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AVERTISSEMENT. 

J'AI  délibéré  plufieurs  fois, 
depuis  quelques  années, 
fi  je  ne  terois  pas  mieux 
de  quitter  le  travail  des  B/- 
bliotheqites  ,  qui  m'ont  oc- 
cupé ,  depuis  longues  an- 
nées-, pour  achever  les  Com- 
mentaires, que  j'ai  commen- 
cez fur  l'Ancien  Teftament  ; 
dès  Tan  MDCXCIll.  On  a 
déjà  vu,  depuis  long-tems  , 
ceux  que  j'ai  publiez,  furies 
Livres  Hiftoriques  ,  après 
avoir  donné  au  Public  ctux 
de  Moife.  On  a  paru  en 
erre  content  ,  au  moins  en 
général,  &  on  m'a  preflé  de 
tous  cotez  de  continuer , 
comme  j'avois  commencé. 
J'ai  en  effet  continué,  mais 
ienrement,  &  j'en  fuis  heu- 
rcufement  venu  à  bout,  mal- 
^  3  gré 
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gré  mes  autres  occupations,  à 
Texception  des  petits  Pro- 
phetesi  dont  le  Texte  eft  né- 
anmoins achevé  de  traduire. 
Tout  feroit  achevé,  fans 
VHiJioire  des  Provinces  Unies^ 
qui  m'en  a  détourné  ,  pen- 
dant quelque  tems ,  mais  qui 
fera  bien  tôt  finie;  de  forte 
que  i'efpere  que  je  pourrai 
mettre  fous  la  prefle  les  Li- 
vres, que  Ton  nomme  Ha- 
giographes  'y  qui  font  achevez 
depuis  longtems ,  &  qui  feront 
immédiatement  fuivis  des 
Prophètes  ^  6c  de  les  produire 
au  jour  ,  dans  Tefpace  de 
deux  ans,  ou  peut-être  en 
moins  de  tems.  On  ne  ver- 
ra rien,  dans  ces  Commentai- 
res, qui  reflente  les  Contro- 
verfes  Théologiques,  qui  font^ 
entre  les  Chrétiens.  Elles 
font  beaucoup  plus  propres 
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à  entretenir  des  querelles  , 
qui  deshonorent  laChréfien- 
té-,  qu'à  trouver,  &  à  faire 
goûter  la  Vérité  j  qui  ne  fe 
fait  connoître ,  que  dans  le 
calme.  Il  doit  être  permis 
de  la  dire  modeftemcnt  Scdt 
la  foûtenir ,  par  de  bonnes 
raifons  ,  propoféss.,  fans  ai. 
greur  Se  fans  rien  rcprocheç 
à  perfonne.  D*ail!eurs  il  ne 
s'agit  pas  de  trouver  des  Vc- 
ritez  inconnues  ,  mais  d'ex, 
pliquer  des  paiïages  obf. 
curs  5  par  des  Veritez ,  dont 
tout  le  monde  convient.  Il 
eft  feulement  queftion  d'ap- 
pliquer à  des  dogmes  recon* 
nus  &  approuvez  généra- 
lement  des  partages  ,  qu'on 
ne  leur  appliquoit  pas  Un 
bon  Interprète  de  l'Ancien 
Teftament  doit  faire  atten- 
tion  aux  anciennes  Hiftoires, 
■^  4  aux 
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aux  ufages  &  aux  opinions 
des  Orientaux.  Il  doit  en- 
core a  voir  égard  àlaficuation 
dts  lieux  ,  dont  il  s'agit  , 
aux  Peuples  Voifins  ,  &c  à 
leur  manière  de  fe  conduire. 
On  verra ,  dans  nos  Commen- 
taires, bien  des  paflages  ex- 
pliquez tout  autrement  , 
qu'on  n*avoit  accoutumé  j 
parce  qu'on  n*avoit  pas  pris 
garde  à  ce  que  je  viens  de 
dire. 

Les  Prophètes,  en  parlant 
d'un  Pais ,  difent  mille  cho- 
fcs  j  qui  font  allufion  à  ce 
Fais ,  &  à  ce  qu'il  a  de  par- 
tfcuHer  ;  qu'il  n'eft  pas  pof- 
lîble  d'entendre,  fans  fa  voir 
ces  pardcularitez,  &c  fans  y 
faire  une  attention  particu- 
lière. On  peut  dire  que  les 
meilleurs    Interprètes    n'onc 

pas 
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pas  fait  afTez  de  réflexion  là- 
defTus.     11  y   a   encore  des 
allufiors  aux  peuples  mêmes, 
&  à  leurs  mœurs  j  qu'il  faut 
favoir  ,    pour    entendre   les 
Prophètes,  qui  ne  les  expli- 
quent pas,    mais  iuppofent 
que    leurs    Lefteurs  les   fa- 
vent  ;   comme  on  les  favoit 
communément  de  leur  tems, 
fur  tout  dans  le     V  oifigage. 
On  lit  Ci^core,  dans  les  dif- 
cours  de  Job  d  de  fts  Amis, 
de  certaines  choies  -  qui  re- 
gardent les   maurs      es    A. 
rabes  ,   dont   pluii  urs    lonc 
encore  en    ufape  à  p  efcnt  j 
comme   il    p  n  ir   par    ceux 
qui  •  nt  décrit  dans  k urs  Vo- 
yages les    coutumes    &,    les 
opinions  de  ces  peuples-,  qui 
ont  mieux  confervé  leurs  an- 
ciens ulagcs,  parce  qu'il  ne 

s'eft 
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s'eft  guère  mêlé  d'étrangers, 
parmi  eux. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
Keu  d'entrer  en  aucun  détail 
de  tout  cela.  En  deux  ans  $ 
ou  plutôt  5  s'il  eft  poffible  , 
ceux,  quife  plaifent  à  ces  for- 
tis  de  le£tures  ,  auront  de- 
quoi  vérifier  ,  par  eux  me* 
mes,  ce  que  je  viens  de  dire. 
Cet  Ouvrage  fera  imprimé  , 
chez  Mrs.  JVetJlein  6c  Smith , 
Marchands  Libraires  à  Amf- 
terdam. 

.  Quelcun ,  que  je  ne  nom. 
meraipas,  demanda  un  jour 
à  un  autre ,  d'ok  venoit  qu'il 
faifoit  tant  de  livres  ?  Cefi 
dit  celui,  à  qui  on  faifoit 
cette  qucftion  ,  parce  que 
'mus  autres  Meffienrs  n  en  fai- 
tes prefque  point.  Comme  vous 
diriez  ,  fans  doute  ,  de  meiU 

leures 
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leures  chofes  que  moi  ;  vil  h 
loifir  &  le  f avoir ,  que  vous 
avezi  je  me  croirois  obligé 
de  me  taire.  -Mais  fendant 
que  vous  gardez  lejikncey 
fouffrez  que  d'autres  fervent 
le  Public  5  du  mieux  qu'il 
leur  ejl  pffible. 

Malgré  la  vanité  de  nôtre 
fiecle,  il  faut  avouer  qu'on 
n'a  que  trop  de  fujec  de  par- 
ler ainfi  à  ceux  ^   qui  favent 
touti  fans  avoir  rien  apris ,  ni 
s*êrre    donné     feulement    la 
peine   de    cultiver    leur  ef- 
prit.     Ces   Mrs.     réùfliffenc 
admirablement   à    entretenir 
la  fainéantife ,    mais   nulle- 
ment à  augmenter  les  lumiè- 
res  i       qu'ils     éceindroienc 
même  s'ils  pouvoient ,  à  en 
juger  par  leur  conduite  >  foit 
en  ce  qu'ils  ne  font  ^rien, 

loit 
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foiten  ne  difant  rien,  que  de 
trivial^  &  en  regardant, avec 
dédain,  ceuK  qui  ont  pris  une 
route  diflerence. 
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ARTICLE    I. 

I.Negociations  Secrètes, 

touchant  "L h  Paix  de  Muns- 
ter ^  D'OsNABRUG,fl/Z^^- 
cueuîl  Gênerai  des  Préliminaires  , 
înftruéiions^  Lettres^  Mémoires,  ^c. 
touchant  ces  Négociations-,  depuis  leur 
commencement ,  en  MDCXLli,7>/f«'J 
leur  conclufion  ^  ^«MDCXLVIII.  Av2c 
les  Dépèches  de  Mr.  de  Vautor- 
TE,  &  autres  Pièces^  au  fujet  dit 
mèmeTraité ^  juf^u^en  mdCliv  ;«- 
clufïvement.  Le  tout  tiré  des  Ma- 
nufcrits  les  plus  authentiques,  Ou^ 
vrage  absolument  nécejfaire  a  tous 
ceux^  qui  fe  pourvoiront  du  CoKVS 
DiPLOUATiçiVE^ouGrandRe- 
cueuil  des  Traitez  de  Paix  ^  d'au- 

Tom.XXVlI.P.i.         A       tant 
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tant  plus  utile  aux  h'oliîiques  ^  Ne- 
gotiateurs^  qu'il  renferme  le  fonde- 
ment du  Druit  Public,  lome  III.  6;> 
Pon  trou ve  les  Labres ,  MJmoires  ^ 
In[iruâions  Secrètes  de  la  Cour  iff 
des  Plénipotentiaires  de  France^  pen- 
dant r année  MDCXLVI.  iff  quantité 
de  pièces  ,  écrites  par  differens  ISli- 
niftres  ,  .an  fujtt  d:s  dues  Négocia- 
tions,  f;;  MDCXLVI.  De  plus  les  Né- 
gotiaîions  fecretes  de  i\îr.  de  Va  U- 
T  O  U.  T  E  ,  ^rabaffadeur  P lénipoîen- 
îtaire  de  S.M.C.T.  à  la  Dtete  de 
Hatisbonne  ,  depuis  le  lo.  de  No- 
lembïc  1645".  iM]qu*au  i^.d'Azrtl 
165-4.  Tome  IV.  A  la  Haye, chez 
Jean  Neatilme  MpCCX^.Vl,  m  fûl. 
pagg.yco.         ^^  ^^-^^^-y- 

Ous  avons  déjà  parlé 
des  deux  premiertî.  Par- 
tics  de  ce  grand  Re- 
cueuil,auTf>m.XXlif. 
de  Cette  Bîbliorheqiie 
Ancienne  kff  Moderne  pag.  3  i  S.  &  fui\\ 
Voici  la  fuite,  qui  contient auffi  deux 
Volumes,  de  la  même  grandeur, oa 
à  peu  près.  Ils  renftrm'cnt  les  Let- 
tres des  Plénipotentiaires  de  France  à 
Munfter.  pendant  les  années  164^. 
k  1Ô47.  écrites  a  Mr.  dt.  Brtcrrae,  Se- 
crétaire 
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cretaire  d'Etat  de  Louis  XIV. ,  & 
celles  de  Mr.  di  l^antarte  à  ces  Atn- 
bairadeurs  <k  aa  même  Mîniftre  d'E- 
tat; jufqu'à  la  mortdu  mcmec/é'/^tf^z- 
torîe ^  arrivée  le  19,  d'Avril  \6$i.  Il 
y  a  aulTi  diverfes  Ecritures  &  Lettres, 
touchant  les  négotiaiions  qu'il  y  eut, 
dans  le  mémetemi»,  enfe  les  Minis- 
tres de  Lonïs  XIV.  &  Mrs.  les  Etats 
Généraux  des  PP.  UU.  La  France, 
qui  n'étoit  pas  encore  d'humeur  de 
faire  la  Paix ,  avec  l'Efpagne ,  ne  vou- 
loit  pas  qu'ils  Iefi(Tènt;  quoi  qu'il  fût 
bien  lems, qu'ils  la  6(rent,après  qiia- 
tre-vîntsans  de  guerre,  ou  de  Trêve, 
Le  Roi  Loi,ïs  XIV.  ou  plâtôt  le 
Cardinal  Mazarin  s'oppofa  en  vain  à 
la  négociation,  qui  fe  fit  à  Munftcr, 
entre  l'ETpagne  (5t  les  Etats;  comme 
on  le  verra  dans  ? i  'ifioire des  Provin* 
ces  Ulules  de  ce  tems-là,  au  Tome  II. 
de  cette  Hifloire. 

La  matière  de  ces  Lettres  ne  pou- 
vant être  réduite  en  forme  d'Extrait 
fuivi,  fans  une  longueur  exctfîive, 
on  ne  peut  pas  s'engager  ici  à  riea 
de  fembhble.  On  trouvera  même 
dans  ce  Recueuil  une  forte  d*ab  cgé 
de  ce  qui  arriva,  en  Europe,  à  la  rin 
■des  Lettres  é  rites  chaque  année,  où 
Ton  pourra  tirer  une  idée  géncralede 
A  a   ■  la 
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la  matîcre  donc  il  eft  parlé;  dans  les 
Lettres  &  les  Pièces,  qui  s'y  trou- 
vent. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  III.  To- 
me fe  doit  auTi  entendre  du  IV.  qui 
a  6zS.  pagg.  avec  Tlndex  général  des 
matières  des  quatre  Volumes. 

Outre  les  pièces ,  qui  regardent  les 
parties  contradântes  &  celles  dont  on 
a  parlé,  il  y  en  a  à  la  fia  de  ce  Volu- 
lume  diverfes;  qui  regardent  leTrai- 
té  des  Etats  Généraux,  avec  le  Roi 
de  Portugal,  concernant  leBrélil.  Il  y 
a  encore  une  pièce ,  qui, fut  faite  exprès 
pour  détruire  entièrement  ce  qui  ctoit 
arrêté  à  Munfter  &  àOsnabrug,&  pour 
mettre  en  guerre  de  nouveau  TÀUe- 
magne,  qui  venoit  d'être  pacifiée;  & 
cela  pour  quelques  biens  Ecclefialti- 
ques,  ou  aquis  par  les  Gens  d'Eglife. 
Cela  étoit  d'autant  plus  inique, qu'au- 
cun Païs  ne  peut  être  privé  du  droit 
qu'il  a  de  régler  ce  qui  regarde  des 
Biens  Temporels,  dont  les  Écclelias- 
îiques  s'étoient  faifis  infenfiblement , 
en  des  tems  d'ignorance. 

Cette  Proteftation  d'Innocent  X. 
ctoit  datée  du  26.  de  Novembre  1648. 
&  commençoit  ainfi:„Par  un  zelede  la 
„  Maifon  deDieu,qui  meut  continiiel- 
„  kment  nôtre  efprit,nous  nous  fom- 

„mes 
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„  mes  principalement  nppliquez,  a- 
„  vecfoin,  à  conferverpartout  l'in- 
„  tegrité  de  la  P^oi  Orthodoxe,  &  la 
3,  dignité  &  l'autorité  de  TEglifeCa- 
„  tholique  ;   afin  que  les  Droirs  Ec- 
,,  clefiaftiques,  dont  nous  avons  été 
„  conQituez  les  défenfeurs,  par  nô- 
5,  tre  Seigneur,  ne  foutFrent  aucun 
5,  dommage  de  ceux,  qui  cherchent 
„  plutôt  leurs  intérêts ,  que  ceux  de 
„  Dieu,  &  que  nous  ne  foiyons  pas 
,,  accufeï  de  négligence  dans  Tadmi- 
,,  niftration,  iqui  nous  a  été  confiée, 
„  quand  nous  rendrons  compte  de 
„  nôtre  Gouvernement  au  Souverain 
»î  Juge. 

Ce  zèle  n'eft:  autre  chofe  qu'une 
perpétuelle  avidité  d'augmenter  l'au- 
torité, que  le  Siège  de  Rome  s'étoit 
aquife,  en  des  tems  d'ignorance;  & 
cela,  par  le   fer  &  par  la  violence, 
qu'on  avoit  employée;  dès  que  l'au- 
torité des  Empereurs  &  des  Princes 
étoit  diminuée,  par  leur  négligence, 
&  par  les  intrigues   perpétuelles  des 
Ecclefin^ftiques.  On  fait  afTcz  que  l'a- 
vidité des  richedcs   &  de  l'autorité, 
dont  on  parle  ici ,  n'ont  aucun  fon- 
dement dans  la  Révélation;  qui  nous 
apprend  an  contraire  que  1e  Règne  de 
j^efus-Chrift  n'eft  pas  unRcgne  de  ce 
A  3  Mon- 
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Monde.  Auffi ,  dans  les  trois  premiers. 
Siècles, lesChrétiens  ne  parlerent-iisde 
rien  de  fcniblable.  Ce  ne  fut  que  lors 
qu'étant  devenus  les  Maîtres  de  l'Em- 
pire Romain ,  les  Ecclelialliqucs  fe 
trouvèrent  en  état  d'aqucrir  des  richef- 
fes  immenfes  &  des  grandeurs  mon- 
daines. Il  ne  faut  pas  dire  que  les 
Chrétiens  fe  taifoient  d'abord  de  ces 
fortes  de  chofes,  par  difcretion  ,  & 
pour  ne  pas  s'attirer  de  mauvaifes af- 
faires parmi  les  Payens.  Nôtre  Sei- 
gneur, ni  fes  Apôtres  n'avoient  rien 
cherché  de  femblable^  ni  promis  à 
leurs  difciples;  mais  tout  le  contrai-- 
re.  Ceux  qui  ont  fuivi  immédiatement 
les  Apôtres  n'avoient  aucunes  pen- 
fées,  qui  les  portaient  à  aquerir  des 
richtflcs  &  de  l'autorité  dans  le  mon- 
de. Ce  font  des  veritez  de  fait ,  qui 
ne  peuvent  foutfrir  aucune  contradic- 
tion. 

Qui  auroît  crû  alors,  que  les  tems 
viendroiciit,  où  l'on  verroit  tout  le 
contraire;  qu^.^  les  Eccl. fi jftiques  tra- 
vail leroient  principalement  à  s'enri- 
chir, &  à  fë  rendre  maîtres  de  tout? 
Qui  auroit  pu  s'imaginer  qu'ils  n'au- 
roient  pas  de  plus  grand  foin,  que 
d'aquerir  des  grand'eurs  mondaines, 
6c  qu'ils  ne  feroienî   pas  difficulté 

d'em- 
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d'employer,  s'il  en  étoit  befoîn, tou- 
tes fortes  d'adrefTes  &  de  violencL^s, 
pour  en  venir  à  bout  ;  comme  font 
les  fupplices,  les  guerres,  âciesper- 
fecutions?  Piiut  on  croire  que  c*eft 
l'efprit  de  l'Evangiie,  qui  infpire  de 
fenîblables  chofes ,  &  qui  fait  naître 
de  grandes  guerres,  pour  conferver 
des  biens  de  cette  vie  à  des  gens,  qui 
en  abufoient  li  fcandaleufement  ?  On 
dîroit  néanmoins,  à  lire  ces  paroles 
d'Innocent  X.  que  Jefus-Chrift  avoft 
ordonné  de  ne  jamais  pofer  les  ar- 
mes, que  Ton  n'eût  enrichi  les  gens 
d'Eglife.  Ce  fuccelïèur  prétendu  de 
S.Pierre  auroit  néanmoins  voulu  que 
les  Princes  Catholiques  d'Allemagne 
rompilfent  la  Paix ,  qu'ils  avoient  li- 
gnée, &  priflent  de  nouveau  les  armes, 
pour  quelqdes  gens  d'Eglife;  dont 
les  Proteftans  avoient  pris  les  biens, 
après  avoir  fait  eux  mêmes  de  très- 
grandes  pertes  •,  de  la  part  du  Parti, 
qai  leur  étoit  oppofe.  Il  eft  difficile 
de  croire  qu'il  fûi  convaincu,  en  lui- 
mcme,  queJefus-Chrill  lui  reproche- 
roit  fa  négligence;  s'il  netâchoitpas 
d'exciter  une  nouvelle  guerre  en  Al- 
lemagne ,  qui  avoit  fouffert  ce  fléau  du 
ciel  plus  de  vingt-cinq  ans;  pour  ar- 
racher quelques  biens  d'Eglife  auxPro- 
A  4  teftans, 
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teftans,  à  qui  ils  avoient  coûté  li 
cher.  Quand  le  Souverain  Juge  vien- 
dra, il  ne  parlera  pas  autrement, qu'il 
.ne  fait  en  IbnEvongile;  où  ilnepro- 
-mct  pns  aiT!.irc ment  d'enrichir  les  Gens 
d'Eglife,  ni  ne  leur  ordonne  point 
d'errployer  le  fer  &  le  feu, pour  gar- 
der ces  lichtllês. 

„  Aufîi  ,  continue  le  Pontife^  ce 
V,  n*a  été  qu'avec  un  fentimert  très- 
j,  vif  de  douleur  ,  que  nous  avons 
-,,  appris ,  que  ,  par  plufîeurs  Articles, 
„  tant  de  la  Paix  refpedivement  faite 
„  à  Osnabrug,  le  6.  d*Août  de  l*an- 
7,  née  1648.  entre  nôtre  très-cher  Fils 
,)  en  Chrift  ,  Ferdinand ,  Roi  des  Ro- 
„  rnains,  élu  Empereur,  fes  Alliez, 
„  <k  adhérens  d'une  part  ;  &lesiSué- 
„  dois,  auffi  avec  leurs  Alliez  &  leurs 
„  adhérens,  d'autre  part  ;  que  de 
„  celle,  qui  a  été  pareillement  con- 
„  due  à  Munfter  cnWtftfalieIe24. 
„  d'Odl:  jbre  de  la  même  année  1648, 
,,  entre  ce  même  Ferdinand,  Roi  des 
„  Romains,  élu  Empereur,  fes  Al- 
,,  liez  &  fes  adhérents  d'une  paît  ;  & 
„  nôtre  très-cher  Fils  en  Jefus-Chrift, 
„  letrès-ChrétienRoides  François, & 
,,  pareillement  avec  fes  Alliez  &  fes 
„  adhérents,  d'autre  part  ;  on  a  ap- 
„  porté  de  très-grands  préjudices  à  la 
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„  Religion  Catholique  Romaine ,  aux 
„  Egtiles  inférieures  ,  &  à  l'Ordre 
„  Ecclelinftique;  comme aufTi  à  leurs 
,,  jurisdidions ,  autoriiez  ,  immani- 
„  tez,  franchifes,  affaires  ,  biens  & 
„  droits;  car  par  plufieurs  Articles, 
„  d'un  de  ces  Traitez  de  Paix  ,  on 
„  abandonne,  en  perpétuité  , aux  Hé- 
,,  retiques  &  à  leurs  Saccciïèurs,  en- 
„  tre  autres  les  biens  Eccleliafiiques, 
,,  qu'ils  ont  autrefois  occupez  ;  on 
,,  permet  aux  Hérétiques,  qu'ils  ap- 
„  pellent  de  la  ConfefTion  d'z\u^,s- 
,,  bourg)  le  libre  exercice  deleurFié- 
„  reiîe ,  en  plulieurs  lieux  ;  Qu'on  leur 
„  promet  de  leurs  affignef  des  lieux, 
„  pour  bâtir  ,  à  cet  ctîet ,  des  Tem- 
„  pies. 

Falloit-il  donc  continuer  la  guer- 
re, qui  avoit  caufé  mille  maux,  en 
Allemagne  ,&  pou  voit  encore  en  eau- 
fer  d'autres,  aux  deux  Partis;  plutôt 
que  de  céder  quelque  peu  des  terres, 
qui  avoient  été  données  autrefois  aux 
Ecclcfiaftiques;  en  des  tems  de  ténè- 
bres ,  &  dont  ils  n'avoient  fait  autre 
ufage,  que  de  vivre  dans  la  fpîendeur 
oc  dans  les  délices;  fans  fe  mettre eiî 
peine  d'ac  uierir  lesconnoîlfances  né- 
ceiraires,  pour  inllruire  les  peuples, 
ni  de  régler  leurs  mœi^rs  furlesLofx 
A  5  de 
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de  PEVangile  ?  Ces  gens- là  avoîent- 
Jls  employé  leur  autorité  à  faire  fleu- 
rir le  Savoir  &  la  Vertu,  dans  leurs 
Terres  ?  On  favoit  afTez  le  contraire 
en  Allemagne,  Ôc  même  à  Rome;  ce 
qui  fit  qu'on  n'eut  poii,t  d'cgard  aux 
oppofitioas  du  Nonce. 

La  Cour  de  Rome  auroit  dû  favoir, 
&  favoit,  fans  doute,  la  différence, 
qu'il  y  a  entre  la  Gonfeffion  d'Augs- 
bourg,  que  les  Luthériens  fuivent; 
&  celles  de  ceux,  qui  font  dans  les 
feniimens  de  Calvin.  Elle  n'ignoroit 
pas,  que  ces  derniers  avoient  deux 
Eleéleurs  de  leur  côté ,  celui  de  Bran- 
debourg &  celui  du  Palûtinat ,  &  des 
Princes  confiderables,  comme  le 
Landgrave  de  Hclle  Callel  <^  autres. 

La  proteQation  H^lnmccnt  X.  por- 
toit  encore  ,,  qu'on  admeitoitceuiide 
5,  la  Confefîion  d'Augsbourg  ,  avec 
„  les  Catholiques,  aux  Charges  ôc 
„  Offices  Publics,  &  à  quelques  Ar- 
5,  chevêchez,  Evéchez,  &  autres 
„  Dignitez  &  Bénéfices  Ecckfiafti- 
5,  ques,  &  à  la  participation  des  pre- 
,,  mieres  Prières, que  le  Siège Apof- 
3,  tolique  avoit  accordées  au  même 
5,  Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  élu 
„  Empereur  ;  Qu'on  aboliroit  les  z\n* 
^j.  nates ,  les  droits  du  Pallmm  ,  les 
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,,  confirmations,  les  Mois  du  Pane 
„  &  femblables  droits  &  réferves  fur 
„  les  Biens  Ecclefîaftiques,  à  laCon- 
„  fclîion  d^Augsbourg:  Qu'on  avoit 
,,  ai'îribué  à  la  Puiilance  Séculière, 
,,  les  confirm:itionsdesEledions,ou 
„  des  pofiulations  des  prétendus  Ar- 
„  chevêques  ,  Evtques  ,  ou  Prélats 
„  de  la  même  Gonfefïïon."  II  s'agft 
ici  des  Evcchtï,  &  des  Abbayes,  ou 
Canonicats  ,  que  la- Paix  de  Weflfa- 
lie  feculariza  ,  ou  dont  on  convint 
que  les  Proteftarrs  pourroient  jouïr; 
fans  avoir  pris  les  Ordres  ,&  fans  en 
faire  les  fondions.  On  auroit  pu  ,  à 
la  vérité,  conferver  ces  Bénéfices, & 
charger  de  quelques  foiidtions  ceux  à 
qui  on  les  confereroit;  fans  néanmoins 
leur  impofer  rien,  qui  fût  contraire  à 
rE vangile  ;  comme  on  a  fait,  au  moins 
en  partie,  en  Angleterre  &  dans  les 
Royaumes  du  Nord»  Mais  fi^  pour 
avoir  la  paix,  il  falloit  palTer  quelque 
chofe  aux  Proteftans;  il  valloit  infi- 
niment mieux  fe  conduire,  comme 
on  fit  ,  que  de  continuer  la  guerre. 
Des  PuifiTanccsCatholiqaes,  qui  au- 
rôient  voulu  que  la  guerre  durât, 
pour  en  profiter  ,  en  ruinant  entière- 
ment TAllemagne,  devinrent fufpec- 
tes  à  tout  l'Empire,  qui  fit  mieux  de 
A  6  fafre- 
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faire  h  Pa'x,  que  de  rexpofer  à  des 
<ieft)r.ires  fans  fin;  qui aiiroient  enfin 
renverfé  la  far^tc  pub  ique  &  ruiné 
une  infinité  de  Fiimiîles  lliultres;qui 
n'ctoienc  pas  agréables  à  la  Cour  de 
Rome.  L'Empereur,  lesElc6ccurs, 
ér  les  autres  Fainilles  des  Princes- 
d'Allemagne»  ne  purent  &  ne  du- 
rent pas  facrifier  le  repos  de  tout  TEni- 
pire  à  la  Cour  de  Rome  ;  qui  ne  man- 
que pas  de  profiter  de  tout,  &  dont 
la  devife  eft  le  proverbe  Italien: 
GarbougU  fanKo  per  nci.  Perfonne  ne 
croyoir,  en  Allemagne,  quelamul- 
titude  de  gros  Bcneficiers,  qui  man- 
îi^eoient,  fans  rien  faire,  les  revenus 
Écclefiafnqucs,  mériiafîent  plus  d'en 
jouir  ;  que  des  Princes  ,  ou  d'autres 
Perfonnes  de  qualité,  de  quelque  Re- 
ligion qu'elles  fuiTent.  On  a  deiapei- 
ne  de  croire  qu'on  ait  d'autres  fenti- 
îTiens  à  Rome  même  ;  quoique  l'on 
izV^wt  d'avoir  d'autres  princ'pts,  pour 
empêcher  qu'on  ne  s'apperçoive  que 
tout  cela  tend  à  établir  la  Monarchie 
Eccleliafiique  ,  &  à  tenir  dans  la  dé- 
pendance toute  l'Europe. 

Ls  Pape  fe  pîaignojt  encore  „  de 
„  ce  qu'on  avoît  cédé  aux  Protefîans 
„  plufieurs  Archcvé.ht'2,  Evcchez, 
^;  Monafteres,  Prcvôtu,  Bailiiagts, 
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„  Commanderies,Oai,onicais  &  autres 
,,  Bcncticts  &  biens  de  l'Eglilt- .  qui 
„  étoiciit  donnez  à  des  Princes  Hére- 
„  tiques,  en  Fieik  perpétuels;     lous 
„  Jes   titres    de  Dignités  Séculières, 
,,  avec  luppreifion  de  la  Domination 
,,  Ecclefittilique;  Que  l'en  avoit  or- 
,,  donné,  qut  contre  cette  Pais,  ou 
„  aucun  de  fes  Articles,     on  ne  de- 
„  voit  alléguer  ,  O'  u  ,  ou  admettre 
,,  aucuns  Droits  .Cancniques  ouGi- 
,,  vils  ,conununs  ou  parnculicrs,  au- 
„  cuns  Décrets  des  Conciles, ou  Re- 
,,  gles,     ou  Ordres  Religieux  ,     ou 
„  Serments,  ou  Concordats,     avec 
,,  les  Pontir'es  Romains,  ou  aucuns. 
,,  autres  Statuts  Eccleiicirtiques,     ou 
,,  Politiques,  décrets,  dirptnres,abo- 
„  litions,  ou  autres  exceptions.*' Tout 
cela   avoit   été  établi,     en  des  tems 
d'ignorance; auxquels  on  avoit  abulé 
de  la  (implicite  des  l'eup'es  ,pour  les 
dépouiller  de  leurs  Biens  &  les  don- 
ner à  des  gens  d'Eglife,     qui  b'cnga- 
geoient    à    prier    pour    les   Peuplt-s; 
comme  (i  les  prières  vénales  des  Ec- 
clefiaftiques  étoicut  plus  agréables  à 
Dieu,  que  celles  des  Peuples,     &  Ç\ 
l'on  eût  pû  s'y  fier.     Chacun  cft  ef- 
feniitllement   ob'igé   de    prier  \Jk\i 
pour  foi-même,  &  perfonne  ne  peut 
A  7  pro- 
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promettre  de  prier  pour  un  autre,  fi 
on  lui  donne  de  bons  revenus; com- 
me lî  ces  prières  étoient  plus  efficaces^ 
que  celles  de  ceux  ,  qui  y  étoient  in- 
tereflez,  pour  leur  propre  intérêt! 
Qui  ne  voit  que  c'ctoit  abufer  de  la 
crédulité  des  Peuples  ,  pour  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens,  &  vivre  dans 
roifivcté,  &  dans  les  dcîiccs  même, 
fans  avoir  aucune  capacité  d'inftruire 
les  Peuples  r 

Innocent  X.  trou  voit  aulTi  fort  maa- 
vais  „  que  le  nombre  ides  fept  Elec- 
,v  teurs  de  l'Empire,  autrefois  arrêté, 
y^  comme  tl  dît  ^  par  l'Autorité  Apof- 
„  tolique,  étoit  au^.m.enté,  fans  fon 
„  confentement,  &  celui  du  S.  Siège, 
5,  &  qu'un  huitième  Eie6l:orat  eût  été 
5,  érigé,  en  faveur  de  Charles  Louïs, 
5,  Comte  Palatin  du  Rhin,  &  Hére- 
„  tique;  &  qu'on  eût  ordonné  beau- 
^,  coup  d'autres  choCes  ,  qu'il  étoit 
„  honteux  de  rapporter,  fort  préju- 
„  diciabks  &  dommageables  àlaRer 
,,  ligiun  orthodoxe,  au  Siège  Ro-^ 
„  main,  aux Eglii'es  inférieures Ôcau-; 
„  très  ci-delTus  nommées. 

On  favoit,  en  Allemagne, que  le 
nombre  des  Eicdeurs  n'éloit  nulle- 
ment une  chore,qui  dépenoît du  Sie^ 
gedeRoine,  &que  d'ailleurs J'Elecr 
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îornt  du  Rhin,  n'éioit  pas  un  nouvel 
Eleélorat,  comme  celui  de  Bavière, 
qui  avoit  ctc  créé,,  depuis  peu,  lor^ 
que  celui  du  Rhin  fut  ane'anti,  par 
l'Empereur;  fous  prétexte  de  s*ctre 
fouîevc  contre  lui,  &  contre  l'Em- 
pire; &  qu'il  pouvoit  erre  judement 
rétabli  ,fans  que  le  Pape  s'en  mêlât. Oq 
a  fait  depuis  un  neuvième  Elcdorat., 
en  faveur  d'une  Maifon  Protedante; 
pour  les  fervices, qu'elle avoit rendus 
à  l'Empire,  &  parce  qu'autrefois  l'E- 
kdorat  avoit  été  dans  cette  Maifon. 

„  Quoique,  cnyiti^-iuoit  le  Pape^\Q 
,,  Vénérable  ¥xtïtFabio  ^  Evcque  de 
„  Nardo,     nôtre  Nonce  Extraordl- 
„  naire  le  long  du  Rhin   &  dans  la 
„  Baffe  Allemagne,  ait  publiquement 
„  proteflé,  en  nôtre  nom  &  au  nom 
;,  du  S. Siège,  en  exécution  de  nos 
„  Ordres,  que  ces  Articles  ayant  été 
„  témérairement  arrêtez  ,  par  des  gens 
„  qui n'enavoient pas  le  pouvoir,  é- 
„  toient  vains,  nuls,  inju(ies,&de- 
„  voient  être  réputez  tels,  par  tout  ; 
,,  &  qu'il  foït  di;  Droit  notoire ,  que 
,,  toute  Transaction  faite  pour  àts 
5,  choies  Eccléfiaftiques, fans  l'auto- 
j,  rite  du  S.  Siège,  eft  nulle;  néan- 
„  moins  alin  de  remédier  plus  effica- 
jj  cernent  à  rindemiiité  de.  ce  qui  a 
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été  dit  ei-deffus,  &  voulants  y 
„  pourvoir,  félon  le  devoir  de  l'Of- 
,,  tice  Palioral,  à  nous  commis  d'en 
„  haut,&  tenants  pour  pleinement  & 
„  fufrifainment  exprimées  ,  &  infe- 
„  rées  dans  les  préfentes  ,  les  teneurs 
„  même  les  plus  vraies,  &  les  Dates 
,,  des  Traitez  ie  Tune  &  de  Taiitre 
„  P.ix  {de  Mun;ler  ^  d'Os/idru^) 
,,  &  tout  ce  qui  y  etl  contenu  ;com- 
,,  me  auffi  des  autres  chofes ,  quide- 
,,  vroienr  être  ici,  néceiTâirement 
„  exprimées  &  inférées  ,  comme  iî 
„  elles  y  ctoient  infcrées,  mot  pour 
„  mot;  Nous,  de  nôtre  propre  mou- 
„  vement  ,  &  de  nôtre  propre  fcier- 
„  ce  &  mûre  délibération  ,  &  de  la 
„  plénitude  Ecclefialtique,  difons  & 
„  déclarons,  par  ces  préfentes,  que 
„  les  articles  de  ce.,  deux  Traitez, 
,,  ou  de  Tun  &  de  l'autre,  &  toutes 
,,  les  autres  chofes  contenues  dans 
„  ces  Traitez;  qui  ,  en  quelque  fa» 
„  çoii  ,  que  ce  foit,  nuifent,ou  ap- 
,,  portent  mcme  le  moindre  préju- 
,,  dice  ;  ou  que  l'on  pourroit  dire, 
„  entendre,  prétendre,  ou  cltimer 
,,  pouvoir  nuire,  ou  avoir  nui,  en 
„  aucune  manière,  à  la  Religion 
„  Catholique,  au  Culte  Divin,  au 
„  falut  des  Ames,  au  Siège  Apofto- 
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„.lîque,  aux  Eglifes  inferienres  ,  à 
„  rOrdre  &  à  VEtat  Ecclefinftique, 
„  &  a  l^urs  Perfoiines,  membres  & 
,,  affaires,  biens,  jurisdietiops,  au- 
,,  toritez,  immonitez,  iioertez,  pri- 
„  viléges  &  droits  quelconques;  avec 
,,  tout  ce  qui  s'efl:  enfuivi  &s'enfui- 
„  vra,  ont  été  de  Droit,  fcmt  &  fe- 
„  ront  perpetaeliement  nuls  ,  vains, 
„  invalides  ,  iniques,  injuftes,  con- 
„  damnez,  reprouvez,  trivoles,fans 
„  force  &  fans  etTet;  &que  perfonne 
,,  n'efttenu  de  lesobf€rver,enaucuii 
„  d'eux  ;  encore  qu'ils  foient  confir- 
„  mez  par  un  ferment;  ôc  que  qui  que 
„  ce  foit  n'en  a  aquis ,  ou  n'en  peut 
„  aquerir,  ou  s'en  arroger  jamais 
„  droit  &  adion,  ou  titre  coloré,  ou 
„  caufe  de  prefcription  ,  encore  que 
„  la  poflelîion, pendant  un  très-long 
„  &  immcmorablc  tems  s'enfuivît , 
„  fans  aucune  interpellation,  ou  in- 
„  terriiption;  ou  fous  en  faire,  ou  en 
„  avoir  fait  aucun  état  ;  &  ainfi  le  ré- 
„  pnter  perpétuellement ,  comme  n'c- 
„  tant  pas,  ou  comme  n'ayant  ja- 
,,  mais  été  fait  &  arrêté  ,  &c. 

Je  m'ennuye  de  copier  tant  de  ré- 
pétitions, qui  ne  tendent  qu'à  décla- 
rer nulle  la  Pais  de  Wellfalie.  Il  fuf« 
fit  de  remarquer  là-dellus,  que  per- 
fonne 
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fonnc  d'entre  les  Contrr.£l:ans  ,  qu? 
étoient  les  plus  grandes  Puiiïances  de 
l'Allemagne,  n'avoit  demandé  d'In- 
BocciJî  d'être  rt-levé  de  fcs  engage- 
mens,  contraélcz  par  la  Paix  de 
Munfter;  &  ne  pouvoir  même  en  de- 
mander, fans  une  mauvaifc  foi  la 
plus  fcandakufe  ,  que  l'on  puïTc  coa- 
cevoir  ;  comme  lignant  d'un  côté, 
pour  dupperceux  àqui  il  uvoit  à  raire. 
i.ll  n'cft  pas  permis  de  rompre  unTrai- 
té  follemnel ,  fait  par  des  Puiflances 
Souverames  &  Indépendintts,  com- 
me étoient  celles,  qui  s'alfemblérent 
àMunfter  &  àO^nabrug,  &  apr^spla- 
iieurs  années  convinrent  entre  elles; 
après  avoir  examiné  les  demêle2,qu'eN 
les  avoient  enfsmble,  i.  J.fusChrift 
n'a  point  conféré  de  femblable  pou- 
voir à  fes  Apôtres  &  encore  moins 
aux  Evoques  de  Rome.  3  Aucun 
Prince  Souverain  n'efl  convenu  avec 
eux,  defoumettreà  leurs  Tribunaux 
leurs  Alliances, en  forte  quelesEvé- 
quesde  Rome  lespourroient  de  droit 
tendre  nulles  ,  fi  elles  n'étoient  pas 
conformes  aux  interêcs  de  leur  Siège: 
3.  Depuis  Charles- Quint,  &  les  fuc- 
ccffeurs  jusqu'au  tems  de  la  Paix^ 
dont  il  s'agit  ,  les  Rois  de  France  a- 
Toient  fait  indifféremment  des  Alli- 
ances 
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ances  avec  les  PuilTances  Catholi- 
ques Romaines  &  celles  qui  avoient 
renoncé  à  cette  Catholicité:  4.  Ce 
n'étoient  pas  feulement  des  Allian- 
ces, ou  Traitex,  qui  re^ardoient  des- 
matières  Civiles,  mais  tnjore  la  Re- 
ligion ;  fans  que  le  Siège  de  Rome 
eût  entrepris  d'empêcher  de  les  exé- 
cuter, ou  que  ces  Princes  euffent 
fuivi  leur  avis:  5*.  Ow  diroic  en  vaia 
que  les  biens  Je  l'Eglife  ne  pou- 
Toieni  jamais  cire  aliénez  ;  parce  que 
les  biens  de  cette  forte  étoient  fou- 
vent  tombez  entre  les  mains  des  Ec- 
ckfiaftiques  ,  fur  des  promefles  chi- 
mériques de  tirer  du  Purgatoire  les 
Ames ,  de  ceux  qui  les  avoient  don- 
nez; ou  fur  d'autres  prétextes,  com- 
me étoit  cslui  de  rendre  les  Chré- 
tiens plus  gens  de  bien,  qu'ils  ne  font;, 
puis  que  l'on  voit  dans  les  lieux-,  où 
ces  prières  achetées  font  en  ufage,. 
les  Chrétiens  fort  mal  inftruits,  &. 
perfuadez  ,  que  des  MelTes,  dites 
pour  eux  ,  tiennent  lieu  de  l'obsïlïàn- 
ce  que  l'Évangile  demande  des  Chré* 
tiens:  6.  Il  e(t  trifte  de  voir  de  bons 
&  de  grands  pais  presque  enti?-rs  en- 
tre les  mains  de  fainéans  ,  &  fou- 
vent  de  très  mauvaife  vie;  pendant 
que  de  bonnes  gens  font  dans  Tindi- 

gence  ; 


20  BibUoibcqne 

gence;  quoi  qu'elles  travaillent  de 
toutes  leurs  forces,  pour  cultiver  les 
terres  de  gens  d'Eglife,  qui  pour- 
roient  fe  palll-r  de  beaucoup  moins: 
7".  Pt'u  de  prières  faites,  avec  ardeur, 
&  accompagnées  de  bonnes  mœurs, 
font  bien  plus  agréables  à  la  Divi- 
nité, qu'un  grand  nombre  de  prières, 
avec  des  mœurs  dépravées.  8:  Il  ell: 
de  la  charité  Chrétienne  ,  non  de 
nourrir  beaucoup  de  Fainéans,  fous 
prétexte  qu'iN  prient  pour  les  autres; 
mais  d'empêcher  qu'une  infinité  de 
familles  ne  fouffrent ,  pour  trop 
travailler  ,  fans  avoir  ni  le  tems ,  ni 
les  moyens  de  s'inflruire.  9.  Après 
tout  cela,  on  ne  devoir  nullement 
être  furpris  que  des  Puiflances  même 
Catholiques  Romaines  accordaffent 
de  laiiïèr  quelques  Terres  Ecclefia- 
(liques ,  à  des  Proteftans  ;  pour  les 
faire  cultiver  au  pauvre  peuple,  qui 
s'étoit  infiniment  augmenté  par  la 
guerre  ,  qui  avoit  duré  (i  long-tems 
en  Allemagne,  10.  Si  l'on  dit  que 
ce  que  je  viens  de  dire  ed  bon,  pour 
difculper  les  Proteftans,  qui  le  fai- 
fîrent  de  quelques  terres  d'Eglife; 
mais  que  tout  cela  ne  peut  pis  excufer 
les  Puiffanccs  Catholiques  Romaines, 
qui  étoient  obligées  de  défendre  l'E- 

glife , 
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gl'ife,  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang.  ;  il  eft  aifé  de  répondre 
qu'il  y  a  plus  de  gens,  dans  l'Eglife 
Romaine,  que  l'on  ne  croit;  qui 
font  bien  revenus  de  cette  vénéra- 
tion eyceifive  des  gens  d'Eglife,  & 
de  l'opinion  que  ces  derniers  tâchent 
de  foûtenir  ,  touchant  l'aliénation 
<i'une  partie  de  leurs  Terres  ;  quoi 
qu'ils  n'en  difent  rien.  ii.  Cette 
forte  de  gens  croyoient,  avec  raifoij, 
que  le  Pape  avoit  tort  de  vouloir  que 
les  Puifiances  Catholiques  coniinuaf» 
fent  plutôt  la  guerre,  dont  TAlle- 
magne  avoit  été  affiigée ,  depuis 
tant  d'années;  plutôt  que  d'aliéner 
quelques  Biens  d'Eglife,  dont  lapof- 
felfion  ne  rendoit  nullement  les  Ec- 
clelîafîiqnes  meilleurs  ,  ni  plus  agré- 
ables à  Dieu.  12.  Enfin  les  Puilîan- 
ces  inter^flées ,  en  cette  guerre  ,  ju- 
gèrent avec  rai  Ton,  qu'une  petite  di- 
minution de  Biens  à  des  gens,  qui 
étoient  beaucoup  plus  riches,  qu'il 
ne  fdlloit,  ne  pouvoit  pas  contreba- 
lancer le  bien, qui  reviendroit  à  l'Al- 
lemagne de  la  Paix.  Ces  gens-là 
étoient  bien  éloignez  de  vouloir  re- 
commencer la  guerre,  pour  faire  ren- 
dre aux  Ecclefiaftiques  tout  ce  qu'ils 
avoient  poifedé ,  avant  la  guerre.  On 

ne 
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ne  dit  pas  à  la  vérité  .,  dans  les  Con- 
férences tenues  en  Wcflfalie ,  ni 
dans  ks  Gonfeils  des  Puiilances  Ca- 
tholiques toutes  les  raifons ,  que 
nous  avons  rapportées  ;  mais  ou 
ctoiroit  faire  toi  t  à  tant  d'habiles  gens, 
"  qui  furent  confultcî  &  employ-z  par 
les  Princes  Catholiques,  ij  Ton  doutoit 
s'ils  avoient  aucune  raiîbn  de  rompre 
lesTraite2,pour  faire  plailir  à  innocent 
X.  La  fuite  le  tit  voir;  puis  que, 
malgré  la  Prottftation  du  Pape,  on 
demeura  en  paix,  &  qu'on  a  regardé 
depuis  les  A6i:es  de  la  Pacificaticm  de 
Weftfalie  (ignez  par  les  Parties  Inte- 
rclfées,  comme  le  plus  folide  fonde- 
ment de  la  Liberté  ,  &  du  Repos  d« 
rAllcmagne, 

IL  Négociations  Secrè- 
tes DE  Munster  &  d'O s- 
NABRUG,  Tome  IV.  in  fol. 
pagg.  626.  Ghex  le  même. 

ON  ne  peut  pas  non  plus  donner 
a'Extrait  de  ce  volume,  à  caufe 
de  ia  grande  variété,  &  la  multitude 
des  Lettres,  des  Mémoires  (&  des 
Aéics  ,  qui  font  ici,  concernant 
l*Empereur  &  les  Princes  de  i'Empi'-e,' 
la  FraQce,    l'Espagne,    le  Portugal 
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&  les  Etats  Genéraax  des  Provinces 
Unies.  Ceux  qui  auront  à  faire  des 
négociations,  qui  aient  quelque  rap- 
port 3  ce  qni  fe  trouve  ici,  ne  fauroient 
fe  pafTer  des  Ades  &  des  Luttes  , 
qui  s'y  trouvent. 

On  voit  à  la  Fin,  ap:ès  les  Aâ:es, 
qui  regardent  TEmpire  1.  le  Traité 
de  Commerce  entre  le  Roi  d'Espagne, 
&  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  ,  poijr  l'explication  de  l'Arti- 
cle réparé  arrêté  à  Manfter,  le  4  de 
Février  en  1648  par  la  réfompiion  , 
qui  s'en  fit  à  la  Haie  le  17  de  Dé- 
cembre i6fo.  Elle  regarde  principa- 
lerpent  les  Marchandil^s  de  Contre- 
bande, que  les  H  >ilandois  pQurroient 
porter  aux  Ennemis  de  l'Espagne:  2. 
Un  Traité  de  Trêve  ,  de  Navigation 
&  d'Alliance,  fait  &  conclu  à  la  Haie, 
le  12  de  Juin  ,  pour  dix  années , 
entre  le  Sr.^  Triilao  de  Meudoça 
Ambafladeur  &  Confeiller  de  Jean 
IV.  de  ce  nom,  Roi  de  Portugal ,  & 
les  Députez  de  leurs  Hautes  Puiiîan- 
ces  ks  Etats  Généraux  des  P  P.  U 
U.  des  PaVs  Bis:  3  Des  Extraits  & 
des  Copies  de  plufieors  Lettres  àc 
Ecrits ,  concernant  la  Rcbellion  des 
ponugais  Utns ,  duis  le  Bréfil  avec 
;îa  Hollaude  i    par  où  l'on  fait  voir 

que 
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que  le  Roi  de  Portugal  y  avoît  dca- 
né  les  mains.  Ctla  arriva,  par  la  mau* 
vaife  adminiftrafoa  du  Bréfil,     par 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Occidentales,  comme  ceux  qui  ont 
fait  THiftoire  de  ce  tems-là  Tont  aiïez 
fait  voir  :  4.  Un  Discours  d'un  Bon 
Hoîîandois,  touchant  la  conduite  dés 
Espagnols ,   dans  le  Bréfil  :  5*.  Une 
Remontrance  faite  à  leurs  H  H.  PP. 
les   Etats    Généraux   des   Provinces 
Unies ,  fur  ce  qui  s'étoit  palTé  «5c  qui 
fc  paffoit  encore  dans  le  Bréfil;  avec 
les  Documents  ncceilaires ,  pour  s'af- 
furer  des  Faits:  6.  L..'  plein  pouvoir 
donné,     par  le  Roi  de  Portugal,     à 
fon  Ambafladeur  ,  le  19.  de  Février 
1647:  7.  Un    Mémoire  préfenié  à 
leurs  H  H.  P  P.  les  E  E.  G  G.  des 
Provinces   Unies    à  la  Haie   le  16. 
d'Août    1647.  par  François  de  Souza 
Coût:  A  ,  AmbaiTadeur  de  ce  même 
Roj,avec  plufieurs  papiers  concernants 
fa   négociation,     ou   des   Portugais 
habituez  au  Bréfil:  8.  Enfin  des  Ré- 
flexions d'un  bon  Hollandois ,  fur  le 
Traité  qui  fe  fit  avec  le  Portugal.  Il 
paroît  par-là  que  ceux,  qui  dirigeoient 
les  affaires  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife des  Indes  Occidentales, n'étoient 
pas  capables  de  cet  Emploi,  dans  hs 

con» 
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^njondures  où  Ton  étoit  alors  ^ 
comme  ceux  qui  ont  écrit  THiftoirè 
de  ce  tems-là  l'ont  bien  remarqué. 

Voilà,  en  gros,  4e  contenu  da$ 
deux  derniers  Volumes  des  Négotia- 
tions  pourlaPaiï de Munfier ôf  d*Os- 
nabrug.  On  peut  affes  comprendre, 
par  ce  qu'on  a  dit,  futilité  de  ce  Re- 
cueuil ,  poirr  tous  ceux  qui  peuvent 
avoir  à  negotier  des  chofes  ;qui  y  ont 
quelque  rapport,  ou  même  qui  veu*' 
lent  s'informer  de  THiltoire  de  ce 
tems-là. 


ARTICLE    II. 

Livres  tenchant  la  Vérité  de  la  Religim 

ChréùieMîie. 

L    JOAN.    Alberti    Fabrï- 

CII.  TheoUgia  Doéioris  ^  Prof  ef- 
forts Puiflici  .  DeleSus  Argumente^ 
rum  ^  Syllabus  Scriptorunt  ^  qm 
Veritatem  Religionis 
Christian^,  adverfks  Atheosy 
Epfcureos^  De'tfias^  feu  Naturalisa 
tas^  Idololatras ,  Judcens  ç^  Muham^ 
medanos  lucuhrationibus  afferuentvt. 
Prcemiffa  funt  E  U  S  fi  B  l  f  C  ^  S  A- 
R I E  N  s  I S    Proœmium    Çff  CaPits 

TomeXXVII.  P.i.       B       pn^ 
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/>r/ord  Démon  ftrationisEvangclicsç, 
qua  in  Editiombus  haélenus  defide» 
rantur  ^  deprompta  ex  Bibliotbeca. 
Ceîfiffim't ^  S cîpjeKtijffimi Wz]ach\di 
Princîpis  Joannis  Nicolai, 
Alexandri  fiJfi  ,  .M  A u R o- 
c  o  R  D  A  T  I ,  ^  Latine  rf4dita.  A 
Hambourg  mdccxxv.  in  4.  ,pagg. 
784. 

MR.   F  ABR  ICI  us  ,  célèbre  par 
le   grand   nombre.  d'Ouvrages, 
qu'il  a  donnez  au  Public,     &  parti- 
culièrement par  fa  Bibliothèque  Gre- 
quc^  pour  ne  pas  parler  de  la  Latine^ 
a  très- bien  fait  à.z  faire  un  Recucuil 
des  Oavrages,    qui  ont  été  publiez, 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  Chré- 
tienne; depuis  le  fécond  liecle,  jus- 
qu'au  nôtre  ,   en  diverfcs  Langues. 
Nou^  fommcs  dans  un  fîecle  ,  plus 
cc'airé,  comme  il  femble,que  n'ont 
été  les  précedens  ;   &  néanmoins  il 
n'y  en  a  peutétre  eu  aucun  ^  auquel 
on  le  foit  élevé  plus  hardiment  con- 
tre la  Religion  Chrétienne;  comme 
s'il   n'y  âvoit  que   les  Esprits  trop 
crédules,     qui  fnfTcnî  capables  de  la 
goûter.    Il  pourvoir  ,  par    quantité 
d'Auteurs ,  dont  il  eft  fait  mention , 
CB  ce  Recueuil ,    qu'il  fc    trompe 
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infiniment.  Ce  n*eft  pas  qu'on  veuil- 
le dire  que  tous  les  Défenfeurs  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  y  ont  éga- 
lement réiiflî.  Il  y  en  a,  qui  n'on? 
pas  aiïci  diftingué  les  raifons  décifi* 
ves,  de  celles  qui  ne  font  que  probables; 
ou  qui  ont  confondu,  avec  les  meil- 
leures preuves,  des  raifons  qui  n'ont 
pas  même  de  la  probabilité.  Il  y  a 
parmi  lesThéologîens,  comme  parmi 
ceux,  qui  font  profelfion  d'autres 
Sciences,  bien  des  gens,  qui  Hefavent 
pas  alTe^  bien  raifonner  ;  pour  diftîn- 
guer  une  fimple  probabilité ,  ou  une 
légère  vrai-femblance,  d'avec  use 
•raifon  folide  &  à  laquelle  il  faut  fe 
rendre,  fi  on  l'entend;  à  moins  que 
quelque  paflion  ,  ou  quelque  vice 
ne  s'y  oppofe. 

II  y  a  eu  des  anciens  Apologiftcs 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  ont 
bien  mieux  réfuté  le  Paganifme,  qu'ils 
n'ont  prouvé  la  vérité  duCkriftianifme; 
ou  quî  ont  mêlé  à  de  bonnes  6c  de 
folides  raifons ,  des  preuves ,  qui  ne 
font  d'aucun  poids ,  fi  on  les  examine 
bien. 

Maïs  auiîî  îl  y  a  eu  d'autres  défea- 
feurs  du  Chriftîanifme ,  qui  ont 
judicieufement  diftingué  la  vraî«>fexn- 
bîance ,  ou  la  probabilité ,  de  la  vérité 
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aflarée.  Je  ne  voudrois  pas  faire  tort 
à  la  réputation  de  quelques  Théolo- 
gîene  ,  de  la  première  forte  ,  fok 
Anciens  ,  foit  Modernes.  Mais  af- 
furcment  on  leur  doit  préférer  ceux  , 
qui  n'ont  avancé  que  de  bonnes  rai- 
fons,  pour  foûtenir  une  bonne  caufc. 
J*avouc  que  je  préfère  Grotius  6c 
ceux  qui  ont  fuivi  une  femblable 
méthode  ,  aux  autres  ,  qui  ont  pris 
une  route  toute  difierente.  Mais  je 
ne  prétends  pas ,  pour  cela ,  méprifer 
tout  ce  que  d'autres  ont  fait  ,  fur  la 
mcme  matière. 

Pour  venir  au  Livre  de  Mr. Fabri- 
cjus ,  il  a  trouvé  tout  à  propos,  dans 
la  BJle  Bibliothèque  de  S.  A.  ieFai- 
vcde  ds  (^alachie  ^  Prince  favant,  le 
commencement  de  la  DémonfiraÙQ» 
E.'VAKgelique  Ci^ Eufebe  ^  qui  manquoît 
è  touits  les  Editions,  &  quelques  li- 
gnes, qui  maiiquoicnt  aufll  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage.  On  voit  ce  Supplé- 
ment à  la  têtcdece  V^olume,  enGrec 
&  en  Litîn  ,  de  la  Verfion  de  Mr. 
Fabi  ictus.  Si  cet  Ouvraj^e  à'^EujbeÇ^ 
rîmprimoit,<.e  feroîtun  fupplément,qui 
rendroit  celte  Edition  ucommanda- 
ble. 

Après  cela,  vient  le  Recueuil  de 
Mr.  FabrUfMJ ,  divifé   en   cinquante 

Châ- 
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Chapitres,  dont  nous  marquerons  le 
contenu,  en  peu  de  mots, 

LeI.  traite  de  la  multitude  de  ceux  ^ 
qui  ont  attaqué  la  Rtligion&  deceux, 
qui  l'ont  défendue;  par  où  l'on  peut 
voir  le  contrafte  qu'il  y  a  toujours  eu  ^ 
parmi  les  hommes,  autant  par  rapport 
au  Vrai  &  au  Faux ,  qu'à  l'égard  de 
la  Vertu  &  dn  Vice. 

II.  On  montre  que  l'Ecriture  mê- 
me, en  nous  fourniJïànt  la  Relig'oa 
Chrétienne ,  nous  a  donné  les  moyens 
de  la  défendre;.  Il  ell  certain  que  la 
Religion  Chrétienne ,  propofée  telle 
qu'elle eft  en  elle-même,  reufcrmedes 
marques  indubitables  de  fa  vérité  âc 
de  fon  origine  divme.  Cependant  les 
Juifs  ne  laillerent  pas  de  !»'y  ippofer, 
&  de  faire  des  obj^dîons  auJi  Chré- 
tiens ,  que  nôtre  Auteur  ptopofc  & 
réfute,  en  peu  de  mots  ;  fur  tout  par 
rapport  à  la  vocation  des  Gentils.  Le 
premier,  qui  rendit  témoignage  à  l'Au- 
teur de  la  Religion  Chrétienne  fut 
Jean  le  Baptizenr,  Si  les  Ecrits  attri- 
buez ïCU7mnt  étorent  véritablement  d@^ 
lui ,  il  auroit  été  le  premier,  après  les 
Apôtres,qui  auroit  rendu  témoignage  à 
l'Evangile.  Mais  fes  Ecrits  font  ma- 
nifeftement  fuppofez,  comme  on  le 
fourra  voir  dans  les  Editions ,  qui 
B  3  s'«a 
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s*en  font  faites  en  cette  Ville;  par  les 
jugemens,  que  de  favans  hommes  en 
ont  porté  <5c  encore  plus,  par  la  leda- 
redeces  Ecrits,  eneux mêmes.  Mais 
au  IJ.  Siècle,  Jujim  Philofophe  &  Mar- 
tyr prit  fa  déienfe  ,  comme  Mr.  Fa- 
hric'Ui  le  montre  ;  en  indiquant,  fé- 
lon fa  coutume, les diverfes Editions, 
qui  fc  font  faites  de  fes  Ecrits,  &en 
faifant  diverfcs  remarques,  fur  leurs 
Ouvrages. 

Il  auroît  puy  joindre .î./rtf«/r, qui, 
en  réfutant  les  Hérétiques  de  fon  tems, 
établit,  par  là  même,  la  vérité  de  l'E- 
vangile. 

N6tre  Auteur  parle  enfuîte  deZi- 
ùen^  difciple  de  Juftît^  ,  &  doBt  il 
marque  les  Editions.  Il  en  fait  de 
même,  à  i*égard  d^Athenêg^rt,  Phi» 
îbfophe  Athénien.  Il  lui  joint  Her^ 
wùàs ,  qui  a  fait  une  raillerie  des  Phî- 
lofopbcs  Payens;  quoi  que  d'autres 
croyant  qa'il  n*a  pas  été  fi  ancien. 

Après  lui  vient  Clément  d'Alexâr>" 
dric  ,  dont  on  voit  auffi  les  différen- 
tes Editions.  Ce  fut  un  homme  d'une 
Leâure  infinie,  &qui  avoit  une  très- 
grande  connoiiTance  des  Auteurs  Pa- 
yent. ^  - 

Htppolyte,  Evêque  de  Porto, dont 
aôtre  Auteur  a  pubUétoutccquinous 

rené 
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refte  de  lui  ,  -en  un  Volume  in  folio  ^ 
vient  après  lui. 

Origene  ,  qui  vivoit  au  lîl.  Siècle, 
fut  un  des  plus  dodes  défenfeurs  de 
la  Religion,  &  réfuta  le  Philofophe 
Epicurien,  nommé  Celfe  ^^  qui  avoit 
attaqué  la  Religion  Chrétienne.^ 

On  parle  après  ctX^^^tMacaire  de 
Magnefic\  car  Magnés  ,  cft  le  nota 
des  habitans  d*une  Ville  nommée 
Magncfie  ,  &  non  le  fien  propre, 
comme  Mr.  De  Tn'emont  Ta  bien 
jugé.  On  verra  ici  un  grand  palfagc 
de  ce  favant  homme,  en  François. 
Comme  la  Langue  Françoife  eft  com- 
mune par  tout,  &que  li  on  ne  la  par- 
le pas,  on  l'entend;  iln'eftpasnccef- 
faire  qu'on  traduife  enLaîhiccqu'oiï 
iproduit  en  cette  Langue.  Il  n'en  eft 
pas  tout  à  fait  ainli  de  TAngloife, 
quoique  la  connoilTance  en  foit  plus 
commune  qu'elle  n'éiou  ci-devant. 

L'Auteur,  qui  le  fuit,  eu  lecéie» 
hj:eEuJeî'e,  Evéque  deCefarée,dont 
Les  Ecrits  font  trop  connus,  pour  s'y 
arrêter.  Sa  Préparation  &  fa  DémsKf- 
tration  Evatigeliqiie ,  fans  parler  defes 
autres  Ouvrages  ^  font  des  défenfes 
du  Chriftianifme;  encore  qu*il  ait  été 
Arien,  quoi  que  Mr.C«î/ffen  ait  dit, 
four  ne  l'avoir  pas  bien  lu,  ou  par  une 
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fiiauvaîfe  Politique  ;  qui  fait  qn'il  rc» 
prtfente  les  Anciens,  non  tels  qu'ils 
ont  été ,  mais  tels ,  quMl  jugeoit  qu'ils 
dévoient  être. 

Il  eft  fuivi  de  St.  Athafjafe ^'Evêqut 
d'Alcsandric ,  qui  a  écrit  aufll  contre 
ks  Payens. 

Après  lui  Tiennent  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ,  S,  Bafile  de  Cefarée,  & 
SlGregoire  de  Nyjfe  ,  frère  de  S.  Ba- 
fiU. 

Enfuite  on  voit  Tkns^  Eréqoc  de 
Botfra  ,  dont  il  ïK)u$  refte  une  partie 
d'un  Ouvrage  contre  les  Manichéens, 
Iclon  les  principes  d'Orîgenc;  parlés- 
quels  feuls  on  croyoît  alorspouvoir  ré- 
futer ces  Hérétiques» 

Nous  en  avons  dît  quelque  chofe, 
fîi  parlant  du  I.  Tome  de  Canifws^, 
en  cette  Bibliothèque,  &  nous  nous 
iperçumes  bien  alors,  que  le  Texte 
Grec  n^avoit  pas  été  envoyé  aflezcor- 
rcû  à  {t\xM.z.Baf>2age, 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  par- 
ler des  "autres  Auteurs  Ecckfîaftiques^ 
qui  ont  dit  quelque  chofe  contre  les 
Payens,  ou  qui  ont  défendu, par  oc- 
cafion  la  Religion  Chrétienne  ;  fans 
néanmoins  écrire  ,  à  defTein,  contre 
le  Paganifme,  ou  pour  montrer  la 
Vérité  de  h  Religion  Cferéli«nne. 
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Théodoret ,  qui  ctoit  un  habile 
homme,  a  écrit  de  la  Providence  un 
très-bel  Ouvrage,  contre  les  Epicu- 
riens; &  s'cft  appliqué  à  montrer  aux 
Payens  ,  par  leurs  propres  Phiiofo- 
phes,  comment  ils  dévouent  fe  guérir 
âes  maladies,  qui  troubloient  leurs 
efprits.  Il  a  encore  écrit  d'autres  Ou- 
vrages contre  les  Payens  ,  que  Ton 
trouvera  au  Tome  IV.  de  fes  Oeuvres, 
de  l'Edition  du  P.  Sirmo-/id. 

S.  Cyrille^  Evêque  d'Alexandrie,  a 
auffi  écrit  contre  le  1.  Livre  de  l'ou- 
vrage de  l'Empereur  7«//V«,  contre 
les  Chrétiens.  L'Auteur  marque  les 
Editions  de  fes  Oeuvres  ,  comme  il 
le  fait  toujours  ;  ce  qiue  nous  mettons  ^ 
ici,  pour  ne  pas  le  répeter. 

On  voit  enfuite,  dans  cette  lifle, 
EfteedeGaza;  Zacharie ,  leScholal- 
tique  ;  Gregentius  ,  Evêque  de  Ta- 
phre  ;  A>»î?/;«j,  Contemporain  de 
Grégoire  de  Naiianïe,  &  quelques 
autres ,  qui  font  encore  MSS.  Léonce^ 
Evéqucd'Hagiopoli<>,  dans  l'île  de  Cy- 
pre;  Jean  d'Alexandrie  ,  furnommé 
Phtloponus  ,  ou  Je  Laborieux^  Jérôme 
Prêtre  de  Jcrufalem  ;3'^d»de  Damas;  ; 
Théodore  Abucaras  ;  Emhymias  le  2i- 
gabenien,  &divers  Grecs  plus  Moder»^ 
nés.  Peu  de  gens  les  connoilToient, 
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h.  peu  de  gens  les  rechercheront.  Un 
ou  deux  Modernes  leur  fuffiront  ,  & 
en  effet  les  derniers  Grecs  ue  méri- 
tent pas  fort  qu'on  les  life. 

Nôtre  Auteur  a  ajouté  à  cela  quel- 
ques Appendsx ,  dont  la  I.  eft  des  Ecrits 
Grecs  des  Juifs,  qui  font  favorables 
à  la  Religion  Chrétieune,qui  font  ceui 
de  Philoft  &*de  Jefeph  ;  desquels  on  «- 
j>lique  quelques  endroits,  en  faveur  de 
la  Religion  Chrétienne.  Mais  il  y  a 
fujet  de  rendre  grâces  à  la  Providen- 
ce Divine,  de  ce  que  nous  n'avons 
nullement  befoindes  témoignagesde 
ces  gens-la;  qui  ne  prouvent  rien  du 
tout,  ou  font  même  fuppoftz.  Phi- 
hn  étoitun  Platonicien,  qui  n'a  eu  au- 
cune connoifTance  duChriQianisme^ 
quoi  qu'il  femble  parler,  en  divers  en- 
droits, comme  nous  ;  &  les  paflages  de 
Jofeph  ,de  S.  Jaques  &  de  Jeîus-Chrift, 
font  extrêmement  fufpeâs.  Nous  a- 
▼ons  tant  de  raifons  invincibles  de  la 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ;  que 
j'avoue  que  je  fcrois  fcrupule  d'em- 
ployer des  témoignages ,  ou  Q.  équivo- 
ques ,  ou  fi  fuspeds.  Si  Pbilon  &  Jo- 
feph  avoient  été  Chrétiens  ç*auroicnt 
été  de  trcs-mauvaisGhrétiens,&  tout  à 
fait  indignes  de  foi  ;  quand  ce  ne  fcroit 
qne  pour  n'avoir  pas  fait  une  profef- 
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fîon  ouverte  d'une  Religion  ,    qui  le 
demande   néccflairtment.     Mr.    Fa^ 
brictHs  donne    un  petit  extrait  d'un 
Livre  de  feu  Mr.  Allix  ,  publié  en 
Anglois  ,  en  MDCXCIX ,  &  inti- 
tulé :  Jugeme^it  de  l^Ej^life  Judaïque^ 
SQïitre  Us  Unitaires ,  dans  la  CoKiroterfe 
de   la    6.  Trinité  ^  de  la  Dette  de 
notre  Sauveur  Jefus-Chrift.  Mais  Mr. 
Allix  éioit  un  homme  ,  dont  la  ledure 
étoitplus  grande,  que  le  goût.  Pour 
les  amis  iînceres  de  la  V'eritc  &  de  la 
Vérité  feule,  ils  n'admettront  jam.ais 
les  cxpreflions  équivoques  des  Juifs, 
nez  &  morts  Juifs,  comme  bonnes 
pour  appuyer  les  dogmes  du  Chtifli- 
anifme.     Je  tiens  Tautoritc  de  Jefus- 
Chrift  &  des  Apôtres  pour  trop  bien  ap- 
puyée ,  pour  avoir  befoin  de  Philon 
&  de  Jofeph.     Je  dirai  encore  ici , 
en  pafTant ,  que  Mr.  Fabricius  allure 
au  commencement  de  la  pag.  141. 
que  la  DifTertation  fur  le  Palîage  de 
Jofepb  que  j'ai  publiée,  au  VJI.  Vol. 
de  QtiiQ  Bibliothèque  p.  237  eft  de  Mr. 
VAbbé  de  Longuet uë  y    fur  la  foi  du 
Jeurnal  des  Savons..  Mais  je  puis  dire 
très-fmcerement  que  le  nom  de  l'Au- 
teur de  laDiflertation  m'eft  inconnu, 
&  quclong-tems  après  qu'elle  fut  im- 
primée ,  un  Abbé  me  nomma  un  au- 
£6  tr& 
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trc  homme,  comme  l'Auteur  de  cetî 
te  Pièce;  fans  que  j*en  aye  ouï  parler 
depuis.  Je  tiens  pour  maxime  ,  qu'il 
cft  de  l*honétetc  de  lailFer  aus  Au- 
teors  Anonymes  leur  fecret  &  qu'il 
n'appartiens  à  pcrfonne  de  le  dire, 
que  du  confentement  de  l'Auteur.  Aa 
refte,  îl  tiï  dit  ici  i.  qui  font  ceux, 
qui  ont  cru  ce  pafFage  véritablement 
de  Jt'feph:  a.  ceux  qui  Tontcru  fup- 
po(è  :  3.  ceux  qui  l'ont  tenu  au 
Hîoins  pour  fallifié,  en  quelque  cho- 
fe. 

La  II.  Appendii  traite  des  Ecrits 
des  Grecs ,  qui  rendent  témoignage 
à  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. En  effets  on  trouve  plufieurspaf- 
fages  ,  dans  lesquels  les  Auteurs  Pa- 
yens  ont  dit  des  chofes ,  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Ecriture  Sainte  ;&  même 
lis  ont  écrit  des  Traitex  ,qui  peuvent 
fcrvir  à  confirmer  celles  qu'elle  en- 
feigne.  Mr.  Fahriàus  marque  plufieurs 
Traiter,  compofez  par  des  Auteurs 
Payens  ;  qui  peuvent  fervir  à  prouver 
dcsVeritei,  que  l'on  trouve  dans  les. 
Livres  Sacreï.On  en  verra  beaucoup 
d'exemples  ,  4ans  les  Philofophes 
Grecs  &  Latins,  que  Mr.  Fabricim 
îndiquso  Ceux  qui  liront  les  Auteurs,, 
^u*ii  jwiQine  ?  pourroiU  f«  ptrfuader 
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ic  la  vérité  de  ce  qu'il  dit.  H  y  a  uq 
paflage  de  Galien^.  tiré  de  fon  Livre^, 
de  Uju  Paràum^  qui  a  été  très  -  fou» 
Teat  cité  pour  celao.  Mais  ii  faut  re- 
marquer que  ce.  qu'on  rapporte  des 
Payens,  à  cette  occafîon  5  font  des 
idées,. &  des  raifonnements  quinaif- 
fent  de  l'a- Droite  Raifon  ;,  dont  les 
lumières  ne  font  jamais-  contraires  à 
celles  de  la  Révélation;  parce  qu'el- 
les coulent  d'une  feule  &  même  four- 
ce;  qui  cil  îe  Créateur  ,  qui  nous  a 
également  créez  raifonnables  &  faits 
religieux.    D'ailleurs  on  ne  doit  pas 
étendre  les  lumières  de  la  Nature  à 
des  chofcs  tout  à  fait  inaccelTiblesàla. 
Raifon.    11  ne  faut  pas  entreprendre, 
par  exemple,  d'illullrer  le  dogme  de 
la  S^«-Trinité^ni  celui  de  rincarnationj . 
par  les  Philofophes  Payens;  comme- 
Ta  fait  Eufehe^,    dans  fa  Préparation 
Evangelique^  &  plufieurs  autres  après 
lui.     11  faudroit,  pour  cela,  que  les. 
Payens  euflent  été  infpirez;,   ce  que 
pcrfonne  n'accorderoit  aujourd'hui  à 
Enfebe^ 

Le  1 II.  Chapitre  de  nôtre  Auteur 
traite  des  Ecrits,  qui  regardoient  la 
Vérité  de  la  Révélation  ,  &  qui  fe 
font  perdus.  Gomme  l'on  ne  fait 
presque  que  leurs  noms ,  on  ne  fauroit 
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s'y  arrêter.  Les  recherches  de  PAu- 
teur  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur  utilité, 
foit  parce  qu'on  voit  par- là  que  la 
Vérité  n'a  pas  manqué  d::  défenfeurs: 
fort  pour  rccounoitre  leurs  fragments, 
ou  leurs  Ouvrages  entiers  ;  (î  l'on  en 
trouvoit  quelques  -  uns,,  dans  les  Bi- 
bliothèques ,  où  il  y  a  des  MSS.  qu'on 
n'a  pas  aflez  examines.  On  verra  ici 
ce  que  les  Anciens  en  ont  dit. 

IV".  Mr.  Faùrictus  n'a  parlé  ,  dans  le 
Chapitre  précèdent, que  des  Anciens, 
ilont  nous  avons  perdu  les  Ouvrages. 
Dans  celui-ci  il  ne  parle  que  des  La- 
tins. On  voit  ici  un  Poème,  contre 
les  Paycns  ,  d'un  Auteur  d'ailleurs 
inconnu,  qui  le  nomme  Anteine, 
C'eft  Mr.  Muratori^  qui  a  découvert 
ce  Poète  Chrétien.  II  commence  ainfi  : 

DifcuJJl  ^faU»r ,  feâas  Antonius  omnes , 
Plnrima  qu<efivi ,  j^er  fmgula  quceqrte 

cucurri  ; 
Stdmhil  inveni  r/selîus^  quÀm  crederê 

Chrijîo, 

Celui  quia  déterré  cet  Auteur,  Tac- 
compagne  de  Notes ,  qui  méritoient 
d'être  fous  le  Texte  cfun  meilleur 
Auteur. 
V.  On  voit,  dans  le  Chapitre  fui- 

▼ânt„ 
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vant,  la  lifte  de  tous  les  Auteurs 
Latins,  qui  ont  défendu  la  ReJigion 
Chrétienne,  &  qui  font  venus  jufqu^i 
nous,  au  moins  en  partie;,  avec  tou- 
tes les  Editions  ,.qui  en  ont  été  faites 
jufqu^à  préfent.  Le  premier  eft  7>r- 
tullten ,  qui  mériteroit  biea  d'être 
commenté,  avec  plus  de  foin  ,  qu'il 
ne  l'a  encore  été  ;  à  caufe  de  robfcu- 
rité  de  fon  (lyle. 

Le  fécond  eft  Minutins  Feb'x,  dont 
le  ftyle  eft  beaucoup  meilleur,  que  ce- 
lui de  Tertulîieny  qui  fc  lent  trop  de 
fon  païs  ;  pour  ne  pas  parler  de  fon 
génie  échauffé  &  hardi,,  qui  le  por- 
toit  à  s'exprimer  d'une  manière  alTex 
étrange.  C'eft  ce  qui  le  fît  tomber 
dans  le  Momaaifme,  tout  abfurde 
qu'il  étoit. 

Le  troifiéme  eft  Minutius  Félix  y 
qu'on  a  illuftré  ^  avec  plus  de  foin  ; 
comme  on  peut  s'aflfurer^  par  l'Edi- 
tion de  Mr.  Davies  ;  dont  n^s  a» 
vons  pârlé,dans  iaSiblùitheffteCboificy^ 
Tom.XXlV.. 

Le  quatrième  eft  S.Cyprien^  dont 
on  n'a  pas  encore  vu  de  meilleure  Edi- 
tion, que  celle  d'Oxford, ou d'Amf» 
terdam.  Feu  Mr.  Baîufe  s'étoit  en- 
gagé d'en  donner  une, fur  des  MSS. 
que  l'Evéque  d'Oxford  n'avoit  pas 
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vu.  Le  bruit  aroit  couru  que  le  fea 
Duc  d'Orléans  avoit ordonné  de  ^im- 
primer, mais  cela  ne  s'eft  pis  fait.  Je 
ne  fai  fi  la  vivacité,  avec  laquelle 
S.Cypriete  rclifte  à  S.  Etienne  ^  Evé- 
que  de  Rome  ^  n*en  a  pas  été  caufc. 
On  aidepnis  quelque  tenrrs,  an  peu  trop 
d'égard ,  pour  les  vojontez  des  Papes. 
Gela  n'eft  pas  conforme-au  raug,qtie 
les  Rois  de  P>ance  tiennent  daivs  le 
Monde  Chrétien.  Il  faudroit  au  moins 
envoyer  l'exemplaire  de  Mr.  Baîufe 
en  Angleterre,  ou  en  Hollande,  pour 
le  publier.  Je  ne  doute  pas  q^ue  cela 
ne  fet'ît  bien  &  fidèlement;. 

Le  cinquième  eft  AW<f^/>«,  à  qui 
on  attribue  une  pièce,  que  Ton  met 
ordinairement  parmi  les  Oeuvres  de 
Tgriullie»  ^  quoique  le  Ryle  &  les 
fentimens  foient  tout  difFerens. 

Le  fixiéme  t^Armbe^  quiétoituH 
favant  homme  ,  dans  les  belles  Let- 
tres, &  dans  la  Rhétorique;  mais  qui 
ne  favoit  jt^uère  la  Religion  qu'il  pro- 
felToit ,  puis  qu'il  nie  que  Dieu  eût  créé 
les  hommes  ;,ce  qui  fait  comprendre 
qu'il  n'avoit  jamais  lu  l'Ecriture  Sain- 
te. Ce  qu'il  y  a  d'étrange  c'eft  que 
Mr.  Cave  appelle  fes  fcnrimen-s  des 
cpiniom  peut-êtrt-  moins  Catholiques  » 
W  ddfoic  q*c  Dieu n'ar oit  pas  créé  les 
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hommes,quieftl'unedes  plus  mon/Ira- 
eufes  Héréiics,qu*()n  puiiîc  s'imagincrj. 
comme  tous>  les  Chrétiens  etî  con- 
viennetrt.  Mais  le  bosL  Chanoine  m 
cherchoit  rien  moins^,  que  la  Vérîtc, 
dans  THiftoire  £cclefîaftique;&  après, 
avoir  fofitenu ,,  fans  pudeur ,  4u'£«- 
ftbe  de  Cefarée  n*avoit  pas  été  Arien,, 
il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  pût  f  iûienîr.. 
J'avoue  que  je  regarde  une  difpofitîon 
lemblable^  comme  quelque  choie  pi- 
fc  qu'une  Hérefie  ;  parce  qu'acné  ou- 
vre la  porte  à  toutes  fortci  de  men*^ 
fonges.. 

Le  feptiéme  eft  Commoditn  ,  qur 
réùffifToit  fort  bien  à  faire  des  Vers 
en  profe,  &  fans  obferver  les  règlet 
de  laQuantitd  On  "e  peut  aufli  voir 
dans  l'édition  de  MinHÙtts  Félix  ^  pa&: 
Mr.  Davîes,, 

Laâance  occupe  la  8.  place.  Il  ]r 
en  a  eu  quantité  d'éditions, apparem- 
ment  à  caufe  de  fa  belle  Latinité», 
formée  fur  celle  dQ'Cicero»,  Mais  iî 
y  a  quelques  palfages  ,  qui  font  autTi 
bien  tournez  pour  le  (iyle  ;  qu'ils  le 
font  mal, pour  la  matière;  puis  qu'ils, 
contiennent  une  efpece  de  Manichtïs* 
me,  en  faifant  Dieu  auteur  du  mal  &: 
du  bien.  Vojez  Liv.U.  c.  6.  &  Liv,. 
Yll.  c.  f,  où  ce  fcmimem  fe  trouve ,>, 

quoL 
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quoi  qu'on  Tait  rayé ,  dans  qaciqucg 

Exemplaires. 

Le  9.  eft  Juîius  Ftrmieus  Maternas^ 
que  l'on  croit  avoir  renoncé  à  l'Af- 
trologie  Jadiciairc,  pour  embrafTer  la 
Religion  Chrétienne. 

On  met  au  10.  rang  St.  Amhroife^ 
qui  a  aulïî  défendu  la  Religion ,  en  di- 
vers endroits  de  fes  Ouvrages. 

Le  lO.  eft  S.  Psulin  de  Noie  ,  qui 
cft  fuivi  de  S.Au^uftm^^tPaulOrofe, 
de  Prudtf/ccy  dcjumlius  &  divers  au- 
tres ;  qui  n*ont  pas  défendu  direéie- 
mcnt  &  dans  toute  fon  étendue,  la 
Religion;  mais  qui  Tant  fait  à  quel- 
que égard,  jufqu'à  St.  Thomas  SA- 
^n'm.  Nôtre  Auteur  raporte  même  le 
Chapitre  VI.  du  Livre  I.  où  ce  Théo- 
logien entreprend,  de  montrer  q^ue  et 
n'eft  pas  légèreté ^  que  de  croire  les  cho- 
fes  y  qui  font  de  foi  ^  quai  qf/elJes  foie »i 
an  àeffus  de  la  Rat  fon. 

VI.  L'Auteur  le  propofe  de  mon- 
trer que  la  Reiigipn  eft  très-digne  de 
l'Homme, &  la  chofc  du  monde, qui 
mérite  le  plus  d*ctre  méditée.  A  quoi 
il  ajoute  que  le  rai fonnemcnt,  qu'on 
doit  embrafTer  la  Religion  Chrétien- 
ne, parce  que  c'eft-là le  meilkur par- 
ti ,  qu'on  puille  prendre  ,  ne  doit  pas- 
^ue  rejstté ,  H  on  le  prend ,  eu  un  bon 
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ftns.  Là-defîus  il  donne  une  lifte 
^'Auteurs,  qui  s'en  font  fervis,  & 
fait  diverfes  réflexions  fur  cette  ma- 
tière, qui  méritent  d'éîre  lues. 

Vil.  On  peut  voir ,  en  ce  Chapi- 
tre, la  force  de  Targument  ,  qu'on  ti- 
re de  la  nature  de  chaque  Créature, 
de  fon  mouvement  &  de  la  fin  pour 
laquelle  elle  a  été  créée  ;  &  que  Die» 
eft  très-bon  ,  très-puiiTant  &  très-fa- 
ge.  C'eft  ce  que  de  favans  hommes 
ont  très-bien  prouvé  ,  dans  les  Ou- 
vrages ,  dont  on  voit  ici  les  titres  ; 
^oi  que  Defcartes  ait  été  d'un  autre 
fentiment. 

VIII.  Aulîî  peut-on  dfre  que  tout 
le  Genre  Humain  a  cru  qu'il  j  a  une 
Divinité,  fans  qu'on  puilïe  prouver, 
qu'ii  y  t\i  tu  quclq-ae  Nation,  toat  î 
fait  athée.  Il  eft  vrai  que  l'on  a  ac- 
cufé  d'Atheïfme  plufieurs  Philofo- 
phes;  mais  aufli  y  en  a-t-il  plufieurs^ 
qu'on  en  a  accufez  mal  à  propos. 
On  en  produit  ici  des  exemple? . 

IX.  Par  la  Reh'gîon  feule ,  les 
Etats  peuvent  fe  conferver  ;  &  fans 
elle,  ils  ne  fauroicut  fubîiihr.  L'Au- 
teur foûiient ,  avec  raifon  ,  qu'un 
fentiment ,  fans  lequel  aucun  Etat  ne 
peut  fubfifter  ,  n'eft  pas  une  fidlioa 
des  Politiques  à  &  que  Mackiavel  & 

fes 
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tes  fcôateurs  font  des  peftes  ,  dan& 
Us  Ffats.  CVft  ce  qu'a  été  foûtenu, 
par  divers  Auteurs,  dont  Mt.  Fahri- 
iius  donne  une  liitc 

X-Auflîpcut-on  prouver,pardes  ar- 
gamenis  Vlétaphytiques ,  qui  n'en  font 
pas  moins  coociuans ,  quMl  y  a  un 
Dieu;  ccintrc  les  Aihées..  L'Auteur 
le  pr  »ave  par  divers  exemples  ,  & 
comrnence  par  celui  de  Ùefcartes^ 
ç\\à^ÂHjelme ,  Archivé  :juc  dt  Caotor- 
bery,  avoil  ctnpioy/,'jans  un  Ouvrage 
îniiiuié  Monoîogium,  ^  par  d*autrcs.. 
Ce  n'rlV  p;is  un  raifonncment  ,  bon 
pour  tout  le  monde;,  &  bie^i  des  gens 
ont  cru  que  ce  raifmncment  n'cft 
pas  folidc.  Mr-  Fcéhnciuj  en  cite  plU' 
ficurs ,.  encre  lefquels  il  cft  lui  même. 
Je  cr'.»iî,  anlîî  que  Defcartes  n'a  pis; 
bien  raifoané,  en  cette  occafion  ;aulîî 
bien  ,  qu'en  beaucoup  d'autres  ;  quoi 
que  la  nouveauté  de  Tes  fentimens, 
&;letour,qu^il  leur  donne,  lui  aient 
beaucoup  attiré  de  fedateurs. 

XI.  Un  Syfteme  compofé  d^ 
principes  vrais ,.  &  de  conféquences 
iïéceiraires,que  l'on  en  tire, ne  fauroit 
être  contcfté  par  ceur ,.  qui  l'enten- 
dent. Tels  font  ks  Eléments  à* Eu- 
dide  ,  &  autres  Ouvrages  de  Mathe- 
œaiique.  Mais  les  Athées  oe  fe  fonr 
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jamais  accordez  entre  eux. 

XII.  Nôtre  Auteur  donne  ici  une 
lifte  de  ceux,  qui  ont  écrit  contre  les 
Athées,  ex  profejfo  ^  comme  on  dit; 
car  d'ailleurs  il  n*y  a  aucun  Théolo» 
gien ,  qui  ne  fe  loft  déclaré  contre 
eux  ;  quoi  que  tous  ne  les  aient  pas 
attaquez,  avec  la  même  folidiîc. 

XIII.  S'il  s'eft  trouve  un  Spimfa 
&  d'autres ,  qui  ont  prétendu  que  le 
Monde  eft  éternel ,  ou  fans  com- 
mencement, &  qui  ont  confondu 
Dieu  avec  la  Matière  ;  il  s'eli  auffi 
trouvé  bien  des  gens ,  qui  ks  ont 
réfutez ,  comme  on  le  verra  ici. 

XI V.  Mr.  Fuhricius  attaque  enfuite 
Epicure ,  &  montre  que  TH^mme  ne 
peut  pas  vivre  content ,  &  d'une 
manière  tranquille,  fans  Religion. 
Flutarque  même,  quoi  que  Payen  & 
FjTThonien ,  avoir  prouvé  cela  dans  un 
Traité  exprès ,  dont  on  rapporte  plu- 
iieurs  pafTages  en  Grec&  en  Latin. 

XV.  Après  cela  ,  l'Auteur  traite 
^e  l'Origine  du  Mal  &  fait  voir  que 
le  Mal  Moral  eft  venu  de  l'abus ,  que 
les  Etres  libres  ont  tait  de  la  Liberté. 
Si  cet  abus  a  caufé  tant  de  maux  ,  il 
faut  avouer  que  le  bon  ufage  de  cette 
même  liberté  a  produit  la  Vertu,  qui 

cft  0  agréable  à  Dieu,  qu'il  a  voulu 

cou* 
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couronner  ceux  qui  h  cultivcroient, 
dans  ce  Monde  infedc  par  le  Vice, 
&  mênfie  que  fon  Fils  vînt  fur  la  Terre 
&  mourût,  pour  en  délivrer  les  hom- 
mes ;  après  leur  avoir  donné  une  idée 
complète  de  la  Vertu ,  qu'ils  n'avoient 
jamais  eue,  &  les  lumières,  dont  ils 
avoicnt  befoin,  pour  fe  guérir  du  Vi- 
ce. L'Auteur  marque  les  Auteurs ,  qui 
ont  écrit  de  cette  matière.  Il  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  mettre  entre  ceui, 
qui  ont  défendu  la  Bonté  de  Dieu,  & 
qui  ont  entrepris  de  la  défendre  con- 
tre Mr.B<«>'/^&delafoûtenir,  malgré 
la  lâcheté  de  pluiîeurs  Théologiens  ; 
qui,  par  leur  filence,  fembloient  tra- 
hir l'intérêt  de  la  Religion.  IlTemble 
qu'il  y  ait  aujourd'hui  des  Gens  ,  en 
Allemagne  ,  qui  ont  dellein  d'intro» 
duîre  de  nouveau  l'idée  de  je  ne  faî 
quelle  Fatalité  ,  qui  détruit  les  idées 
de  la  Vertu  &  du  Vice,  &  qui  rejet- 
tent même  le  Mal  fur  la  Divinité.  Je 
fouhaite  qu'on  les  foupçonne  injufte* 
ment  d'un  fi  mauvais  deflein  ;  mais  il 
iaudroit  en  cela  ,   comme  en  toute 
autre  chofe  ,  parler  fans  équivoques. 
On   a  lu  quelques  Ecrits  ,   où  les 
Leibnîticns  femblent,  par  la  Liberté^ 
entendre  la   Spontanéité  y    qui  n'eft 
BUllenieBi  la  même  çhçfç.Par  exem- 
ple 
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pie,     ils  difent  cjue  Dieu  a  fait  Uhre- 
ment  le  monde,  comme  il  Ta  fait,  & 
prédéterminé  tout  ce  qui  eft  arrivé  & 
qui  arrivera  à  l'avenir  librement  ;  mais 
qu'il  ne  peut  rien  arriver  que  ce  qui 
arrivera  réellement ,  comme  il  n'etl 
rien  arrivé,  qui  ne  fût  prédéterminé 
auparavant.    Il   n'efl  donc  pas  libre 
aux  hommes  de  ne  pas  faire  ce  qu'ils 
font ,  ni  de  faire  ce  qu'ils  ne  font  pas. 
Si  cela  eft,  ni  Dieu  ,  ni  les  hommes 
n'ont  aucune  Ubevté.     On  ne  dit  pas 
que  l'on  croit  lîbremefît  les  axiomes 
des  Mathématiques  ,  ou  des  propo- 
rtions démontrées  ;   quoi  qu'on  les 
embrafîe  fpome  natura ,     parce  que 
nos  Esprits  font  naturellement  &  né- 
ceffairement  déterminer  à  embraflef 
ce  qui  eft  évident;  dès  que  nous  en- 
tendons les  termes  ,   dont  on  fe  fert, 
pour  l'exprimer.     Pendant  qu'on  ne 
diftinguera  pas  le  fpontavenm  ,  &  le 
hberum  ,    on   confondra   des  chofes 
tont  à  fait  différentes.    On  donnera 
fujet  aux  perfonnes  éclairées  dcfoup- 
çonner  qn'on  couvre  le  Spinofifnie, 
Ibus  l'équivoque  deç  mots. 
.    XVI.  L'Auieur  traite  de  la  Liier^ 
ie\  &  réfute  ce  que  les  Stoïciens  ap- 
pelloient  la  néceflité  de  la  Dejlinee^ 
Si  l'Homme  était  fournis  à  celte  né- 

celTi. 
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ceffite ,  îl  ne  pourroit  pas  éfre  loué, 
pour  être  vertueux  ;  ni  b^âmé  ,  pour 
être  adonné  au  Vice.  On  ne  loue 
^as  une  Machine  ,  pour  les  mouve- 
mcnis  qu'elle  fait;  ni  (m  ne  lablânie 
pas  ,  pour  fe  m  m  voir  d*unc  autre 
manière.  Ou  loue  feulement  fon 
Ouvrier ,  \ox%  qu'elle  fe  meut ,  comme 
ÎJ  faut  qu'elle  fe  meuve,  pour  pro- 
.^uire  ['effet  auquel  elle  a  ctédeftinéc: 
comme  ou  le  blâme,  lors  qu*on  voit 
que  fa  Machine  n'elt  pa^  prtxpre  pour 
Tufage  ,  pour  lequel  elle  a  été  faite. 
„  Les  anciens  Chrétiens,  comme  dit 
^,  fortftien  N4r./v^r;£:;«/,ont  en  feigne, 
„  d'une  même  bouche,  ce  que  lesSain- 
5,  tes  Lettres  leur  apprenoient,  &  oc 
„  que  le  fens  Commun  di<£loit;  & 
„  l'ont  défendu conftamment, contre 
5,  les  Valentiniens  ,  les  Marcionites 
„  &  les  Manichéens;  favoir,  que  les 
„  hommes  ont  leur  libre  arbitre,  ea 
„  ce  qui  regarde  la  Vertu  &  le  Vice, 
„  fans  eue  nécelîjttz,  ni  déterminez 
„  à  rien  ;  &  ne  peuvent  attribuer  qu'à 
„  eux  mêmes  le  mal  ,  qu'ils  font  ; 
„  quoi  que  pour  faire  du  bien  &  des 
„  œuvres,  que  Dieu  approuve,  ils 
„  aient  befoin  de  la  grâce  de  Dieu, 
„  qu'il  cft  prêt  d'accorder  à  tous  ceux, 
„  qui  U  lui  demandent.  Ob  peut  con- 
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;',  fui  ter  là-delTus  Flamimus  Nobilms^ 
„  dans  Tes  deux  Livres  de  la  Prédef- 
„  tination  ,  imprimez  à  Rome  en 
„  15-81.  Ifaac  Hahert  Evéquc  de  Va^ 
„  bre^  en  fa  défenfe  de  la  dodrine 
„  des  Pères  Grecs,  à  Paris  1647. 
„  Denys  Petau ,  dans  fes  Dogmes 
„  Theohgifues y  où  il  traite,  en  di- 
„  vers  endroits,  du  Libre  Arbitre^ 
„  Louis  ThomaJJin  dans  fes  Mémoire t 
„  fur  la  Grâce  &c.  VoJJius  dans  le 
„  Liv.  VII.  de  fon  Hiftoîre  Pela- 
„  gienne,&  Gro?/W  au  T.  lïl.  de  î&% 
„  Oeuvres  Théologiques. 

„  S.  Auguflin  lui  même;  quî  eft 
„  le  principal  défenfeur,  de  la  né- 
„  cefTité  de  la  Grâce  ,  contre  les 
„  Pelagîens  ;  n'a  pas  laifTé  de  défen- 
„  dre  aulîi  fortement  la  caufe  du 
„  Franc  Arbitre;  comme  dans  fon 
„  Livre  de  Fide  contra  ManichaoSy 
Ch.  X.  Quis  enim  non  clamet  ftultum 
^Jfe  fracepta  dure  ei ,  cui  liberum  non 
tft  quod  pneciphur  facere  ^  iniquur^ 
effe  eum  damnare  ^  cui  non  fuit  pote f- 
tas.  Et  has  injujiitias  ^  iniquitaîe» 
rniferi  non  inîelUgîint  Deo  fe  adfcribe' 
re.  Sed  quid  -verum  çji,  nifi  ^  Do' 
minum  dare  pr<€cepta ,  ij  animas  libé- 
ra ejje  Vûluntatis  ^  malum  naturam 
non  ejfe  ,  fed  ejfe    averfionem  a  Dei 
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■pracepîis ,  ^  ejje  jujîumjudicium  Dci^ 

qui  âamnet  peccuntes  ? 

L-S  Pères  ticnedidins    croyent  , 
après  ie  Père    Strm>nd  Jefuite  ,  que 
ce  Livre  t^ ^^ Evodius ^"^s z^wc  d'U- 
2ale,   Ville  de  la  Province  Conlalai- 
re,  efi  Afrique.     Cela  pourroit  être, 
mais  il  n*y  a  rien  de  mieux  dit,  con^ 
trc  les  Manichéens;  &  dans  des  fen- 
timens  tels  que  ceux,  que  l'on  voit 
exprimer  dans  les  paroles  précéden- 
tes, il  eft  certain  que  Ton  ne  leur  peut 
rien  répondre  de  raifonnable.   Anfîi 
S,  Aniufïin  fe  tirc-t-il  très-mal  d'af- 
faire, quand  il  fuppofe  le  contraire. 
On  fait  qu*àvant   que  d'être  Chré- 
tien il  écyit  d^  cette  fcd^;  &  d'ha- 
biles gens  ont  Ibupçonnc  qu'il  avoit 
retenu  une  partie  d^^s   feniimens  de 
Manès;  à  moins  qu'il  ne  pût  croire 
des  chofes  contradiàoires.     Les  Ma- 
nichéens croyoietît  deux  Principes  , 
ou  deux  Diiux  ,  dont  Tun  étojt  boa 
&  l'autre  mauvais.     Le  premier   ne 
faifjit  que  du  bien  &  l'autiv  que  da 
msl.      C'elt   ce    que  'ï^rUn^     iMa- 
mchéta^  recoiinut,  driii   un^  Leiire 
qu'il  écrivit  à  uii  Evoque  Orrht)doiC) 
\\QiXiY:\vt  Archdaus.   On  t^ovec  tte 
Lettre  en  S.  E^ipha-^.e'\-A\\i>H  LX  \I. 
Héreiie,où  il  explique  ce  que  Aijics 
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croyoît  de  Dieu,  quoi  qu'avec  affe^i 
de  confalion.  S.  Âuguftra  ^  dans  fon 
Livre  des  Hércfies,  décrit  aufîî  obfcu- 
rcmtnt  celle  de  Mânes. 

Dans  fon   Ouvrage ,  contre  Félix 
Manichéen,   il  eft  aulfi  peu  n^.étho- 
dique;  &  c'eft  ce  qui  a  fait,  qu'il  eft 
afftï  difficile  de  l'accorder  avec  lui- 
mcme.     Il  dit  au  Livre  II.  c.  3.  & 
fuiv.   que   l'Homme   a    fon    Franc 
Arbitre;  ce  qui  ne  pent  fignifisr au- 
tre  chofe  ,    finou    qu'il    peut   obéir 
aux  Commcndemens  de  Dieu.    On 
n^a  qu'à  confuker,  fur  ce  mot  &  fur 
cette  matière,  l'Index  des  Bénediétins, 
Cm  S.Aug'jJtiK^  aux  mots  Arbltriuni 
&  Lîùertas  ;  pour  voir  que   S.    jIu- 
gujîin  admettoit  le  Franc  Arbitre  6c 
la  Liberté  \  c'eft  à  dire  ,    le  pouvoir 
de  bien  faire ,  ou  de  mal  faire  ;  quand 
il  étoit  nécefTaire,   pour  réfuter  fe$ 
Adverfaires;  6c  que  néanmoins,  fé- 
lon fon  Sylléme,  il  n'y  avoit    que 
les  Elus,  qui  pullent  faire  du  bien, 
au  moins  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie; 
puifqu'il   n'y    avoit    qu'eux    fcals  , 
qui  reçuffent  Ugrace  efficace  ,  fans  la- 
quelle on  ne  peut  pas  obéir  à  l'E- 
vangile ;  &  que  les  Réprouveï,  ne 
la  recevoicnt  point. 
Dans    fa    Difpute    contre    Fehx 
G  2  Liv. 
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Lîv.  II.  c.  3.  il  attribue  aux  Mani- 
chéens même  d'avoir  cru  le  Libre 
Arbitre,  quoi  que  Faufte  le  niâL  '* 
,>  La  Vérité, ^/>-;V,  allure  que  tout 
„  ce  que  nous  voyons  ,  &  ce  qui 
.„  n'eft  pas  vilible,  mais  qui  fubfîfte 
„  naturellement,  a  été  fait  par  la 
,,  Divinité  ;  entre  Icfquelles  chofes 
„  il  faut  mettre  les  créatures  raifon- 
„  nables ,  qui  ont  été  faites  ,  foit 
„  parmi  les  Anges  ,  foit  parmi  les 
^,  Hommes ,  &  ont  reçu  le  Franc 
„  Arbitre;  par  lequel,  Il  elles  vou- 
„  loient  fervîr  Dieu ,  félon  la  volon- 
„  té  &  la  loi  de  Dieu ,  elles  eufTentau- 
„  près  de  lui  une  éternelle  félicité; 
„  mais  que  fi  elles  ne  vouloient  pas 
^  fe  foumettre  à  cette  Loi ,  &  fi 
^,  elles  abufoîent  de  leur  pouvoir; 
^,  elles  fufTent  foumifes  à  une  due 
„  peine  ,  félon  fa  judice.  C'eft-là 
„  la  Toute- puiflànce  de  Dieu  ,  qui 
^  a  cclatté  dans  la  création  de  toa- 
,,  tes  chofes  ;  c'efl-là  le  Libre- Ar- 
,,  bitre,  par  lequel  chacun  peut  pc- 
j,  cher,  s'il  veut;  ou  ne  point  pécher, 
,,  s*il  ne  veut  pas.  C'eft  ce  que  j'ap- 
,  prouve  non  feulement ,  dans  les 
„  Ecritures  ,  que  vous  n'entendez 
„  pas,  mais  même  dans  les  paroles 
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de  vôire  Manè?.  Car  ccant  en- 
fermé de  toutes  parts  ,  il  fcnt  la- 
force  de  la  vérité;  contre  laquelle 
il  avoit  introduit  contre  Dieu  une 
autre  Nature,  non  conformément 
„  à  une  fûlide  vérité  ,  mais  à  un 
„  fantôme;  &  néanmoins  la  nature 
humaine  a  eu  plus  de  force  far  lui,, 
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„  qui  y  participe  &  qui  a  été  fait  par 

„  Dieu,  que  la  fable  facrilege,  qu'il 

„  s'etoit  feinte  à  lui-même.     Feritas 

autem  dicit  ^  omnia  ea^  qua  videmus^ 

quce  natur aliter  fubfiflunt^  à  Deo  faSîa 

ejje;  in  quibus  raîionaîem   creaturam 

etiam  ipfam  fadam  ,  five  in  Angelis  ^ 

five  in  hominibus  accepijfe  Itberum  ar- 

bitrium  :  quo  libero  arbitrio ,    fi    Dco 

parère  vellet ,  fecundùrn  voluntatem  ^ 

legem  Dei ,  haberet  apud  eum  ceternam 

feUcitaUm  ;  fi  auîern  legi  ejus  fubdi 

noluijfet ,  potejîate  fua  ufa  contra,  ejus 

fecijfet  imperium^  fecundùrn  ejus  ju/ii- 

tiam  poentc   débita   fubjaceret.     Hcec 

omnipotentia  Dei ,  in  creandis  omnibus^ 

hac  juftiiia  in  remunerandis  peccatori' 

bus.     E/Je  autem  liberum   ar bitrium^ 

atque  inde  peccare  quemque ^  fiz>elit^ 

non  peccéire  ,  fi  noUt  ,  non  folùm  in 

DiZ'inis  Scripturis^  quas  non  intelligt- 

tis ,  fed  etiam  in  verbts  ipftusManickei 

uejlri  probo,  Circumclufus  enim  -videt 
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fotfntiam  "verhatis  ^  contraquam  conn- 
îHS  f:t€rat  et'tam  naturam  ,  quam  n-m 
fecit  Diui  indue cre  ^  contra   Detirn  , 
nonfjiïdâ  verltate  ^  fed  inani  fha->itas- 
mate  ,    tamen  ad  confuenâum  verum 
de  libéra  arbiirio^  plus  in  eo  valait  h  h- 
mana  natura ,    in  qua  Deus   fffecit  , 
quam  fabula  jacrilega  ,  quant  Jibi  ipfe 
confinxit.    Cependant  Evodius  accufe 
les  Manichéens  ,   comme   niants  la 
la  Liberté;  ainfî  qu'on  Ta  vu  par  le 
paffàge  que  Mr.  Fabricius  en  a  cite. 
Selon  le  Syftême  de  S.  Auguftin^ 
les  hommes  naiflent  pécheurs,  &  de- 
meurent dans  le  pcché,rans  pouvoir 
s'en  tirer;  à  moins  que  Dieu  ne  leur 
donne  fa  grâce  vi-florieufe,  qui  les  en 
guérit.    Mais  il  ne  donne  cette  grâce 
qu'à  très-peu,  &  il  n'a  voulu  que  Je- 
fus-Chrift  mourût  que  pour  les  Elus, 
qui  ne   peuvent  pas  manquer  d'être 
faavtz;  comme  les  Réprouvtx,  au- 
contraire,  ne  peuvent  pas  n'être  pas 
dammez;  parce  que  Jefus-Chrift  n'ell 
pas  mort,  pour  eux    &  qu'ils  n'ont 
pas  reçu  la  grâce  efEcact,  qui  n'eft 
donnée  qu'aux  Elus,     lis  font  dans 
un  état  ,   d'où  ils  ne   peuvent   pas 
fortir;  parce  que  Dieu  ks  a  reprou- 
vez, fans  leur  doLiner  la  Grâce,  qui 
cû  abfolumcnt  r.éceflaire  pour  s'en 
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tirer.  11  n'y  a  pas  beaucoup  de  dil- 
fcreiice,  entre  ces  idée^  &  celles  dss 
Manichéens  ;  qui  enfcignoient  que 
ceux,  qui  étoient  dans  le  Royaume 
des  icnebrts,  ne  pouvoient  jamais 
en  fortîr.  Mais  les  termes  équivo- 
ques, dont  les  uns  &  les  autres  fc 
fervoicnt,  les  brouilioient  fi  fort,  qu'il 
paroilTent  fe  contredire.  On  n'a 
qu'à  confulter  l'Index  des  Béncdidins 
fur  les  mots  Arbitrtum^  Liberum  ar^ 
hitrium  ,  Gratta^  hlecti.  ÔLC.  On 
trouvera  ,  par  les  lieux  indiquez  dans 
cet  Index  ,  que  S.  Augî^ftin  diffère 
des  Manichéens,  pour  le  fonds  des 
dog'ues  controverfez,  bien  plus  en 
■  paroles  qu'en  effet.  Ce  n'eft  pas  icf 
le  litu  de  traiter  d'une  controverfe, 
comme  celle-là  On  peut  anlj  cou* 
fultcr  les  Auteurs  citez  par  Mr.  Fa^ 
'hicius^  en  cette  occ«fion. 

XVII.  Dans  le  Chapitre  fuivant, 
il  traite  de  la  Providence,  &  indique 
ks  Auteurs  Anciens  &  Modernes, 
qui  ont  entrepris  d'éclaircir  cette 
matître. 

XVIII.  Après  avoir  donné  quel- 
ques unes  des  raifons,  dont  on  fc  fert 
pour  prouver  rimmortalité  de  l'A- 
me; il  donne  une  lifte  des  Auteurs 
qui  en  ont  donné  des  Traitez  ,  en 
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Grec  en  Latin  &  en  d'autres  Lan- 
gues. 

XIX.  Onvoiraprès  cela  ceux, qui 
ont  écrit  de  la  Juftice  Divine  ,  des 
recompenfes  de  la  Vertu ,  à.  des  peines 
du  Vice. 

XX.  On  parle  de  la  Théologie 
Naturelle  &  de  ceux,  qui  en  ont  trai- 
té ,  en  général  ,  ou-mcme  de  ceux 
qui  ont  écrit  de  la  Nature  des  Es- 
prits ,  foit  à  part ,  foit  en  parlant 
d'autres  chofes. 

XXI.  Dans  le  Chnp.  fuivant,  on 
attaque  les  Payens  &  les  Idolâtres. 
On  remarque  d'abord   qu'il  ne  faut 
pas  confondre  la  Religion  Naturelle 
&  la  Payenne.   La  première  efl  fon* 
dée  fur  les  plus  fûres  lumières  de  la 
Raifon,  qui  nç  nous  meinent  aiTurc- 
ment    ni    à  rendre  aucun   culte    à 
Dieu,   qui  lui   foit  defagrt'able  ;   ni 
à  fuivre  des  Fables  inventées ,  contre 
le  Bon  Sens;  comme  les  Chrétiens,. 
i\nciens   &  Modernes,    l'ont   allez 
bien  montré;   ainfi  qu'on  le  verra,, 
dans  nôtre  Auteur. 

XXII.  Le  Chapitre  fuivant  ,  eft 
contre  ceux  ,  que  l'on  nomme  Natu- 
ralises &  Déifies;  qui  rejettent  toute 
Religion  révélée,  &  qui  s'imaginent 
qu'il  fuffit  de  fuivre  les  lumières    de 
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la  Nature  &  de  croire  qu*il  y  a  un 
Dieu.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  ceux  ,  qui  ne  reconnoiflcjnt 
que  ces  deux  articles  de  foi,  ne  le 
font,  que  pour  ne  pas  être  regarde:^ 
comme  Athées. 

XXIIl.  11  y  en  a  d'autres,  qui  foû- 
tiennent  la  dodrine  des  Sceptiques, 
rindifFerence  des  Religions, &  leLi- 
bertinifmc;  ce  qui  eft  une  difpofition 
d'efprit,  qui  n'cftpas  beaucoup  meil- 
leure, qu*un  Atheïfme  déclaré.  Ilpa- 
roît  ,  par  les  Ecrits  de  it  Mothe  le 
Vayer  ,  par  le  Diâionaire  de  Mr. 
Bayîe  &  par  le  Livre  de  Mr.  Huet 
de  \âfoil?IeJfe  del^Ente-fidemerit  Humain^ 
que  ces  Meflicurs  ont  outré  la  ma- 
tière; auiïî  bien  que  ceux  qui  croyent 
légèrement  ce  qu'on  leur  a  enfeigné, 
dans  leur  enfance  ,  fans  le  vouloir 
examiner.  L'un  eft  aufli  abfurde  , 
que  l'autre,  car  enfin  ne  croire  rien^. 
ou  croire  tout,  fans  examen  ,  font 
deux  extremitez  vicieufes  ;  d:^.ns  lef^ 
quelles  ont  ne  peut  fe  jetter ,  fans- 
rifquer  tout. 

S'il  étoit  bien  fait  de  recevoir 
aveuglément  tout  ce  qu'on  a  ouï  dire 
à  fes  Parens ,  &  à  fes  Maures ,  fans 
l'examiner  ;  toutes  les  Nations 
flroicat  en  droit  de  croire  tout  ce 
C  f  qu'el- 
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qu^elles  auroieiu  une  fois  admis  , 
fans  Pesaminer  jamais  ;  ce  qui  tô 
une  abfurditc  impardonnable.  Si 
î'on  en  ufoit  aînfi,  par  rapport  aux 
Sciences,  on  ne  fauroit  jamais  r:ei>, 
avec  ceriitade;  &  cela  dans  ks  cho- 
fcs  de  la  plus  grande  importance  , 
Aufîi  bien  rju'en  des  choies  inditte- 
rentes.  D'aiileurs  on  ne  pourroû 
point  augmenter  fes  lumières,  &;  les 
chofes  du  monde  ies  plus  abfurdes 
îeroient  aufli  bonnes  ,  que  les  p'us 
raifonnables.  On  ne  peut  pas  ioû- 
tenir  unPyrrhonifme,  de  cette  forte, 
fans  avoir  befoin  d'Hellébore.  Ma»s 
pour  recouvrir,  contre  les  reproches, 
âuxqueîs  font  expofez  ,  ceux  qui 
croyent  ce  qu'on  leur  a  cnfcigné, 
fans  vouloir  l'examiner  ;  ils  difent 
qu'ils  ne  fe  fentent  pas  en  état  d'exa- 
miner ce  qui  eft  vrai,  ou  faux  ,à  cau- 
fe  de  la  foifaleffc  de  l'Entendement 
Humain.  Mais  cette  prétendue  foi- 
bleffe  efî  un  orgueuil  cache,  par  le- 
<3uels  ils  ne  laifTent  pas  de  regarder 
de  haut  en  bas  ,  ceux  qui  doutent, 
à  ce  qu'ils  difent,  des  preuves  Ma- 
thématiques, ou  Morales,  auxqucl- 
'fs  f>€rfonnc  ne  peut  s'empêcher  de 
«f  rendre.  Ce  Pyrrhonilme  n'eil 
•"iU'une  pure  difllmr.laiion,  qui  cou- 
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vre  un  irès-grand  orgueuil  ;  psr   le- 
quel on  mcprile  ceux  qui  déclarent 
qu'Us  croyent   de  certaines  veritez , 
contre  lerquelles    perfonne  ne  peut 
tenir  bon.     Quand    on    rejette    des 
principes  des  Mathématiques,  ou  des 
veritez  appuyées  de   dérnonftrations 
morales;  on  s'imagine  fottementque 
l'on  a  plus  de  pénétration  ,  que  les 
autres  hommes. 

La  Religion  Chrétienne  ,  telle 
qu'elle  le  trouve  dans  les  Ecrits 
des  Apôtres,  rft  ii  parfaitement  rai- 
fonnable  ,  <5c  fi  propre  à  rendre  les 
hommes  heureux  ,  s'ils  la  vouloieat 
obferver;  qu'il  faut  être  aveugle, 
pour  ne  la  pas  admirer.  Cdi  ce 
qu'on  trouvera,  plus  au  long,  dans 
les  Ecrits,  que  '^ôite  Auteur  a  re- 
cneuiilis,  quoique  tous  ne  foient  pas 
de  la  niêine  forte. 

XXIV.  On  montre,  en  ce  Cha- 
pitre, que  la  Raifon  &  la  Foi  ne 
fe  CDiiireOiiènt  point  l'une  l'autre. 
La  Raifon, appuyée  fur  des  preuves 
évidentes,  n'tft  pas  oppoféeà  l'Ecri- 
ture, &  cette  dernière  ne  contredit 
point  ce  que  la  Raifon  nous  ap- 
prend. Ce  que  icb  lumières  de  la 
Nature  nous  apprennent  cviJtmment 
'  perfuade  fi  fortement  nos  Efprifs ,. 
C  6  qu'il- 
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qu'il  n'€fl  pas  poflible  de  lui  rcli- 
fter.  Mais  comme  cette  évidence 
gagne  nos  Entendemens  ,  en  ma- 
nière ,  qu'il  n'eft  pas  polTible  de 
lui  réfiiier  ;  il  n'eft  pas  moins  clair 
que  Dieu  ne  nous  peut  pas  trom- 
per, &  qu'il  n'eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  regarder  une  chofe,  com- 
me révélée  ,  &  ne  la  pas  recevoir 
comme  véritable. 

Toute  la  difficulté  ,  qu'il  y  a  en 
ceci,  c'eft  que  nous  ne  pouvons  pas 
toujours  nous  former  des  Idées  clai- 
res de  la  manière,  dont  il  faut  con- 
venir que  leschofes  révélées  doivent 
être  entendues.  Mais  la  même 
difficulté  fe  trouve  dans  une  infinité 
de  chofes  naturelles;  que  nous  ne 
faurions  rejeiter  ,  fans  comprendre 
comment  elles  fe  font.  Dans  la 
Phyfique  tout  ce  que  nous  favons 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  pas 
douter,  font  les  Phénomènes;  mais 
quand  il  s'agit  de  dire  comment  les 
Phénomènes  fe  produifent ,  nous 
ne  pouvons  propofer,  que  des  con- 
j.edures  incertaines.  Nous  favons 
que  nous  ft:ntons,que  nous  voyons 
des  couleurs,  que  nous  entendons 
desfons,  que  nous  goûtons  divers 
§oûis  y  que  nous  flairons  diverfes 
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•deurs  ,    que    nous    touchons    des 
corps,  qui  réilftent  à  nos  mains  &c. 
mais  nous  nefaurions  dire  comment 
tout  cela  fe  fait.  On  nous  dit  bien  que 
cela  fe  fait  par  le  mouvement  de  nos 
nerfs ,   qui  étant  mus ,    dans  notre 
Cerveau,  nous  caufent  ces   diverfes 
fenfaiions  ,   comme   nous    Texperi- 
mentons.    Mais    on   ne    demande 
pas  fi  cela  fe  fait ,  c*ell  une  chofe  in- 
conteltable.    Il  s'agit  de  favoir  quel- 
le liaifon  il  peut  y  avoir  entre  les 
mouvemens  du  Corps,  &  les  fenti- 
mens  de  nos  Ames;  &  c'efl  ce  qui 
nous  eft  aulTi  inconnu  ,    qu'il  nous 
eft  connu  que  cela  fe  fait  réellement, 
îl  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  nô- 
tre Ame  commande  à  nôtre  Corps, 
qui  lui  obéît, fans  que  nous  fâchions 
comment.    Nous    voulons  parler , 
&  fans  que  nous  fâchions  ce  qu'il 
faut  faire,  pour  remuer  les  organes, 
de  la  Parole ,   &  comment  les  vo- 
lontés de  nos  Ames  font  fi  pondu- 
cllement  exécutées,  que  l'on  entend 
les  fons  que  nous  voulons  faire  en- 
tendre.    Ajoutez  que  nous  pouvons 
varier  ces  fans  à  l'infini,   &  emplo- 
yer  les  fons  de  diverfes  Langues , 
comme  il  nous  plait.    Il  faut  néan- 
moins, pour  cela ,  que  les  organes 
G  7  ds.: 
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de  nôtre  Corps  foient  bien  difpofez; 
autrement  l*Àme  a  beau  vouloir  les 
mettre  en  oeuvre,  ils  ne  loi  ob^ïf- 
fent  point.  On  voit  des  Malades 
perdre  la  parole,  6i  faire  tous  les  efforts 
pofTibles  pour  faire  parler  leurs 
Corps,  fans  en  venir  à  bout.  Si 
les  organes  de  hos  autres  fens  ne  fe 
trouvent  pas  bien  difpofcz,  nous  ne 
faurions  nous  en  ftrvir. 

II  y  a   des  Phil^jfophes  ,   qui  ont 
cru  que  c'efl:   Dieu  lui    même,   qai 
remue  nos  Organes  corporels,  pour 
leur  faire  faire  leurs  fonctions  i    & 
qui  produit  dans  nos  ai]it:>  les  fen- 
fations  ,    qui  félon    les    hiis   de    la 
Natare,  doivent  fuivre  les  mouve- 
meuc  divers  de  nos  Organes.     Mais 
ce  n'eft-là  qu'une  conjcdure,  qu'on 
ne  fauroit  faire  pafTer  pour  une  véri- 
té   indubitable.      D'ailleurs    fera-ce 
Dieu  ,  q ai   produira  dans  les  corps 
des  Hommes  des  millions  de  mou- 
-  remens   corporels  ,    qui  ne  le  font 
pas  fans  crimtr?  Sera-ce  encore  Disu 
qui  nous  fera  dire  ôc  cuir  des  mil- 
lions de  difcours  crinaineU?  Sera-ce 
lui,  qui  remuern  nos  organes,  pour 
proiairedes  Actions  défcn  l.ic^spa.  >es 
lumierc'j    de    la    Raifon   &    par    ù 
Révelaûoii  &  qui  fera  l'exécuteur- de 
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jiûs  mauvaifes  volontez  ,  comme  des 
autres?  Qui  pourroic  digérer  de  ià 
étranges    penïces? 

Je  û'ajoûterai  à  cela  qu'un  fsul 
exemple ,  par  lequel  il  paroîtra  en- 
core plus  clairement,  qu'il  y  a  dans 
nous  des  Phcnomenes  auffi  alfurez , 
que  les  chofes  y  dont  i!  s'agit,  font 
incomprehenfiblcs.  C'eft  nôrre  Mé- 
moire ,  qui  relient  une  infinité  de 
chofes  de  fait,  dont  nous  pouvons 
rappellcr  des  idées  alTcz  vives  &  une 
intinitc  de  mots  &  d'eiprelTions 
de  diverfcs  Langues,  foit  mortes  , 
foit  vivantes.  Où  eft,  en  nous  , 
ce  rcfervoir ,  où  le  trouvent  tant 
d'idées  ,  qui  fe  préfentent  à  nôtre 
efprit  dès  que  nous  le  fouhaiions , 
&  tantdefuns,  que  nous  pronon- 
çons, avec  une  facilité  farprenante. 
C'ed  ce  que  perfonne  n'a  jamais 
explique,  ni  n'expliquera  à  l'avenir., 
&  qui  eft  néanmoins  en  nous.  Si 
quelcun  s'avifoit  de  nier  qo'il  y  ait 
en  nous  une  Faculté  ,  qui  s'appelle 
la  Mémoire  ,  &  qui  effc  comme  k  rc- 
fervoir de  tout  ce  que  nous  avons 
apris,  ouï  &  vu, dès  nôtre  jeunefTs, 
jufqa'à  un  âge  avancé;  on  pourroic 
l'en  convaincre,  fur  le  champ.  Ge- 
la étant  pafc  &  reconnu  de  tout  le 
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inonde ,  par  L'expérience  quotidienne, 
qu'on  en  fait;  il  n'eft  pas  en  nôtre 
pouvoir  d'en  douter ,  quoi  qu'il  ne 
foit  paspolTible  de  dire  comment  cela 
fe  fait.  On  ne  doit  pas ,  de  ce 
qu'une  chofe  nous  paroit  incompre- 
henfible,  en  conclurre  qu'elle  n'eft 
point.  Ainfi  il  ne  faut  ni  s'imaginer 
de  pouvoir  rendre  raifon  de  tout  ,ni 
encore  moins  de  rejetter  tout  ce  que 
nous  n'entendons  pas, comme  faux. 
On  trouvera  dans  ce  Chapitre  divers 
autres  raifonnemens  femblables ,  & 
quantité  d'Auteurs ,  qui  ont  raifon- 
né  de  même.  Ainfi  dès  que  la  Révé- 
lation nous  a  apris  quelque  chofe, 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  le  rejet- 
ter; parce  que  nous  ne  favons  pas 
comme  cela  fe  peut  faire.  Il  feroit 
abfurde  de  rejeuer  ce  que  l'Ecritu- 
re nous  apprend  du  Père  ,  du  Fils 
et  du  S.  Efprii;  quoi  qu'elle  nous 
apprenne  d'ailleurs, qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu.  La  Révélation  eft  comme 
un  Phénomène  de  la  Nature  ,  dont 
nous  ne  pouvons  pas  douter  ,  quoi 
que  nous  ne  puiffions  pas  en  ren- 
dre raifon.  L'Ecriture  met  de  U 
diftinâion  entre  ces  trois  Pcrfonneî^ 
comme  on  les  appelle  depuis  le  IV. 
Siècle,    fans   pouvoir    bien   rendre 
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raîfon  de  cette  expreiïion.  Maïs 
Tautorîté  de  la  Révélation  nous  per- 
fuade  qu'il  n'y  a  qu'a«  Dieu  ,  quoi 
qu'elle  parle  à^un  Pere^  d\in  Fils  ^ 
d'un  S.  Ejprit  ;  fans  que  nous  puit- 
fions  rendre  raifon  de  la  multipli- 
cité, ni  la  concilier  avec  l'Unité; 
ni  rejetter  ni  l'une,  ni  l'autre.  Ge- 
la ne  nous  doit  pas  paroître  étrange,, 
puis  qn*il  y  a  une  infirmé  de  chofes 
très-airurées  dont  on  ne  fauroit  ren- 
dre de  raifon.  Dans  toute  la  Natu- 
re, les  Phénomènes  font  aiïurez, 
mais  le  principe,  qui  les  produit,  e(t 
tout  à  fait  inconnu  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  confondre  ce  qu'on  ap» 
pelle  conjeéiurer  avec  ce  que  l'on 
nomme/^i/9/V;  comme  les  Philofo 
phcs  ne  l'ont  fait  que  trop  fouvent* 
Mais  il  ne  faut  pas  confondre  un 
foK^e  ^  avec  ce  qu'on  appelle  réalité, 

XXV.  On  montre  ,  en  ce  Cha- 
pitre ,  qu'il  a  été  néceflaire  que 
Dieu  nous  éclairât  ,  par  fa  Révéla- 
tion ,  «5c  qu'il  a  été  digne  de  lui 
de  nous  faire  connoître  ce  qu'il  a 
voulu  faire,  en  faveur  du  Genre 
Humain,  pour  le  fauver. 

XXVI.  On  prouve  la  Divinité 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  qui  a  été  pu- 
bliée par  des  hommes,  éclairez  par 
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les  lumîcrcs  du  S.  Efprit.  Si  les  vcrn 
tez  cékrtes  culîcut  cic  révejces 
d'ane  autre  manière  ,  comme  par 
une  Tradiîion  Orale  ;  elles  fe  fcrùient 
facilement  .COI rompoti*,  comme  il 
efl  arr'vé  ,  par  les  Traaitionaires. 

XXV^II.  Pour  cela  ,  il  fallût  que 
les  Livres ,  deiliiiez  pour  nôtre  iaf- 
tru^lion,  futfent  rslfemblez  en  un 
Volume  ;  fîns  qu'il  s'en  perdît  au- 
cune partie,  elfentielle  à  la  Rcvela- 
tk)n.G'e"i  ce  Mii  cil  arrive,  puis  que  ce 
qiiinojs  reftc  des  Livres  Sacrez  con- 
tient tout  ce  qu'il  ca  nécelfaire  que 
nous  iichinns,  de  Di-^u  &  de  iQ% 
commaïKiemenib,  comme  pluiîeurs 
Tnéolo^iens  l'ont  montré.  Si  l'on 
fuppofuit  mtMc  ju'il  s'eft  perdu 
quelques  ups  d.o  Liv^res  cics  Prophè- 
tes ,  ou  des  Apôtres  ;  il  faudroit 
nécciAirem«*nt  convenir  que  les 
Chrétiens  ne  fcroietit  pas  obligez  de 
recevoir  d'autrts  dodrm^s ,  iii  d'o- 
bcïr  à  d'autres  cominaniemens. 
Celui  qui  obcït  à  toutes  les  Loix 
d'un  Etat,  autaiit  qa'ii  les  counoit, 
ne  peut  pas  cire  puiii;  pour  n'avoir 
pas  voulu  obferver,  ce  qu'il  n'a  pas 
pu  favoir.  Mais  outre  cela  ,  •.)n 
peut  tirer  du  Nv;uveau  Teftament  \ 
tel   qu'il   eft   venu  juiqu'à  nous,  de 

qaoi 
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quoi  fe  faire  une  idée  très- complète 
de  loos  Its  Dogmes,  &  de  tous  ks 
Commandcmens;  qui  nous  peuvent 
conduite  à  en  tbrmer  une  idi5e  aufli 
belle  ^  suiTi  fublime,*  qu*on  la  puif- 
fc  concevoir  ;  fsns  qu'on  puifTe 
montrer,  qu'il  y  manque  quoique 
ce  foir.  11  nV-ft  permis  ni  d'y  ôter 
quelque  chofe,  ni  c'y  ajouter  quoique 
ce  foit  ;  &  plût  à  Dieu  que  les 
.  Chrétiens  reçulîVnt  iincérement  ks 
Veritez  cékrfes,  &  ks  Loix  de  l'E- 
vîingik  ,  &  leur  obtïiTent,  comme 
ils  devrorent  !  On  verra,  dans  les 
Anreurs  citez  ici  ,  tout  ce  qu'on 
peut  dire  d'efTentiel  des  Livres  Sa- 
crez 

XXVIII.  L'Auteur  traite  en  fuite 
des  palTages  de  l'Ancien  Ttftament, 
.citez  dans  le  Nouveau.  On  voit 
par- là  que  Jcius-Chrift  &  fes  Apô- 
tres ont  rendu  témoignage  à  Mt-Ï- 
fe  &  aux  autres  Prophètes.  La  diffi- 
culté eft  de  favoir  s'ils  ne  citent 
point  ces  Livres  ,  en  s'acconomo- 
dant  à  Tufage  des  Juifs  de  leur 
tems  ;  plutôt  qu'aux  règles  de  la 
Grammaite  &  de  la  Critique.  On 
ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait 
plulkurs  citations,  où  ils  Ont  fui- 
«i  ks  mauitrci>  de  leurs  teiîiS,. aux- 
quels 
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quels  les  Juifs  n'étoient  ni  Gram- 
mairiens ,  ni  Cririques.  Il  fuffit 
que  les  Auteurs  Sacrez  n'aient  rien 
ôté  >  ni  ajoute  à  la  Doârine  Cc- 
lefte  de  TAncien  Teflament,  dont 
le  Nouveau  étoit  la  perfedion  ; 
comme  en  le  peut  voir,  dans  le 
Sermon  de  Nô^re  Seigneur  ,  fur  la 
Montagne,     Matth.  V.  &  fuiv. 

XXiX.  D'ailleurs  on  montre 
qu'il  y  a  une  grande  Harmonie,  en- 
tre les  Ecrivains  Sacrez  ,  comme 
plufieurs  Théologiens  ont  entrepris 
de  le  faire  voir.  Il  faut  néanmoins 
ufer  de  beaucoup  de  difcrétion  ,  en 
tout  cela;  fans  quoi,  on  peut  trou- 
ver par  tout  ce  qu'on  fouhaite  d'y 
trouver;  en  tordant  l'Ecriture,  non 
pour  j  trouver  ce  qui  y  eft,  mais  ce 
qu'on  fouhaite  d'y  trouver.  11  y 
auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur 
tout  cela ,  lefquelles  on  ne  trouve 
pas  dans  les  Syftêmes  de  Théologie; 
qui  aident  communément  beaucoup 
à  la  lettre,  afin  d'y  trouver  ce  qui 
n'y  eft  point. 

XXX.  Nôtre  Auteur  donne  en 
fuite  une  li(k  de  ceux,  qui  ont  écrit 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Entre  les  autres  il  y  a  Jean 
Louis  yti'ès  Efpagnol ,  Ami  d'Eraf- 

me . 
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ffie^    &  qui  étoit  de    très-bon  fens 
&  très  éclairé  ,  pour  le  tems  auquel 
il  a  vécu.     Mr.  Fabricius  en  a  cité 
plufieurs  beaux  palfageSjdans  ce  Vo- 
lume.   Il  ne  manque  pas   de  faire 
réloge  du  Livre  de  Groùus ,  de  la 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne , 
qui  en  effet  a  été  loué ,    avec  fujet, 
de  toutes  les  Nations  &  de  toutes  les 
Communions.    Nous    Tavons    pu- 
blié trois  fois,  en  cette  Ville,  avec 
quelques  additions  à  la  fin  ,  comme 
nôtre  Auteur  le  remarque  auifi.   On 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  rire  d'une 
bévue  de  Mrs.  Wheler  &  Spou^  qui 
ayant  vu  le  Livre  de  Groùus  en  Ara- 
be ,     s'imaginèrent    que    ce    Livre 
avoir  été  fait ,  par  un  Arabe,  à  quî 
Groùus  l'avoit  pillé,     &  ont  débité 
cette  erreur  burlefque  ,     dans  leurs 
voyages.     Il    n'y  a  point  d'Arabe  , 
qui  foit  capable  d'écrire  de  la  forte, 
XXXI.  On  voit  ici  une  lifte  des 
livres  Chrétiens,  contre  lesjuifs  ,&  de 
la  celTation  du  culte  Lévitique.     Il 
n'y  a  point  d'adverfaires  du  Chriftia- 
nifme  plus  obftinez  ,    que  les  Juifs; 
quoique  les  Chrétiens  les  fouffrent, 
en  plufieurs   lieux,    comme   nôtre 
Auteur  le   fait  voir.    S'ils    étoient 
maîtres  en  quelque  lieu,    ils  n'en 

ufe» 
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uferoiont  pas  de  même.  Cela  ne 
feinblj  pas  tar.t  crr;evenu  de  lanaine, 
qa'ils  peuvent  avoir  ponrlesGhréiicns, 
que  par  le  mépris ,  qu'ils  ont  pour  tout 
ce  qu'on  appelle  Scieiice.  O.i  trouva 
dutems  d°s  Apôtres  une  infinité  de 
Payens  ;  qui  reconnurent  la  vérité 
du  Chrirtianifme  ,  par  la  conformité 
qu'il  a  avec  les  plus  claires  lumières 
de  In  droite  Raifon.  Mais  comme 
les  Juifs  ne  cultivent  nullement  les 
Sciences,  ils  ne  peuvent  pas  recon- 
noître  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  faut  être  Homme,  avant 
que  de  pouvoir  être  Chrétien.  Sans 
cela,  (mnepîut  pas  reconnoître  l'ex- 
celleiice  de  la  R^-ligion  Chrétienne. 
C'ell  pourquoi  les  Philofophes  Pa- 
yens étoient  plus  en  état  de  recon- 
noître une  vérité  de  cette  forte,  que  les 
Juifs  enterez  d*une  Religion,  que  S. 
Puni  appelle  les  pauvres  élemens  dtt 
Monde ^idLïis  fon  Epîrre  aux  Galates; 
où  il  ne  d-ifTi^nule  point  le  peu  de 
cas  qu'on  dcvoit  faire  des  Cérémonies, 
dont  les  Juifs  faifjjent  tant  de  para- 
de. Les  Chrétiens  lifent  les  Livres 
des  J'>ifs,  TTivs  les  Juifs  ne  lifent 
point  ceui  des  Chrétiens  ,  &  ne  rai- 
foi/nent  poi.it;  de  forte  qa'il  n'eft 
pas  furpreaant  qu'ils  d'cmeurent  en- 
têtez 
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tétei  des  lentiiTiens  c!e  leurs  Pcres, 
fans  en  pouvoir  revenir. 

XXXIl.  Nôtre  Aut;rur  tra  te,  en 
fuiie ,  des  témoîgnci^çs  d^s  Paycns  , 
en  faveur  de  la  Religion  Naturelle, 
de  ia  JudnVque  &  ilt^ia    Chrétienne* 
En  effet  il  y  a  eu  des  Percs  de  l'EgH- 
fe,  qui  ont  foûtenu  que, fi  l'on  lilbît 
avec  foin  Jts  Fhilofophes ,    on   en 
pourroit  ramalier  des  tcmoîcjnages  , 
propres    à    confirmer    ia    Religion 
Chrétienne.     Voyez    ce    que   nous 
en  avons  dit,  dans  nos   Prolegome' 
nés  de  ï^liifiolre  Ecclefiaftique.  Se£l. 
II.  c.  7.  On  trouvera,  en  ce  Chapi- 
tre ,   une  lifte  des  Savans,   qui  ont 
été  dans  une  femblable  penfée. 

XXXIII.  Il  y  a  dans  les  Auteurs 
Payens,  qui  nous  reftent ,  des  té- 
moignages &  des  évencmens  ,  qui 
peuvent  beaucoup  fervir  à  confirmer 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
C'éioit  le  fentiment  d'Herman  Cch- 
rirgius  ^  qui  étoir ,  comme  l'on  fait, 
un  très-favar.t  homme. 

XXXIV.  On  prouve  que  la  Re- 
ligion &  particulièrement  la  Chré- 
tienne ,  fervent  beaucoup  à  rendre 
heureux  les  Etats  entiers ,  &  chaque 
hom.me  en  particulier.  Tots  ceux 
qui  liront  les  Auteurs  citc2  par  l'Au- 
teur. 
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teur,  &  particulièrement  deux  DIf- 
fertatîonsjde  cette  matière,  par  Mr. 
Jean  Alfoafe  Turretin^  Profefleur  en 
Théologie  à  Geneve,en  conviendront. 
J'ai  aulîi  touché  cela,  mais  en  peu  de 
mots,  dans  la  I.  des  deux  Lettres , 
qui  font  à  la  fin  de  mon  Ouvrag« 
de  l'hcreduHte. 

XXXV.  Mr.  Fabricius  traite,  en 
ce  Chapitre,  de  l'excellence  de  la 
Religion  Chrétienne,  par  deflus tou- 
tes les  autres.  Maïs  il  faut  enten- 
dre ceci ,  de  la  Religion  dans  fa 
fource;  où  il  n'y  a  rien  d'étranger 
de  mêlé  ,  parmi  les  idées ,  que  Je- 
fus-Chrift  ,  &  fes  Apôtres  nous  en 
ont  laiffces,  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament. 

XXXVI.  Ce  Chapitre  traite  des 
caufes  de  l'Increduliré  &  de  l'impie- 
té,  particulièrement  parmi  les  Chré- 
tiens. L'Auteur  a  raifon  d'attribuer 
ces  Vices  aux  pafllons  déraifonna- 
bles,  que  l'on  trouve  dans  la  Chré- 
tienté, comme  ailleurs;  quoi  que  la 
doârine  de  Jefus-Chrift  &  de  fes  A- 
pôtres  y  foit  tout  à  fait  contraire. 
On  en  fait  extérieurement  profeflîon, 
parce  que  c'eft  la  Religion  du  Païs, 
où  l'on  eft  né  ;  fans  la  connoître 
aâex  bien  ôc  fans  fentir,  comme  on 

le 
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ledevroit,  la  beauté  &  rexcellence 
de  ce  qu'elle  nous  enfcigne,  en  ma- 
nière qu'on  s'habitue  à  le  pratiquer, 
fans  quoi  elle  ne  fert  de  rien,  qu'à  ren- 
dre ceux  qui  la  rejettent  plus  condam- 
nable. La  manière  ,  dont  on  parle 
de  la  Religion,  parmi  ceux  qu'on 
appelle,  très-injuftement,  honnêtes- 
gans^ài  les  mœurs  de  ces  gens- là  , 
très* conformes  à  la  dépravation  du 
fiécle;  fans  que  ceux,  qui  en  font 
înfeâtï  ,  s'en  guériflènt  ;  font 
des  chofes  très-communes  &  qui 
ne  diminuent  point  leur  réputa- 
tion. Cependant  ils  ne  laiflent  pas 
de  conferver  leur  honneur,  dans  le 
Monde;  &  même  ils  ofentbien  rail- 
ler ceux,  qui  témoignent  qu'ils  ne 
doutent  point  du  fonds  de  la  Reli- 
gion; comme  s'ils  étoient  des  Es- 
prits foibles  &  qui  ne  favent  pas  rai* 
fonner;  quoi  qu'eux  mêmes  foient 
de  très- mauvais  raifonneurs,  &  def- 
tituez  de  toute  forte  d'érudition. 

XXXVII.  On  voit  en  fuite  ceux, 
qui  ont  repoufTé  les  calomnies ,  que 
l'on  a  faites  contre  les  Chrétiens  , 
&  contre  le  Chriftianifme,  de  la  part 
des  Juifs  ;  qui  font  ceux  ,  d'entre 
les  Incrédules,  qui  ont  la  plus  mau- 
vaife  grâce  de  faire  des  objeélions  à 
rçm.  XXVn.  p.  I.        D  la 
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la  Religion  Chrétienne,  qu'ils  n'en- 
tendent point ,  &  de  vanter  le  Jadaïl- 
nie,  avec  toutes  Tes  cérémonies  ; 
comme  la  plus  parfaite,  que  Dieu 
pût  donner  aux  hommes. 

XXXVIII.  Mr.   Fabricius   a  raî- 
fon   de    foûtenir    que    la     vie    peu 
pieufe    de    plufieurs     Chrétiens   ne 
doit  pas  nuire  à  la  Dodrîne  Chré- 
tienne ;    quoi   qu'ils    aient    été    en 
fcandale  aux  Juifs  &  aux  Mahome- 
tans,  &    aient   empêché  les   uns  & 
les   autces-  de  TembrafTer.    L'intro- 
dudion  &  le  culte  des  Images   des 
Saints,  que  les  Juifs  &  les  Maho- 
metans  regardent,  comme  des  AfTo- 
ciez,oudes  Collègues  que  les  Chré- 
tiens donnent  à  Dieu ,  ne  leur  donnent 
que  trop  de  fujet  de  mal  parler  de  ce 
Chrîftianifme  nouveau.  Mais  cela  ne 
doit  pas  nuire  à  la  Religion   Chré- 
tienne, qui,  en    fon  origine,   étoi-t 
bien  différente  de   ce  qu'elle  a   été 
depuis  le  VII.  fîecle  &  les  fuivants. 
XXXIX.  Les  Ennemfs  du  Chrif- 
tîanifme  ont  ofé  lui  objeder,  qu'il 
étoit  indigne  de  Dieu  qu'il  prît  la 
forme    humaine.    Ils  auroient  rai- 
fon  ,   a    les  Chrétiens    foûtenoient 
^  qu'il  eft  arrivé    par  là  du   change- 
ment 
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ment    dans    la  Divinité;     en  forte 
qu'elle  eût  gagné,  ou  perdu  quelque 
chofe ,  par  cette   Union.     Les  per- 
fedions   de  la  Divinité  ne  peuvent 
recevoir  ni   de  l'accroiffement ,    ni 
de  la  diminution.  Il  n'y  a  eu,  feloii 
les  Chrétiens ,    fi   l*on  entend  bien 
leur    fentîment   ,     aucun    change- 
ment dans  Teflence  de  l.a  Divinitc; 
&  l'Humanité   de.  Jefus-Chrift,  n'a 
pas  laifle  d'être  une  Humanité  véri- 
table &  complète,  après  l'union  de  fes 
deux  Natures.  La  Divinitc  ne  peut  pas 
devenir  une  Humanité ,  ni  l'Huma- 
nité  une  Divinité.     Mais,  par  fa- 
nion de  ces  deux  Natures ,  dont  la 
manière  nous  eft   inconnue  ,   toute 
plénitude  de  Dhitiite'a  habké  en  jefeis 
Chrifti  félon  l'expreffion  de  S.  Paul 
Colof.  II.  9.  On  ne  doit   pas  de- 
mander   qu'on   dife    clairement  en 
quelle   manière    la    Divinité   habite 
corporeïïement  ^     dans  l'Humanité  de 
Jefus-Chrift  ;    paifque  nous   ne  fa- 
yons   pas    même  comment    nôtre 
Ame  eil  unie  avec  nôtre  Corps  ,  de 
manière  qu'elle  ne  faffe  qu'un  hom- 
me avec  Je  Corps  ,    auquel  elle  elî 
unie.  La  chofe  n*eft  pas  moins  vraie 
quoique  uças^  ne  sachions  pa^  com- 
me cela  fe  fait;  non' plus  ^ue'  cî'u<ie 
D  %  în- 
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infinité  d'autres  chofes,  dont  la  ma- 
nière d'agir  nous  ell  entièrement  in- 
connue. 

XL.  On  montre  que  Jefus-Chrift 
homme  eft  venu  au  tems,  auquel  il 
devoit  venir  ;  &  l'on  cite  divers  Théo- 
logiens ,  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière. 

XLI.  Nôtre  falut  ,par  Jefus-Chrift, 
cft  un  effet  merveilleux  de  laSagefle, 
de  la  Mifericorde  &  de  la  Juftice  de 
Dieu,  Sur  cela  ,  Mr.  Fabricius  cite 
des  paflages  de  divers  Anciens.  Sa 
fagefTe  a  paru,  dans  toutes  les  circon- 
ftances  de  nôtre  rédemption  ,  que 
les  Créatures  ne  fauroient  pénétrer. 
Mais  la  Mifericorde  de  Dieu  a  écla- 
té, d'une  manière  extraordinaire  < 
en  donnant  aux  hommes  une  fi  pré- 
tîeufe  vi6lime,  dont  Toblation  leur 
a  aquis  le  pardon  de  leurs  pcche7, 
en  croyant  en  lui;  &  fa  Juftice  s'eft 
fait  connoître,  en  faifant  pafler  fon 
Fils  par  la  mort,  pour  faire  voir  la 
haine  qu'il  avoit  pour  le  péché  ;  en 
n'en  accordant  le  pardon  aux  Hom- 
mes pécheurs  ,  qu'en  recevant  de 
fon  Fils  une  réparation,  pour  parler 
ainfi,    fi  douloureufe. 

XLII.  Cependant  Dieu  n'a  îm- 
pofé  aucuns  devoirs  aux  hommes , 

qu'il 
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ne  pût  exiger  d'eux,  avec  une  E- 
quité  palpable;  puifque  les  devoirs 
font  les  mêmes,  que  ceux  que  le 
Droit  Naturel  exige  des  hommes. 
C'eft  pourquoi  Jefus-Chrift  dit  que 
foMJoug  eji  utile  ^  c'eft-à-dire  ,  avan- 
tageux à  ceux  qui  le  fubiflent  ;  ^  fon 
fardeau  léger ,  ou  facile  à  porter ,  pour 
ceux  qui  y  font  accoutumez.  Com- 
me il  eft  difficile  de  vivre  vertueufe- 
ment  à  ceux,  qui  ont  contra6lé  des 
habitudes  vicieufes  :  il  eft  au  contrai- 
re facile  de  vivre  vertueufement  , 
pour  ceux,  qui  y  font  accoutumez. 
C*eft  ce  que  les  Philofophes  mêmes 
Payens  ont  reconnu.  Voyez  Seneque 
de  la  Colère  Liv.  II.  Ch.  XIII.  Mr. 
Fahric'ms  le  montre  très-bien  à  cette 
occafion,  &  ce  qu'il  en  dit  mérite 
fort  d*être  lu. 

XLIII.  Pour  porter  les  hommes  à 
croire  l'Evangile,  Jefus-Chrift  a  fait 
des  miracles  inouïs,  &  dont  on  ne 
peut  pas  douter  ;  fi  l'on  n'eft  pas  pré- 
venu, contre  l'Hiftoire  Evangelique. 
Nôtre  Auteur  le  montre,  en  peu  de 
mots ,  &  renvoyé  fon  Ledeur  à 
ceux ,   qui  en  ont  prouvé  la  vérité. 

XLIV".  Les  plus  grands  de  tous 

les  Miracles    de    Jefus-Chrift   font 

celui  de  fa  Réfurredion  ,  sprès  l'a- 

D  3  voir 
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yoir  prcdîte;  <&  fon  Afcenfîon  au 
Ciel,  qui  fut  fiii'vre  de  PefFafion  du 
S.  Efprit,  fur  fes  Apôtres;  qui  fi- 
rent auffi  des  Miracles  eux-mêmes, 
par  Iè(quels  ils  prouvèrent  la  vérité 
de  leur  Miffion. 

XLV.  Après  cela,  vient  un  Cha- 
pitre de  la  Réfurredion  des  Morts, 
{5our  être  jugez  par  Jefus-Chrift  , 
avec  les  Auteurs  ,  qui  en  ont 
parî^. 

XLVI.  Ce  Ch'apître  eft  de  la  fin 
du  Monde  &  du  dernier  Jugement, 
&  donne  la  lifte  des  Auteurs,  qui 
en  ont  traité. 

XL VII.  On  voit  ici  ce  que  l'on 
enfeîgne  de  l'éternité  des  recom* 
penfes  &  des  peines  de  l'autre  vie; 
fur  quoi  Origene  &  d'autres  ont  foû- 
tenu  que  ces  peines  ne  leroient  pas 
éternelles,  comme  les  recompenfe-s. 
On  peut  dire  bien  des  chofes ,  pour 
i'éternité  ,  ou  le  tems  limité  des 
peines;  mais  le  plus  fur  efl:  de  s'np- 
piiv^uer  à  éviter  les  fupplices ,  de 
*^uellc  lonj^ueur  ,  qu'ils  puiifent 
ctre. 

XLVIII.  Ce  Chapitre  traite  des 
Bons  Auges  ce  des  Démons,  matiè- 
re fur  laquelle  on  peut  faire  bien 
plus  de  queftions ,     qu'on  n'en  peu; 

foudre'. 
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foudre.  Il  vaut  bien  mieux  s'appli- 
quer à  avoir  part  à  la  félicité  des 
Bons  Anges,  en  obeïfTant  aux  com- 
mandemens  du  Créateur  de  toutes 
les  Intelligences  ;  qu'à  s'échauffer 
fur  des  Queftions,  que  l'on  ne  fau- 
roit  pleinement  foudre,  dans  les 
ténèbres  de  cette  vie.  On  doit  fe 
fervir  de  ce  qu'on  fait,  &  non  per- 
dre le  certain  pour  l'incertain. 

XLIX.  Le  pénultième  Chapitre 
de  ce  Recueuil  roule  fur  la  propaga- 
tion du  Chriftianifme  ,  &  de  la  conver- 
fîon  des  Juifs  &  des  Payens.  Celui ,  qui 
nous  a  apris  à  demander  zDiQU,que  fa 
•volonté  foit  faite  fur  la  Terre ,  comme 
dans  le  Ciel ^  femblefuppofer  que  cela 
pourroit  bien  arriver  un  jour. 

L.  Enfin  on  voit  ici  une  lîlte  de 
ceux,  qui  ont  écrit  contre  les  Ma- 
homeians,  auxquels  on  ne  s'arrêtera 
pas. 

11  y  a  encore  deux  Appendix^  dont 
la  première  rej^arde  ce  que  l*on  peut 
efperer  du  falut  des  Nations  ^  qui 
n'ont  pas  ouï  parler  de  l'Evangile. 
Quoi  qu'il  foit  fur  que  Jefus-Chrilî 
foit  mort  pour  tous  les  hommes  ,  & 
quV>n  ne  puifle  obtenir  le  falut,  que 
par  lui  ;  il  refte  celte  queftion ,  com- 
ment ils  croiront  à  celui ,  d'jnt  ils  n^ont 
D  4  pas 


8o  Bibliothèque 

pas  ouï  parler  ,  ^  comment  ils  l^ouï" 
ront  ,  ft  quelcun  ne  le  leur  prêche  ? 
Rom.  X.  14.  On  ne  parle  pas  ici 
des  Enfans,  qui  ne  fa'vem  pas  tijlm- 
gucr  leur  droite  de  leur  gauche  ^  Jonas 
iV,  II.  mais  de  ceux,  qui  font  dans 
un  âge  plus  avancé,  &  qui  pafTent 
même  pour  des  gens  éclairez.  Dans 
une  chûfe  ii  difficile  à  décider, il  faut, 
comme  il  f^mble,  fuVr  également  la 
témeriîc  de  ceux  qui  fauvent  d'en- 
tre les  Payens ,  ceux  dont  Tefprît  , 
ou  les  mœurs  leur  plaifent  ;  &  la  trop 
grande  facilité  des  autres,  qui croyent 
que  rDbfervation  de  la  Religion  Na- 
turelle fi:ffira,pour  les  fauver;  auflî 
bien  que  ceux  ,  qui  croyent  qu'une 
ignorance  invincible  n'empêchera 
pas  que  ces  gens-  là  ne  foient  con- 
damnez à  des  fupplices  éternels.  Il 
fe  peut  faire,  félon  nôtre  Auteur,  que 
Dieu  voye  qu'il  y  a  des  gens  ,  qui 
ne  croiroient  pas  même  à  l'Evangile, 
s'i4  leur  étoît  prêche,  &  qu'ils  ne  fe 
rendroient  pas  même  aux  difcours 
d'un  Mort  réfufcité  ,  qui  les  vou- 
droit  tirer  de  leur  ignorance  &  de 
leurs  vices.  Ces  gens- là  font  puniffv 
bîes,  non  pas  diredement  des  pé- 
chez, qu'ils  n'ont  pas  commis,  mais 

pour 
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pour  la  mauvaife  difpofîtion  ,  où  ils 
font. 

S'il  y  a  des  peuples,  à  qui  on  ne 
puilTe  pas  reprocher  une  difpofitlon 
de  cette  forte,  qui  aient  fervi  Dieu, 
félon  leurs  lumières;  &  qui  auroient 
embrafTé,  avec  joie,  l'Evangile,  s'il 
leur  avoit  été  annoncé  ;  on  peut 
dire  que  leur  état  ,  dans  l'autre  vie, 
fera  beaucoup  plus  tolerable  ,  que 
que  celui  de  ceux,  dont  on  vient 
de  parler.  Il  efl  certain  que  corn- 
me  il  n'eft  pas  jufte  ,  que  tous  les 
péchez  &  en  quelles  circonftanccs, 
qu'ils  aient  été  commis ,  foient  éga- 
lement punis;  il  ne  feroit  pas  juite 
non  plus  que  les  Vertus  &  les 
mauvaifcs  Allions  fulîent  traitées 
de  même.  Gomme  Dieu  peut 
multiplier  à  l'infini  les  peines  ,  il 
peut  auiïï  trouver  une  infinité  de 
degrez,  dans  les  recompenfes.  Les 
Hornm-s  fe  trouvant  en  des  cir- 
cofjQances  différentes»  à  l'infini,  fur 
cette  Terre ,  foit  à  l'égard  du  mal , 
foit  à  l'égard  du  bien  ;  rien  n'em- 
pêche que  le  Juge  fuprême  ne  varie 
aulTi  les  Peines  &  les  Recompenfes 
à  l'infini.  Oj  peut  même  ajouter 
que  la  Mifericorde,  qui  eft  auffi 
eflentielle  à  Dieu,  que  la  Juflice, 
D  y  peut 
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pciu  f'iire  pencher  la  balance  du 
côcé  de  la  Pitié,  dans  la  punition 
(\ts  fautes  des  pauvres  Mortels. 
O'eft  ainfi  qu'il  en  g  ufc,  fur  cette 
Terre  ,  ja'fqu'à  préfent;  quoique 
nous  ne  le  comprenions  pas  tou- 
jours ,  &  que  fon  immutabilité  le 
demande  de  lui.  Quî  peut  favoir  , 
fî  Jefus-Chrift,  qui  eft  mort  pour 
tous,  &  même  pour  ceux  quî  n'ont 
jamais  ouï  parler  de  lui;  foit  qu'ils 
aient  vécu  avant  qu'îl  vînt  au  mon- 
de ,  ou  après  ;  n'intercédera  point  pour 
eux,  fclon  les  cir confiances,  où 
les  Pécheurs  fe  feront  trouvez  ? 
Qui  pourroit  trouver  mauvais  que 
le  bon  Socrate,  &  les  autres  hom- 
mes de  fà  forte  ,  obîinfent  quel- 
que mifericcrde;de  la  Bonté  inépui- 
lablc  de  Dieu  ?  Plufieurs  des  Pères 
de  l'Eglife  ,  comme  Jujitn  Martyr, 
Clément  d'Alexandrie,  Ortgene  ^  & 
d'autres  ORt  été  de  ce  fentiment  ; 
que  je  ne  faurois  regarder  comme 
une  Hé  relie.  Erafme^  qui  étoit  un 
homme  doux  &  éclafré  dit,  en  fon 
Feftin  Religieux,  après  avoir  loue 
'  l'efperance  que  Socrate  témoignoit 
d'avoir  en  Dieu ,  qu'il  avoit  de  la 
peine  de  ne  s'écrier  pas  :  0  Saint 
^QfràN ,  j)rii7i  ponr  nous  ,  en  Latin  , 

Sftnâe 
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SanSie  Socraîes  ,  ora  pro  nobis. 

L'autre  Appendix  contient  quel- 
ques pafTages,  par  lefquels  il  paroît 
que  les  Chrétiens,  qui  ne  vivent  pas, 
félon  les  Lois  de  TEvangile,  &  qui 
meurent  dans  Tlmpeniience,  doivent 
s'attendre  à  de   très  grandes  peines. 

II.  Hugo  GrotiuS  de  Veritate 
Religion is  Christian. €, 

Conringit ,  Henichii  ,  Cypriani , 
Limborchti  ^  Clerici^  StoUit  ^  Heu- 
mannt  Nous  ^  Animadverfiom* 
bus  illujiratus^  opéra  ^  Studio 
JoAN  Christophori  Koe- 
CHERI  ,  Ph'îhfophiiS  in  Academ-a 
îenenfi  Magîflri ^qui  ^  ipfe  cogita-' 
ilones  fuas  hinc  inde  ajperfit,  A  le- 
na  1727.  in  8.  pagg.  5*28. 

CE  Livre  deGrotius,^^  la  Vérité 
de  la  Religion  Chrétienne^  a  été 
imprime  tant  de  fois  &  lî  bien  reçu 
par  tout,  qu'il  n'efl:  nullement  be- 
foin  d'en  faire  l'éloge ,  ni  d'en 
donner  un  Extrait.  Nous  en  avons 
nous  même  publié  ici  trois  Editions, 
où  nous  avons  ajouté  quelques  peti- 
tes Notes  ,  avec  deux  Diflertations 
affez  courtes;  fur  le  choix,  que  l'on 
peut  faire  entre  les  Eglifes  Chrétien- 
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nés  &  la  néceffuc  d'en  choifir  une  , 

pour  en  faire  profelîion. 

Mr.  Koecher  sVH:   propofé  de  re- 
cueuillir    comme  dss  Supplémens  , 
pour  confirm.er  ce  que  Grottus  a  dit, 
ou  au  moins  l'étendre  un  peu  &  mê- 
me pour  le  cenfurer.     Ces   fupplé- 
mens  font  non  feulement  de  l'Au- 
teur, ou   de  ceux  dont  on  voit  les 
noms  au  titre  du  Livre  ,     mais  de 
divers     autres    Auteurs    François  , 
Anglois ,    Allemands    &c     On  ne 
peut  pas  douter  que  la  plupart  des 
raîfinnemene  ne  foient  bons  &  inâ- 
me  évidcns  ;   mais  il  y  a   quelques 
autres,  auxquels  on  pourroit  trouver 
quelque   chofe   à   redire.     Dans    le 
fjnds,  on  ne  peut  pas  ne  louer  point 
l'Auteur'  de  ce  Recueuil  ;   foit  par 
le  choix  ,     qu'il  a  fait  ;     foit   pour 
ce  qu'il  y  a  mis  du  fien;  fans  néan- 
in^ins  l'approuver  ,     en  tout.  ^  J'ai 
cté  furpris  de  trouver  fur   le  Liv.  i. 
§.  2.  que  Mr.  Pefarovtus  ,    dans  un 
L'vre  intitulé:     Grotius  de   Veritate 
Reti^ionis  Chrifîïance  illuminatus  ,  ait 
cenfjré  Gtqùhs  de  ce  qu'il  a  prouvé 
qu'il  y  a  un  Dieu  ,   par  le   confen-  ' 
tement  mnnifefte  de  toutes  les  Na- 
tions ;  chrz  qui  la  Raifon   n'a  pas 
tti  éteinte  ,   &  qui    ont    quelques 

bon- 


Ancienne  (^  Moderne,  Sf 
bonnes  mœurs.  Ce  n'td  pas  un  rai* 
fonnement  de  fon  crû  ,  puîfque 
Ton  5*en  eft  fervi  par  tout  com- 
muncment;  &  perfonne  ,  n'avoit 
encore,  que  je  fâche ,  été  cenfuré  pour 
cela.  Cependant  Mr.  Pefarovius  dit 
que  cet  argument  de  la  connoijfance 
de  Dieu  innée  ,  ou  du  témoignage  de 
la  Confcience  de  voit  être  propojé  en 
forme  ;  au  lieu  que  Grotius  en  a  fait 
un  argument  prob^ible  ;  tiré  du  confeti" 
tement  de  toutes  les  Nations^  pour  plat' 
re  aux  Pajijies  ,  iiux  Sociniens  ^ 
aux  Rabbins.  On  fait  que  ies  Doc- 
teurs de  TEglife  Romaine  fe  (ervent 
de  cet  argument,  comme  les  au- 
tres, &  les  Sociniens  ne  le  rcjctte'nt 
pas,  que  je  fâche.  Je  ne  fa»  ajfli 
il  les  Rabbins  l'ont  tous  rejette.  Gro- 
tius a  employé  ce  raifonnement  non 
en  peu  de  mots,  mais  affez  au  long, 
eu  égard  à  fa  breveté  ordinaire^  dâus 
ce  Livre;  puifqu'il  employé  à  cela  une 
bonne  partie  du  Ch.  II.  Nôfrti  Au- 
teur a  raifon  de  rejetter  le  foupçon 
de  Mr.  Pefarovius ,  qui  calomnie 
Grotius  \  comme  s'il  avoit  employé 
un  argument  foible,  pour  prouver 
Texiftence  de  Dieu,  afin  de  favorifer 
des  gens,  de  qui  il  ne  pouvoit  rien 
efperer  de  bon,  &  qui  font  ennemis 
D  7  jurci 
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jurez    les    uns    des    autres. 

Le  P.  Pefau^  dans  fes  Dogmes 
Théologiques, Tom.  I.  Liv.  1.  c.  i. 
fait  voir  que  le  Confentement  de 
tous  les  peuples,  d'ailleurs  de  trcs- 
differens  feniimens  en  autres  chofcs, 
ell  une  marque  que  c*eft  une  véri- 
té. On  fe  pourroit  tromper,  fi  Ton 
établilToit  le  confentement,  comme 
la  marque  de  la  Vérité ,  à  tous  égards. 
Toutes  les  Nations,  qui  n'ont  que 
peu,  ou  point  de  connoiflance  delà 
Philofophie,  croyent  que  ce  qu'on 
appelle  i;>la»c  VeÙ.  ;  parce  qu'il  y  a  je 
je  ne  fai  quoi  fur  les  corps  ,  qu'on 
appelle  hlams  ;  quoi  que  ce  qui  fe 
préfente  alors  n'ait  en  effet  aucune 
couleur,  en  lui-même,  &  qu'il  ne 
fe  fafïè  alors  autre  chofe;  fi  non  que 
ce  que  nous  appelions  blanc  fe  pré- 
fentant  à  nos  yeux ,  il  réfléchit  fur 
nous  la  lumière  de  la  manière,  dont 
elle  doit  être  réfléchie  pour  pro- 
duire (de  quelque  manière  que 
cel'a  fe  fafle)  le  fentiment  de  la 
couleur  blanche.  Le  confentement 
du  Genre  Humain  ne  prouve  rien , 
en  des  chofes  de  cette  forte, &  n'éft 
bon  qu'en  des  fentimens  qui  naiffent 
des  lumières  de  la  Raifon.  En  ces 
fortes  de  chofes  c'eft  la  Droite  llaifon 

qui 
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qui  décide,  &  non  les  Sens.  Ainii  on 
peut  prouver  qu'il  y  a  un  Dieu,  par  le 
confentsment  delaRaifonde  tous  les 
Hommes,  qui  leur  a  fourni  les  mê- 
mes   raifons.     C*efî   ce    qui    a    fait 
que  M^;tf/w^de  Tyr ,  dans  Ton  Dif- 
cours  "^I.  où  il  prouve  qu'il  y  a  un 
Dieu,  félon  la  do6lrine  de  Platon,^ 
fe  fert  du  commun  confentementde 
toutes  les  Nations,  qui  convenoient 
en  cela.    Perfonne  ne  fauroit  lire  ce 
Difcours,  fans  en  être  frappé. 

G  rôti  fis  n'a  regardé  ce   confentc- 
ment   que    comme  une  preuve  po- 
-pulaire,  mais  qui  ne  pouvoit  pas  fa- 
tisfaire  entièrement  les   Philofophes 
&  les  Théologiens,    comme  on  le 
peut  voir  dans  le  $.  II.  de  fon  Ou- 
vrage.    Conrifjgius ,     qui    étoit     un 
très-habile  homme,  étoit  du  même 
fentiment ,     comme  on    le  voit  au 
Chap.  12.  de  ce  Recueuil.  En  effet 
ce    raifonnement   de    Groùus   n'eft 
point   foible ,     &  il  convient   très- 
bien  à  fon  defTein ,     qui  eft  de  ren- 
dre  la  vérité  fenlîble   à  des  gens  , 
qui  ne  font  pas  capables  des  raifons 
mctaphyfiques;     c'eft  à  dire,     à  la 
plus   grande   partie  du    Genre    hu- 
main. "  L'autre  preuve,  dit-il  ,  par 
„  laquelle  nous  prouvons  qu'il  y  a 

„  un 
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„  un  Dieu  ,  fe  tire  da  confentemene 
„  très-manifede  de  toutes  ks  Na- 
„  lions  ;  chex  qui  la  RmTon  &  les 
,,  bonnes  Moeurs  ne  font  pas  étein- 
„  tes,  par  la  férocité  qui  (e  foit  in- 
„  troduite,  parmi  elles.  Car  au  lieu 
I,  que  ce  qui  doit  fon  origine  au  ca- 
„  price  des  hommes  ,  n'eft  pas  le 
„  même  parmi  tous  ,  &  fe  change 
„  fouvent;  &  que  l'on  trouve  par 
„  tout  cette  Notion,  qui  ne  change 
„  point,  par  la  viciflliude  des  tems  ; 
„  ce  qn' /Iri/hte ,  (Livre  XI.  de  fa 
y,  Meiaphylîque  c.  8  )  qui  n'étoit  pas 
„  trop  crédule  pour  ces  fortes  de 
,,  chofes,  reconnoit  ;  il  faut  nécef' 
„  fairement  qu'il  y  en  ait  quelque 
„  raifon  ,  qui  s'étende  à  tout  le 
„  Genre  Humain.  Cette  raifon  ne 
„  peut  être  que  quelque  Oracle  de 
„  Dieu  lui  même;  ou  une  tradition, 
„  qui  doive  fon  origine  aux  premiers 
„  parens  de  tout  le  Genre  Humain. 
„  Si  l'on  reçoit  la  première  de  ces 
„  deux  Propofitions,  on  admet  ce 
„  dont  il  eft  queilion.  Si  l'on  con- 
„  vient  de  la  féconde  ,  on  ne  peut 
„  donner  aucune  raifon  valable  d'ac- 
.,  cufer  nos  premiers  Parens ,  d'avoir 
„  voulu  laiifer  un  menlbnge  ,  pour 
„  une  vérité,    dans  une  chofe  de 

trcs- 
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,,  très-grande  conféquence  à  toute 
,,  leur  Pofterité.  11  poufle  encore 
Ton  raifonnement  plus  loin,  comrr^e 
on  le  peut  voir  dans  l'Original. 

Mr.  Kfiecher  fait  cette  juflice  à 
GrotiuSf  de  croire,  que  ce  grand 
Homme  n'a  pas  eu  le  deiTein  de  fe 
moquer  de  nous  ;  dans  une  chofe  lî 
férieufe ,  que  celle  dont  il  s'agir. 
Mais  il  n'aprouve  pas  le  raifonne- 
ment de  ce  favant  homme,  &  pour 
faire  voir  qu'il  eft  toible,  il  le  tourne 
ainfi;  Tout  ce  dont  toutes  les  Kations 
ajfurent  l^exijie»ce ,  exifte  en  effet  i 
Or  toutes  les  Nations  ajjurent  qu^il 
y  a  un  Dieu:  Donc  il  y  en  a  un.  Ce 
n'cft  pas  là  tout  l'argument,  car  il  y 
a  bien  des  erreurs  populaires  , 
qui  font  communes  à  toutes  les  Na- 
tions, dont  on  compte  les  feniimens 
pour  rien  ;  parce  que  ces  opinions 
font  fondées  fur  un  mauvais  ufage 
delaRaifon,ou  même  fur  l'ignoran- 
ce des  Peuples.  Mais  ici  on  ne  peut 
pas  dire  (juc  le  peuple  ignorant,  h 
mauvais  raifonneur  a'r  établi  cette  opi- 
nion, quil y  a  un  Dieu  ;  quoi  qu'il 
ne  pût  pas  fe  fonder  fur  le  témoigna- 
ge des  Uw^.^  ni  fur  la  finelfe  du 
raifonnement.  Au  commencement, 
les  hommï:s  n'étoient  pas  de  grands 

raifon- 
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raifonneurs.  Ils  ne  ponvoient  avoir 
reçu  un  fait,  comme  celui-ci:  Un 
Dieu  a  crée  le  Motjde  ;  que  d'un  Ora- 
cle du  Ciel ,  comme  Adam  &  Heve, 
ou  de  l'initruclion  de  ces  premiers 
Parens  du  Genre  Humain.  Ce  n*eft 
pas  une  fimple  hiftoire^  comme 
TAuteur  le  dit;  mais  une  atteftaiion 
folennelle  de  ce  que  nos  Premiers 
Pères  ont  enfeigné  à  leurPofterité. 
Comme  il  ne  s'agit  pas  d'un  raifon- 
nement,  mais  d'un  fait  ,  dont  ils 
ctoient  parfaitement  affurez  ;  ils  ne 
pouvoient  dire  autre  chofe  que  ce 
qu'ils  favoient,  &  dont  ils  ne  pou- 
voient pas  douter.  Cette  tradition 
s'étant  établie,  la  contemplation  da 
Monde,  dont  la  beauté  frappoit  leurs 
yeux ,  l'a  tellement  confirmée  , 
qu'elle  s'eft  répandue  par  tout. 

J'ai  cru  devoir  faire  ces  remarques, 
contre  ceux,  qui  parlent  dédaigneu- 
fement  d'un  auflî  Grand  Homme  , 
que  Grotius  ,  &  cela  fans  aucune 
raifon  folide.  Il  vaudroit  bien  mieux 
parler,  avec  refped,  d'un  homme 
de  cette  capacité  ,  que  de  le  faire 
mal  raifonner,  fans  raifon;  fur  tout 
fwr  une  chofe  très-importante.  Si 
l'on  avoît  parlé  ,  avec  dédain  ,  ou 
même  d'une  manière  odieufe  de  Lu- 
ther^ 
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ther  ,  que  ne  diroient  pas  ceux  qui 
fuivent  fes  feniiniens ,  au  moins 
pour  la  plupart?  Ils  s'dcrieroient 
contre  ceux ,  qui  en  uferoient  ainfî. 
Ils  devroient  aufTi  avoir  quelque  ref- 
peél,  pour  les  habiles  gens  des  au- 
tres Communions;  fur  tout  lors 
qu'ils  font  de  la  capacité  de  Gro- 
tius. 

Auflî  Mr.  Heuman ,  qui  eft  un 
homme  de  bon  goût ,  &  dont  on 
voit  de  très-bonnes  remarques,  dans 
ce  Recueuil ,  en  a  t-il  parlé  autre- 
ment. Je  ne  m'y  arrêterai  pas  da- 
vantage ,  après  avoir  dit  que  Mr. 
K'jecher  n'a  pas  lailTé  de  rendre  un 
bon  fervice  au  Public;  par  l'Edition 
de  ces  remarques,  fur  le  Livre  de 
Groùm. 


ARTICLE    lU. 

Stephani  Viti  in  Ilhiftri  Ca- 
roiino  Profejjhris  Publia  Apokgia  , 
in  qua  Synodus  Dordracena  klf 
Reformata  fides  ab  tniciiiis crimma- 
tionibus  ^  quibus  càm  alti  ,,  tum 
vero  raaximè  D(>£ius  k^  Celeber. 
JOANNES  MOSHEMIUS 
^heoï'jgifs    Dodor   ^   ejufdem     in 
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Acaàemia  Profe£or  puhlicus  ^  ordl- 
narius  ,  in  Eruditiffima  Coufuita" 
tione ,  quam  JoANNiS  Hale- 
SIl  Epijfiolis  priV/nifit^  pio  facra  , 
ÎKUr  Proteflaates  ,  pacis  ne^otio  te- 
merè  intereejferttnt  ,  'vindicatur . 
Afpendicîs  îoco  ,  ilhjirior  quadam 
genuime  Eccîefue  Luther ancs  Tefii' 
monta ,  ex  ].  Pandochei  con- 
fenfu  orîhodoxo  proferuntur  ^  ex 
quibus  perfpicuum  ejl  ,  Luthe- 
ranos  Schifmaticos  paci  Rcclefiafli' 
cce  ohniti  non  ^ojfe^  nifi  t néant ur 
^  verè  Luther anam  Ecclefiara  Cff 
ipfos ,  quibus  Symbolicis  utuntur  ,  //- 
bros  in  fidei  ^  falutis  fnndamento 
errare.  A  Caflèl  MDGGXXVI. 
8.  pagg.  640. 

/^  O  M  M  E  on  s'eft  apperçu  ,  de- 
^^  puis  quelque  tems,  en  Alle- 
magne ,  que  les  Catholiques  Ro- 
mains n'oublioîent  rien  ,  pour  y 
ruiner  le  Parti  Proteftant;  il  y  a  ea 
divers  Théologiens,  tant  Réformez, 
que  Luthériens,  qui  ont  propofé 
des  moyens  de  reiinir  les  deux  Partis 
enfemble,  pour  s'oppofer  aux  Ca- , 
tholiques  ,  avec  plus  de  fuccès.  Il 
s'y  eil:  trouvé  une  difficulté,  c'eit 
qu'aucun  des  Partis  ne  pouvoit  fe  ré- 
fou- 
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ibudre  à  foufcrîre  la  Gonfeffion  de 
l'autre.     Il  n'tft  pas  en  effet  poflîble 
de  foufcrire  une  Gonfeffion  de  Foi, 
comme  Tapprouvant,    fans    croire 
qu'elle  eft  vraye.  Mais  les  Théolo- 
giens Modérez  ont  propofé  d'exiger 
feulement  des  deux  partis ,  qu'ils  fi- 
gnaffent  qu'ils  vouloîent  vivre  frater- 
nellement avec  ceux,     qui  fignoient 
l'une  où   l'autre  Confeflion  ;     fans 
néanmoins    s'engager    à    approuver 
tout  ce  qu'il  y  a.     C'étoit  en  effet 
l'unique  moyen  de  réiiffir,  en  cette 
Rcuiiion  ;  puis  qu'on  fait  affez  qu'on 
ne  peut  pas  engager  l'un ,  ou  l'autre 
Parti  à  abandonner  fa  Gonfeffion  ; 
pour  en  ligner  une  autre,  qu'il  ne 
croit  pas  conforme,  en  tout,    à  la 
dodrine    Evangelique.      Mais    rien 
n'empêcheroit  qu'on  ne  pût  faire  au 
moins  une  Trêve  réciproque  ;     en 
fe  fouffrant,    quoi  qu'on  fâche  bien 
que  l'on  n'eft  pas  en  tout  des  mê- 
mes fentimens   ;    puifque    malgré 
la  diverfité  des  opinions  ,     chaque 
patti  reconnoifïoit  que  dans  l'autre 
on  faifoit  profeffion  de  tous  les  ar- 
ticles néceflaires  au  falut ,    &  que 
Je  culte  divin  y  eft  le  même.   Mais 
les  efprits  échauffez  ,  tant  de  l'un  , 
que  de    l'autre  Parti  ,    n'ont  pas 

voult 
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voulu    fe    réunir  de  cette  manière. 
Mr.  Fitus  de   Schaffoufe  &  Pro- 
fefleur  à  Caffel  ,     qui  eft  du   parti 
Reformé ,     a    propofé    une   autre 
moyen  de  fe  réiinîr;     qui  n*eft  pas 
praticable  &  que  les  Luthériens  n'ac- 
cepteront jamais.    On  fait  que   Lu- 
ther   étoit  dans    les  fentimens   des 
Supralapfaires ,      comme    les    Tho^ 
m'îftes  ,     dans     l'Ecole   defquels   il 
avoit  étudié;  mais  que  Melamhthon 
embrafla  celui    de  ceux,    qui   font 
Uftiverfaliftes.     Ce   fentiment    parut 
plus  conforme  à  la  vérité,  à  la  plu- 
part des  Luthériens,  &  a   été   reçu 
depuis  de  tout  le  Parti.  Nôtre  Au- 
teur  leur    propofe  à  préfent  de  rc- 
nouveller  les  fentimens   de  Thomas 
eVAquin  &   de   renoncer  à  ceux  de 
Melamhthon  ;     ce  qu'ils    ne   feront 
affurément  point.    C'efl-ce  fur  quoi 
toule  ce  Livre ,    oppofé  à  celui  de 
Mr.  Mosheim^  dont  nous  avons  par- 
lé dans  le  Tome  XXIII.  de  cette  B/- 
hîiotheqtie  Amc,  ^  Moderne  pag.  95*. 
^  fuiv. 

Ce  favant  Homme,en  écrivant  con- 
tre le  Synode  de  Dordrecht,   s'ctoit 
déclaré  contre  fa  do6lrine,  touchant 
la  PrédelHnation  Abfolue;     que  ce 
;  Synode  a  foûtenue,  &  avoit  témoi- 
gné 
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gné  qne  cette  feuleDoélrine  fuffifoit 
aux  Luthériens ,  pour  n'entendre  pas 
parler  de  réunion  avec  ceux,  qui  lafui- 
voîent.  Nôtre  Auteur  la  lui  propo- 
fe  de  nouveau  &  d'une  manière  lî  crue; 
qu'il  femble  lui  chercher  querelle.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  là-def- 
fus:  tant  cène  animis  terre lirïbus  n  cet 
Car  enfin  il  n'appartient  pas  à  des  gens, 
qui  ne  font  que  des  vers  de  terre  ^  de 
s'échauffer  de  la  forte. 

11  mêle  en  cette  querelle  les  R/^ 
Ynontrans  ^  qui  font  dans  les  mêmes 
fentimensque  les  Mélandhomens ^iûi 
les  cinq  Articles  condamnez  à  Dor- 
"drecht;  quoi  qu'ils  foient  plus  doux 
à  l'égard  de  ceux  ,  qui  les  foûtien- 
nent,  que  ne  le  font  ordinairement 
les  Luthériens. 

Je  ne  fai  ce  que  nôtre  Auteur  a 
voulu  dire,  lors  qu'il  dît  que  feu  Mr. 
de  Limborchy  {a  V Article  2.  deceLi' 
vre)  a  été  le  moins  éloigné  des  Ré- 
formez {fîipralapfaires)  parmi  tous 
les  Rémontrans  modernes.  Il  ne  le 
connoiiïbit  pas,  car  il  en  étoit  aulîî 
éloigné  q^i'Epifcopms  fon  Grand  On- 
cle, &  que  de  Courcelles^  mon  Gï^nà 
Oncle  &  fon  Maître.  Je  ne  connois 
pas  Mr.  de  Lmborch  ,  feulement 
par  fes  Ouvrages ,  mais  par  un  com- 
'  nierce 
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merce  perpétuel  ,  pendant  un  grand 
nombre  d'années ,  &  je  ne  lui  aija- 
mais  ouï  rien  dire,  qui  me  pût  faire 
foupçonner ,  qu'il  fe  fût  en  rien  éloi- 
gné desfentimens  de  oes  deux  Grands 
Hommes,  que  je  viens  de  nommer; 
pour  lefquels  il  a  toujours  eu  une 
trcs-grande  cftime.  Mr.  l^itus  a  été 
aulTi  fort  mal  informe,  touchant 
moi-même,  puis  qu'il  dit  que  les 
Rémontrans  Modernes  m^ont  impofé  le 
fotn  de  me  purger  du  Socimam^me,  Je 
rafTure  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux, 
&  que  tous  ceux  qui  ont  quelque 
commerce  avec  les  Rémontrans,  le 
favent  très-bien.  Je  n'ai  donné  au- 
cune occafion  aux  Rémontrants  de 
rien  exiger  de  femblable  de  moi.  Si 
j'ai  explique  mes  fentimens  fur  cette 
matière,  en  quelques  occafîons,cela 
n'a  pas  été  pour  fatisfaireles  Rémon- 
trants ;  mais  pour  réfuter  les  calom- 
nies des  Théologiens  des  autres  So- 
cietez  Chrétiennes ,  qui  couvrent  fou- 
vent  des  paffions  déraifonnables ,  par 
uneapparence  de2èle;en  injurîantle 
plus  odieufcment  qu'ils  peuvent  ceux , 
qui  fe  féparent  de  leurs  Âflemblées.  Il 
me  femble  qu'il  n'cft  ni  de  Thonête- 
tc,  ni  de  la  juftice  de  débiter  des  faits 
injurieux  d'un  autre,  fans  en  être  af- 

furc. 
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furé.  Voudroit-il  que  Ton  dît  qu'il 
ert  Sfmofifle  ,  &  que ,  pour  fe  couvrir, 
il  prend  des  feniiments  de  Luther^ 
f.>us  lefquels  il  fe  cache?  S'il  dit  que 
lui-même  lait  mieux  Ton  propre  fen- 
tiiiient  qu'un  autre;  qu'il  fouffre  qu'on 
lui  en  dife  autant. 

jelaiiïeàMr.  Moshem  le  foîndefe 
défendre  lui-même  &  les  Mclanchtho- 
niens,  contre  la  manière,  dont  nôtre 
Auteur  les  traite.  Mais  il  faut  que  je 
dife  à  nôtre  Auteur  que  ceux, qui  lui  ont 
fait  de  mauvais  rapports  de  la  Société 
des  Rémontrants,  ou  de  moi,  en  parti- 
culier ,  étoient  de  mal-  honnêtes  gens; 
61  qu'il  n'a  pas  agi  lui-même,en  hom- 
me fage,  en  répétant  des  menfonges 
après  eux.  La  charité  Chrétienne  ne 
permet  pas,  que  l'on  publie  des  cho- 
fcs  delavantageufes  à  des  gens, qu'on 
ne  connoit  point;  parce  que  quelque 
menteur  les  a  dites.  Si  on  trai- 
toitde  même  Mr.  /^//^j,ils'enplain- 
droit  amèrement.  Ufalloit  fe  fou- 
venir  de  ne  pas  faire ,  à  un  autre ,  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'un  au- 
tre nous  fît.  On  me  dira  que  per- 
fonne  ne  disconvient  de  cette  Maxi- 
me de  la  Raifon  &de  la  Révélation; 
pourquoi  donc  ne  s'y  conforme- 1- on 
pas  ?  Sans  cela  ,  on  fera  en  droit  de 
■     Jem,  XXVIL  P.  i.  ^       E    foup- 
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fonpçonner  qu'il  y  a  je  ne  fai  quoi  de 
criminel ,  qu'on  cache  d'un  faux  Zèle 
Théologique. 

Il  entreprend,  en  fuite,  de  réfuter 
trois  argumens  de  Mr.  Moshem  ,    6c 
foûtient  d'abord   i.  que  les  Pères  du 
Synode  de  Dordrecht  n'ont  condam- 
né aucun  des  cinq  Articles,  dans  le 
fens  des  Luthériens  i.   Que  l'Eglife 
Luthérienne  ne  peut  pas   avoir   cié 
condannnce  à  Dordrecht  ,    à  moins 
quelle  ne  foit  Pclagienne.   3.  qu'elle 
ne  l'a  point  été, puis  qu'elle  eft con- 
forme, dans  tous  les  Livres  Symbo- 
liques. C'eft  là  une  fubtilité,quifur- 
prend  d'abord  ;  mais  qui  s'en  va  en 
fumée,  dès  qu'on  a  lu  ce  livre.  Elle 
eft  fondée  fur  ce  que  Luther ,     au 
moins  au  commencement  de  la  Ré- 
formation, étoit   entièrement  Tho- 
mifte,  &  défendoit  les  fentimensdes 
Superlapfaires  ;  fans  prendre  aflez  gar- 
de à  ce  qu'ils  difoient;  mais  que  Mc- 
lanchthon  ayant  été  choqué  de  cette 
étrange  do6trine,qui  répréfenteDieu 
décrétant  &  faifant  le  mal  &  le  pu- 
niflant   de  fupplices   éternels  ,   dans 
les  Hommes,  quoi  qu'il  leur  eût  été 
impoflible  de  l'éviter;  ils  changèrent 
de  fentiment,     fans  néanmoins  en 
cenfurer  Luther^  à  caufe  du  joug  de 

l'E- 
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PEglifc  Romaine,  qu'il  ûvoit  fecciic, 
avec  beancoupdecoursge.  Melanch- 
thon  tut  celui,  qui  les  fit  revenir  des 
idées  Scholaftiques  de  Luther  ;  mais 
il  le  fit,  fans  faire  aucun  bruit  &  fans 
mal  parler  de  fon  Maître.  Les  Doc- 
teurs du  Parti  ,  depuis  ce  lems-là, 
auroîent  pu  être  nommez  aufTi  bien 
Melanchthonie'fis^  que  Luthériens'^ 
mais  ce  dernier  nom  leur  demeura, 
parceque  Luther  avoit  rompu  la  gla- 
ce; comme  auffi  les  Théologiens 
Protejians  (qui  "font  les  Luthériens 
d'alors)  ne  changèrent  pas  de  non  5 
ni  les  Livres  Symboliques  ne  fu- 
rent point  condamnez.  Mais  lesfen- 
timens  ,  que  Ton  nomme  Sémipé- 
Jagiens,  s'établirent  dans  ks  Eglifes 
&  dans  les  Ecoles ,  par  l'habileté  <5c 
par  la  douceur  de  Mélanchthon  &de 
fes  Difciples;  fans  dire  rien  ,  pour 
cela,  d'outrageant , contre  fon  Maî« 
tre.  En  elfet  les  lumières  &  la  fer- 
meté de  Luther ,  méritoient  qu'on  lui 
pardonnât  un  fentiment  de  Thomas 
d'Aquin  ;  qu'on  nommoit  i^Ange  de 
l'Ecole^  &  qui  pafToit,  dans  l'Eglife 
Romaine,  pour  un  oracle  ;  comme 
on  l'y  regarde  encore,  fur  tout  par- 
mi les  Thomifîes.  Ce  fut-là  la  rai- 
foD,  qui  entraîna  Luther  dans  les 
E  2  fentî- 
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fentimens,  qu'il  foûtient.    Ses  Dif- 
ciples  ne  laiflereni  pas  d'écouter  les 
raifons  de  Melaiichthon ,  furies  ma- 
tières de  la  Prédeflinatîon    &  de  la 
Grâce  ;  quoi  que  l'on   continuât  de 
les  nommer  Lnihenens ,  encore  qu'on 
eût    pu  les    appeller,     à  cet  égard, 
Mélanchthoniens.     Ils     étoient    dans 
ces  fentimens,  du  tems  du  Synode 
de  Dordrecht;  ce   qui  fit  qu'ils  re- 
gardèrent ,  avec  raifon ,  la  condamna- 
tion des  cinq  Articles   des  Rémon- 
trans,  comme  la  condamnation  des 
fentimens  Luthériens.  Mr.  F/V»;  les 
traite  comme  des  gens,   qui   ne  dé- 
voient pas  être  ainii  nommez  ;  par- 
ce qu'ils  avoient  abandonné  les  fenti- 
mens de  Luther.  Mais  ils  pouvoient 
garder  ce  nom,  parce  qu'ils  ctoient 
pour  la  Reformation  des' autres  fenti- 
mens de  l'Eglife  Romaine,  qui  n'é- 
toient    pas  conformes    à    l'Ecriture 
Sainte;     &  Ton  fait  qu'un  nom  de 
cette  forte  dure  toujours.  Lors  que 
les  Catholiques  Romains  parlent  des 
Anglois  d'aujourd'hui,  ils  les  nom- 
ment Cahimjfîes;   parce  qu'à  l'Epif- 
copat  près,  ils  étoient  autrefois  des 
fentimens  de  Calvin  ;  quoi  qu'ils  ne 
fuivent  plus  fes  idées,    fur  la  Pré- 
deftinaiion.    On  doit  parler ,  avec 

beau- 
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beaucoup  de  retenue  de  ces  Théo- 
logiens, à  qui  Ton  eft  redevable  des 
commencemens  de  la  Réformation, 
quoi  qu'on  n'approuve  pas  tous  leurs 
fentimens.  Mais  il  re  leroit  pas  rai- 
fonnable  que  Ton  coniinuât  à  enfei- 
gner,  ce  qu'on  ne  croit  pas  conforme  à 
l'Ecriture  Sainte.  On  eft  obligé  de 
croire  en  Dieu  h  à  l'Ecriture  Sainte; 
mais  non  pas  aux  livres  Symboli- 
ques, faits  par  des  hommes  fujcts  à  ftr 
tromper. 

Qaoi  qu'il  foit  difficile  de  digérer 
leSupraiapfarianilme,  pour  ceux  qui 
ont  étudié  l'Ecriture  Sainte  ,  avec  les 
fecours,  que  l'on  a  à  prtftnt;  on 
doit  avoir  plus  d'indulgence  pour 
ceux,  qui  ont  vccu  au  commence- 
ment de  la  Réformation;  parce  qu'on 
fait  qu'il  n'eft  guère  poffible  de  palfer 
d'une  extrémité  à  une  autre. 

L'Auteur  réduit  à  trois  princi- 
paux argumens  ce  que  Mr.  Moshem 
a  dit  des  Réformez  ;  par  rapport  à 
ladodrine,  qu'ils  ont  établie  à  Dor* 
drecht.  Le  premier  e(t  qu'ils  ont 
condamné  lado6trinedes  Luthcricns. 
Son  Àdverfaîre  fuûtient  que  cela  efl: 
faux  ,  parce  que  Luther  6c  les  pre- 
miers difciples  ont  éiéSupralapJlires, 
dont  les  (entiaiens  n'ont  point  éé 
E  3  con- 
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condamneï  à  Dord^echt.  Il  appelle 
les  L'Uheriens  ,  qui  vîvoiein  alors , 
&  qui  faivoient  les  fentiniefis  de  Me^ 
la:^ch^ho?î  ^  de  fir^x  Luthériens  &  des 
Schtfmatsques^  comme  s'ils  fe  i\i^- 
ienc  fcparez  de  Lucher,  en  rejettant 
fcs  fentim^ns  ouïrez ,  far  la  Prédef- 
n'nation.  Il  n*cpargne  p;')int  ici  les 
nouveaux  Luthériens,  ou  ceux  qui 
ont  embraiTe  les  liintimens  de  Me- 
la>2chihov. 

h:  fécond  argument  de  Mr.  Mos- 
hem  eft  que  les  rhcologiens  deDor- 
dfechc  ayant  été  Supralapfaires,  feii- 
îiment  oppofc  à  la  Raifon&  auxper- 
îeclions  de  Dieu  ,  on  ne  peut  pas 
Taire  la  paix  avec  eux.  yïx.Vitns  fuû- 
tient  au  contraire  ce  fentiment ,  fie 
dit  néanmoins  que  le  Synode  avoit  bien 
fait  de  n'exprimer  pas  les  fentiments 
des  Infra'âpfaires.  Il  entreprend  de 
montrer  2.  que  les  Supralapfaircs 
h'ont  aucun  fjjet  de  craindre;  pour- 

.  vu  qu'il  leur  fuit  perars  de  fe  fervir 
des  mêmes  armes,  dont  les  Luthé- 
riens fe  fervent;  quand  on  prelfe , 
coiUre  eux,  des  conféqaeiices  injuf- 
tes,  &  que  l'on  n'objcde  rien  aux' 
Supralapfaires,  qu'on  ne  puilfe   ob- 

jcder  à   l'Ecriture  ivicme:  3.  quela 
meilleure  Eglile  Luthérienne,  c'eft- 

à-dire, 
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à  dire,  les  premiers  difciples  de  Lu- 
ther ont  été  de  ce  fentiment  :  4.  que 
les  Luthériens  d*ûujoura'hui  doivent 
être  rangez  parmi  les  Supralapfaires, 
qui  ne  favent  pas  bien  ce  qu'i.'s 
croyent:  s  qu*iis  font  obligez,  s'ils 
entendent  bien  leur  Tentimens  ,  d'a- 
vouè'r  quilsfont  incompatibles  ,nvcc 
les  perteâions  divines  ;  au  lieu  que 
les  Supralapfaires  doivent  fe  dcfen 
.dre,  contre  leurs  adverfaires;  eu  difant 
que  leurs  feniimens  fonibitn  incom- 
prehenlibles,  mais  non  pas  contra- 
iidtoires  &c. 

Le  iroiiiéme  raifonnementde  Mr- 
Moshem  eft  que  le  Synode  de  Dor- 
dfccht  s'eft  fervi  d'expreifions  équi- 
voques ;  fur  quoi  fon  Adverfaîrc  ré- 
pond que  cette  ambiguïté  eft  très- 
utile,  pour  entretenir  la  Faix  dans 
l'Eglife;  &  par  conféquent  ne  doit 
pas  ccre  reprochée  à  cette  Aflem- 
blce. 

Enfin  Mr.  Vttus  entreprend  de 
montrer,  par  l'hiftoire  du  Luthe- 
iTinifrre,  quM  n'y  a  rien  âe  fins  far 
^  de  plus  méchant  \  {en  Latr/2  ^  m- 
juljius  i^  impr(.hh!s)  que  les  Luthé- 
riens ^chtfmatiques  ,  comme  il  les 
nt-mrne;  quoi  qu'il  n'y  sit  sucu.'i 
Schiihie,  que  l'on  fâche,  ei;treceux 
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de  la  Confefîjon  d'Aui;sbour^.  Mats 
ceci  efl  écrit  de  minière,  ;qu'il  fcm- 
b'e  que  TAuteur  ne  cherche  qu'à 
]e5  irriter;  ce  qui  nVft  pas  aiïbrc- 
ment  compatible,  avec  la  Charité  & 
1?.  Prudence  Chrétienne. 

Il  p:îrt2ge  l'Hifloiredû  Lutheranif* 
me  en  trois  Périodes.  Le  premier 
reg-irde  le  tems,  auquel  l'Eglife  Lu- 
iherîcnneacté  Supralapfiire,  ou  Au- 
gullinienne  ;  la  féconde  letems,  au- 
quel elle  foiïrenoit  encore  Téledion 
s-bfoluc  ,  ài  la  grâce  irréfillible  , 
m-jis  elle  avoir  de  l'averlion  pour  la 
Prédtftînation  abfolue  ;  la  troiliéme 
le  tems,  auquel  cetteEglife  s'éloigna,  à 
la  perluafion  de  Jaques  André ^  deHun- 
ntus^  6fc.  dit  notre  Auteur,  de  la 
doctrine  de  fcs  Pères,  &  de  fes  Li- 
vres Syirjboliques,  pour  embralfer  le 
Demi  Pélagianime.L'  Auteur  ne  pour- 
roit  rien  faire,  quand  il  feroit  payé 
de  quelque  Puiflance  Ennemie  des 
Proteftans  d'Alkm.agne,  depluspro- 
pre  à  les  ruiner.  S'il  a  été  permis 
à  Luther  de  s'éloigner  des  opinions 
de  fes  Pères ,  par  rapport  aux  fenti- 
mens,  où  il  croyoit  qu'ils  s'étoient 
trompez;  cela  ne  s'étoit  pas  fait,  par 
un  Privilège  excluliF,  qui  fût  donné  à 
Luther;  mais  la  Poikritc  h  Tes  Con- 
te m- 


jîmhme  ^  Mûder^e,  rof 
remporains  même  en  pouvoient  faire 
autatir. 

Il  n'y  a  encore  eu  aucun  livre  , 
que  je  fâche,  plus  ?.îgre  contre  les 
L'''therienç,  &  qui  garde  moins  de 
mefures  d'équité,  &  decii-iliié  ,avec 
ceux  qu'il  attaque.  Auffi  y  a-t-ii 
eu  des  gens,  qui,  après  avoir  lû  ce 
livre,  ont  cru  que  ledefîcin  de  l'Au- 
teur n'ctoit  pas  tant  de  foûtenir  les 
feniimens  des  Réforme?;  que  de  les 
faire  foupçonner  de  donner  dans  le 
ManichaiTme,  afin  de  les  rendre 
odieux,  s'il  pouvoir,  à  tout  le  mon- 
de Chrétien.  En  criaillant  contre  le 
Pélagianifme  s  ou  le  Semi-Pélagta- 
niafme  ;il  fe  jette  dans  une  estrémi:é 
très  vicieufe;  puis  que,  ftlonfesfen- 
timens,  il  faudroit  donner  Tavan- 
taiçe  à  ALwès^  le  plus  infâme  Héréti- 
que ,  qu'il  y  ait  eu. 

Pour  s'éloigner  de  ceux  qu'on  a 
appeliez  Semipelagiens,  il  établit  un 
Principe  Mauvais  ,  fans  y  prendre 
garde.  "  Luther  ,  M(  nôtre  Auteur 
„  yiomb.  i6.  pour  démontrer,  qu'ea 
,,  ce  qui  regarde  le  faîut,  les  hom- 
„  mes  ne  font  pas  libres  ,  a  prouvé 
„  que  nous  ne  fommes  jamais  libres; 
„  mais  que  nous  voulons  tout  ce 
^  quf  nous  voulons  ;  par  une  certai- 
£5-  „  ne 
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,,  certaine  &  immuable  néctlfitc.  Il 

,5  nous    avertit  que    ics   plus   Sages 

„  des  Payeiis  ont  eu  lamcmepenfce; 

,,   puifqii'ils  ont  adniis,  avec  raifon  , 

,,  unt  Dtftince,  que  les  Liilheriens 

,,  d'aujourd'hui  hhïireni  li  fort.     Ce 

„  n'eft  pas  lî  mal  à  propos,  que L«- 

„  îhcr  nous  a  av-erti  de  l'événement 

,,  inévitable  des  chofts;  car  il  l'éve- 

,,  nen^ent  de  ce  qui  regarde  les  hoin- 

„  mes  a  été  re^lé-,  par  une  loi  nc- 

)n  cellnire  de  la  Dtftinée  ,  de  toute 

,,  éternité,  h  immuable  ^  les  évene- 

5,  ments  ne  dépendent  pas  de  la  vo- 

„  lonié  des  hommes,  mais  de  lavo- 

„  lonte  divine.     TiUit  s'en  faut  que 

1,  l'événement  de  chaque  chofe  dé- 

,,  pende  de  nôtre  volonté  ;    que  les 

,,  cécrets  de  la   Deilinéc  font   txe- 

„  cuitz,  nriêm.e   m-algré  nous.  Donc 

>,  la  vie  éternelle  de  chaque  homme, 

„  ou  la  mort  éternelle  a  été  écrite, 

,,  parmi  les  Leis  divines  d'uu  divin 

jj  Dcitin  ;     q.ui   portent  non    feule- 

,,  mtnt  /es  évenemens,     qui  regar- 

„  dent  les  hommes;  mais  même  que 

^,  tous  les  irouveintns    des   volon- 

j,  tez  libres  referont  nécefTairement  à 

,,  chaque  moment,  tels  quilsont  été 

5,  déjà  fixez  ,  dès  l'éternité.   Mais  je 

5,  ne  doutes  pas   que  les  Luthériens 


Amienr.e  £5?  Module,  xoy 
,,  n'îiprouvent  pas  ce  Qv^^Erajrr.e 
„  n  obje6lé,<jans  fa  dcfcnfe,  à  Lu- 
„  ther  Liv.  il.  p.  125-0.  de  Ton  Hy- 
,,  perarpiiie,en  ces  termes.  Les  noms 
„  de  Deftinée  &  de  KéceJJité  ^  ont 
,^  toujours  été  odieux  aux  plus  fageg 
,,  des  Philofophes, mais  encore  pics 
„  parmi  les  Chrétiens;  car  ces  deux 
„  mots  iignitient  la  mcme  chofe  ; 
„  puisque  ce  que  les  Grecs  appellent 
„  la  NéceJJïté  Wi'Lmm  le  traduifert 
i,  fouvenr ,  par  le  mot  de  Defei??éc. 
„  Il  avertit  aufll  que  Luther  nioit 
„  qu'il  fût  au  pouvoir  de  l'Komme 
„  de  la  recevoir  &  delà  perdre;  mais 
,,  qu'il  cft  feulement  poulie  par  Dieu, 
„  comme  un  Charpantier  poufle  une 
„  fcie,  de  fe  défendre  de  Taccufa- 
,,  lioii  calomnieufe  ,  qu'on  lui  fe- 
„  roit  d'être  Manichéen. 

,,  Luîker  ^  continue  l'Auteur,  efl: 
„  tout  occupé  à  louer  la  Dtftincc 
„  des  Stoïciens  ;  d'une  manière 
j,  beaucoup  plus  groHjere,  que  cells 
,,  des  plus  grofliers  Supralapfaires. 
5j  Perfoniie  d'entre  eux  n'a  jamais 
„  loiié,  en  termes  plus  cruds  &  plus 
,,  hardis ,  parmi  les  Supralapfaires  , 
,,  la  Deiiinée  Sîcïque. 

„  Cela  peut  néanmoins  fervir  au 

,»  célèbre  M".  Moshem  &  à  tous  ceux 

E  6  „  q«i 
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,,  qui  attaquent  les  îentimens  des 
,,  Supralapfaires.  Ils  obitdent,  juf- 
„  qu'à  s'enrouer ,  la  Deflinée  Stnàen^ 
,,  m\  mais  les  Snpralapfaires  la  nient 
,,  entièrement,  &  cela  avec  raifon. 
,,  Cts  gens  là  pourront  le  dirpenfcr 
,,  de  fe  donner  tant  de  peine,  pour 
„  prouver  que  les  Snpraîapfaires  ap- 
„  prouvent  la  Dtftînée  Stoïcienne. 
„  N.'S  Advcrûirts  li'auront  befoin, 
„  que  de  citer  les  pailages  de  La- 
„  thcT,  où  non  feulement  il  défend, 
„  en  termes  très-exprès,  la  caufe  de 
,,  la  Dciline'e  Paycnne;  mais  il  nie, 
„  qu'e!)  igijorant  &  qu'en  niant  ce 
,,  qu'on  vient  de  dire;  il  ne  peut  y 
„  avoir  aucune  foi,  ni  aucun  culte 
,,  de  Dieu,  &  que  les  Luthériens 
„  {Modernei)  qui  abhorrent ,  de  tout 
,,  leur  cœur,  cette  Deflince,  en 
,,  fofit  venus,  par  leurs  Difputes,  à 
,,  devenir  fous ,  leur  cœur  ctant  plein 
„  de  ténèbres.  On  peut  donc  com- 
„  prendre,  par  les  louanges  éclatan- 
„  tes  ,  que  Luther  a  données  auDef- 
,,  lin  des  Stoïciens  ,  q\}.^Erafme  a 
„  très- bien  cc-mpris  la  nécefllté  ab- 
„  folnc  de  toutes  chofes,&  Ta  très- 
„  exaâement  décrite.  Il  eft  clair  , 
„  continue  tiî  ,  par  ce  que  nous 
),  avons  cité,  que  Luther  a  en  feigne, 

„  avec 


Ancienne  (^  Moderne.       lop 
y,  avec  les   Supralapfaire.s  ,     la    né- 
,,  ctlljic  abrolne  de  toutts  chofes  ; 
,,  &  qu'il  a  aolfi  cru  qui^  ceux  ,    qui 
„  n'approuvent  pas  cette  nccelTiîé, 
,,  fonc  tn  une  erreur  fondamentale, 
,,  ôc  en  font  venus,  par  leurs  difputes, 
,,  jufqu'à  devenir  tous  ,    dans    leur 
,,  cœur    obfcurci.     Les   Luthériens 
„  Modernes,   lî  roi  prend   Luther 
„  pour  juge,  (ont  fous,  hérétiques 
„  &   inapies ,     des  Damnez   &    des 
„  Démons.  A  prendre  le  même  Lu- 
,,  ther,  &  non  moi,  pour  J«ge,    le 
„  petit  Livre   du   Savant  Moshem  , 
„  dans  Tendroit  ,    où  il  attaque  les 
,,  Supraîapfaires ,  eft  11  impie  ,  li  fort 
„  blaf^'hematmre  &  (i   fort  facrilege, 
„  qu'il  n'y  en  a  aucun  de  femblable. 
Je  ne  copierai  pas  davantage  d'ir- 
iures  qui  ne  conviennent  nullement 
à  un  Chrétien;  mais  un  adorateur  à\i 
D^^lin  a,  pour  tout  ce  qu'il  dit,  une 
excufe  toute  prête;  c'td  parce   que 
le  Dellin-  devoir  être  accoiiipli.     Le 
malheur  ell  qu'on  peut  agir  de  même 
envers  lui,   &  le  charger  d'injures  ^ 
dont  il  n'aura  pas  droit  de  fe  plain- 
dre.    Je  laiiïe  d'ailleurs  à  d'autres  le 
foîn  de  dcf-endre  Luther ,  fans  cano- 
nlzer  fes  Ecrits. 
Mr.  FitHS    nous  veut    perfuader 
E  7  pag» 
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pag.  122.  que  ce  ft^ntiiiient  (5tO!t  c> 
lui  de  Mr.  de  L'-ibnirs,  h  qu'il  ell 
encore  celui  de  M^.li^oJfius  fonDif- 
cîple,  &  Confeiller  à  préfein  de  S. 
A.  S.  Mr.  le  Landgrave  de  He/Te- 
CaiFel,     Voici    ce    qu'il     en      dit. 
„  Les  SupralapHiires  nient   que    les 
„   chofes  confiderées,  hors  de  Dieu, 
„  foient  néceiniires;  ils  difent  qu'elles 
„  le  font,  par  le  décret  de  Dieu;c'eft 
„  à  dire,  qu'ils  établilFent  que  tou- 
„  tes  les  chofes  &  les  acli^ns,  hors 
„  de  Dien  ,   font   necélïaires  à'*\mQ 
,,  néceifitc  de  Conféquence  ^   &  qu'ils 
„  nient  ,    à  caufe  de   l'immutabilité 
,.,  du  Décret  Divin  &  d^la  nifcefllré  de 
„  la  prévilîon,  que  rien  puilTt.  arriver 
„  autrement  qu'il  n'arrive.  Mais  ils 
„•  nient  la  nc^cclîiié  du  Gonfcquent, 
j,  &  foûtienncnt  ,   que  (î   la  Sagefîè 
,,  Divine  l'eut  trouvé  bon,  les  cho- 
„  fes  ne  feroient  pas  arrivées, ou  le 
„  feroient  autrement. 

Par  ce  moyen,  nôtre  trcs-doc- 
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te  &  très-cclebre  Goncfiller  IVoî- 
„  iim  a  très-bien  &  très-heureufe- 
,,  ment  défendu  la  nécefllté  de  tou- 
„  tes  chofes, par  un  très-libre  décret 
„  de  Dieu  très  fage,  de  Mr.  Leib- 
,,  nits  contre  l'ign^orante  ,  la  ftupi- 
„  de,  &  la  méchante  calomnie  de  ceuï 

3)  qui 
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„  qui  l'accufoient  d'ccre  le  Sp'm-Jif- 
„  me.  Ceux  qui  font  du  fciuiinent 
„  de  Sphofa  attribuent  une  nécelîîté 
,,  du  Conjéquenî^  au  lieu  que  lesfu- 
„  pralapfaires  ne  reçoivent  qu'une 
„  néctlfuc  de  la  Conséquence.  Les 
,,  Spiuoliites  atîribucnc  aux  choies  , 
,,  qui  font,  on  qui  fe  font,  une  né- 
„  ccirné  abfolue,  riaturelle,écerneile 
„  &  indépendante  de  la  volonté  de 
^  Dieu.  LwS  Leibnitlîins  difent 
„  très  ffi^emcni  que  ks  chofes,  qui 
„  funt  d::n>  T^ntenden^nt  de  Dieu, 
„  hormis  Dieu,  &  qu'on  confidere 
„  lëu.cment  comme  poffiblts,  ai 
„  comme  ne  devant  pas  êtr<^  i.éccf- 
„  fairement ,  fe  font,  par  un  décret 
„  très-lîige  de  Y)\t\\. 

Mais  fi  Ton  fuppofe  ce  décret  de 
Dieu,  comme  nccefîaire ,  &  com- 
me éternel  en  lui  ;  parce  que  Dieu 
a  lû  &  réfolu  nécéfïairemerit  ce  qui 
eii  arrivé,  quand  ce  ne  Hrivlt  que 
d'une  nécefllté  de  ConjéqueKce,  cette 
ncceffité  ne  lailleroit  pas  d'éire  iné- 
vitable, tant  pour  le  mal  &  le  bien 
moral,  que  pour  le  phylîquc.  Les 
Hommes  feroient  foumis  à  cette 
Deftïnée ,  &  tout  ce  qui  arriveroit  fe 
feroit  par  une  nécefllté,  ou  par  une 
Deftinée;    à  quoi  les  hommes  ne 

poui* 
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pourroîent  pas  rclilljr,  tant  pinr  le- 
mal,quepoarlebien;ce  qui  les  difcal- 
peroii  &  rendroît  encore  Dieu  con- 
pnble  du  M;il,  qui  arrive  dans  le^ 
Monde.  Si  V H.inn^nie  préétablie  de- 
Mr.  Le'tbnits  ne  donne  pas  d'autre 
fecours,  pourdenoii:r  !es  difficultez, 
qui  fe  prcientent  far  cette  matière  j 
on  retombe  dans  les  embirras  du 
Supralapfarianifme  ;  h  toutes  les 
difficulté!,  qu'on  fait  contre  ce  Syfte- 
me  fab'iltent  en  toute  leur  étendue. 
On  accu  Ce,  comme  on  fait,  Mr. 
Leilmitz  d'avoir  inventé  des  termes 
nouveaux, fans  néceffité  ,  comme  la 
fcience qu'il  nommoit  fa  Dynaûii/jue^ 
fes  Monades^  fon  Harmonie  prééta- 
blie &  autres  ;  pour  duper  fes  Lec- 
teurs, en  de'bitant  des  penféesabfur- 
des,  fous  des  noms  inconnus  ;  fans 
dire  rien  de  meilleur,  que  ceux,  qui 
l'ont  précédé,  &  qu'il  ell  même  beau- 
coup pire  Sa  Théodicée  pourra  ap- 
puyer ce  foupçon;  H  l'on  prend  biea 
garde  ,  au  fil  de  fcs  raifonnemens. 

]sA:.yitus  femblera  aairi,à  bien  des 
gens,  marcher  fur  fes  traces  ;  en  faifant 
palfcr  le  Suprahpfarianifme ,  comme 
quelque  chofe  de  bien  fondé.  Je 
crois  néanmoins  que  des  Théolo- 
giens bien  intentionnez  fe  font  entê- 
tes 
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tez  de  cette   Do£lrine  ,    toute    maa- 
vnife  quelle  e(l  ;  pour  le  tirer  de  dîf- 
ficullez,  qiiV'lle  ne    fait  qu'augmen- 
ter,    lis  ont  crié  au  contraire  ,  con- 
tre ceux,  qui  i*ont  rejettce  ,  comme 
s'ils  renouvelloieiu   le  Pelagian^pme  ^ 
oa  le  Sem'îpelagtanifrtQe \  fans  prendre 
^arde  qu'en  fuyant  une    extrémité, 
ils  fe  jcitoient  dans  une  autre  ;     & 
qu'ils    fe    rapprochoient    du    Mani- 
chnVfme,  ou  alloient  mcme plus  loin; 
car  enfin    Tes    Manichéens     n'attri- 
buofent  aucun   Mal  Moral  au   'Bo-a 
Pri?2cipe;  au  lieu  que  ceux  qui,  avec 
raifon  ,    rejettent  le  Mauvais  Princi- 
pe, attribuent  le  Mal  auBon,enrin- 
troduifant   précipitant   les  Hommes 
dans  le  Péché,  d'une  manière  inévi- 
table ,    h    les    punilTant   éternelle- 
ment, fans  leur  donner  aucun  moyen 
d'^éviierun  li  effroyable  malheur.    Il 
vaudroit  mieux  ne  point  remuer  des 
quedions,  qui  font  au  delTus  de  nô- 
tre portée  ,    &    s'appliquer  à  mieux 
obferver  les  commaiîdemens  de  i'E- 
vangile,   qui  f.MU  clairs.     Si  le  Ma- 
nichîiïfme  elt  fi  odieux  ,     comment 
pourra- t-on  fupporter  quelque  chofo 
de  pire;  en  difant  que  le  Mal  arrive 
aulTi  néceifairemcnt  que  le  Bien,  eu 
vcita  de  la  Deft'née,  qui  détermine 

les 
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les  Evenemens?  Les  Malfaiteurs  ne 
pourront  plus  <5ire  blâmez,  ni  punis 
ni  ids  G^ns  de  bien  louez,  ou  recom- 
penfez.  L:S  crimes,  qui  arriveront, 
ne  feront  point  blâmables  ni  Ils 
bonnes    adi  )ns    dignes  de  louange. 

On  trouvera  encore  ,  dans  nôire 
Auteur ,  diverfcs  remarques  fur  le 
SynoJe  de  Dorirechî,  dont  il  fcm- 
ble  avoir  peu  étudie  l*Hiltoirc.  Il 
trouvera  ,  dans  les  Hilioires  à'Uy- 
temb)gard  &  de  Brand,  en  les  com- 
parant avcc  les  Ad-s  imprimez  du  . 
Synode  même  ,  dequoi  revenir  de 
bien  des  chofes  ;  pour  les  Gontro- 
verfes,  qu'il  y  avoit  en    ce   tems  là. 

Toute  la  matière  de  ce  Livre  tend 
d'ailleurs  à  irriter  les  Luthériens  y 
contre  les  Réforma  ;  comme  fi  ces 
divifions  étoient  avantageufes  ,  dans 
un  tems,  où  de  grandes  Puilfances 
Réformées,  en  Allemagne,  tâchent 
d'adoucir  les  efprits.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence,  que  cela  ne  fe  fera 
de  long  tems,  &  une  des  grandes 
raifoti  de  cela,c'eil  que  les  Princes 
ne  favori  Cent  pas  ailtz  la  capacité  , 
&  ne  prennent  pas  loin  d'employer  - 
des  gens  modérez. 

Si    les     Thévjlogiens     Luthériens 
modernes  b'.ipf)crcevoient  qu'il   y  a 

des 
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des  Réforme?.,  qui,  en  fuivant  les 
fentiniens  de  Mr.  Leib?iits  ,  veulent 
introduire  i":ne  Fatalité,  qui  fait  Dieu 
auteur  du  mnl  ,  connme  du  bien  ;  ils 
s*éloigneroient,  avec  raifon  .  plus  que 
jamais  d'ui^  SyncrcnTme,  qpiiroîcàîa 
éi^iï  n6tion  de  la  Religioi.  Chrétienne. 
C'tft  un  principe  capital  ci  a  Chriftia- 
«ffme,  que  Dieu  eft  la  fource  detont 
le  bien  Moral  ,  ou  de  la  Vertu  ,  & 
Teuntmi  déclaré  du  M  ri  Moral  ou 
du  Vice;  qu'il  recomptnlc  le  premier 
&  qu'il  punit  le  fécond.  Nier  cela 
c'cfl:  deshonorer  la  Divinité,  &  con- 
tredire l'Ecriture  Sainte.  Dire  qu'il 
prédefline  au  mal ,  comme  au  bien , 
c'ed  ruiner  entièrement  la  Religion. 

ARTICLE    I V^ 

HORAPOLLINIS  HIERO- 

G  L  Y  P  H  I C  A  Grcecè  ^  Laù- 
rè ^  cum  integr'is  Obj'irvaùorAhus  ^ 
Nous  Joannis  Mcrceri,  ^  Davi- 
dis  Hœfchelii,  ac  felcâis  Nicolai 
Caulîimi.  Curante ^  qui  fuas  etiam 
obfervationes  addtdit ^  CORN.  DE 
P  A  W.  A  Utrechi  chtzChnrlois. 
MDCCXXVll.  in  4.  pagg.  418. 

f\  N  fait  que  les  Sacrificateurs  E- 
^^gyptiens  ctoient  de  grands  four- 
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bes  &  feîgnoient  de  lavoir  des  chofes 
inconnues  au  Commun  du  Peuple. 
Pour  les  faire  palFer  à  la  Pofteriié  , 
fans  être  connuc^s  communément,  ils 
fe  fervoient  d'un  charaétere  rymbt.'li- 
que  ;  où  les  figures  de  divers  Ani- 
maux lignilioientdiverfeschofes. 

L'Aureur  s'appelle  d*un  nom  com- 
pofc  de  deux  noms  d*u.ie  même  Di- 
vinité, dont  l'un  tîï  Egyptien  4ri'a'i- 
tre  Grec.  On  appclloit  le  Soleil  OR 
ou  ORO,  qui  lignifioit  lalttmiere  t\\ 
Egyptien  ,  comme  en  Hcbreu.     La 
même  Divinité  s'appelloit  Apollra  en 
Grec,  éc  on  joignit,  apparemment, 
depuis   que   les  Macédoniens  turent 
maîtres  de  l'Egypte, un  nom  Grec  à  un 
nom  de  la  même  Divinité  de  la  Lan- 
gue Egyptienne.     Tel  étoit  le  nom 
Hermanubis  ^  compofc  du  nom  Grec 
Hermès  ;    c'eft  à  dire  ,   Mercure,  en 
Grec  ,    &  de  celui  à  Anubis  ;    nom 
d'une  Divinité  Egyptienne  ,  fclon  la 
remarque  de  Mr.  de  Pauw.  Horapollo^i 
avoit  écrit  cet  Ouvrage  ,  en  langue 
Egyptienne,  &  un  nomme  Ph.lippe]^ 
traduifît  en  Grec.    S'il  avoit  pu  aux 
Ch.éciensdes  pruniers  lîecles,  qui  é-. 
toient  en  grand  nombre  en  Egypte, 
&  en  furent  maîtres^  dipcis  le  rtgne 
de  Gonilaatin;     nous  aurions  quel- 
ques 
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ques  reftes  de  la  langue  &  des  livres 
djsEgyptiens.Ilsauroientpunouscon- 
ferver  auffi  les  anciens  Hiltoricns  de 
ce  Pais  là,  ou  en  Egyptien  ,     ou  en 
Grec.     Ces  gens-là  ne  favoient  guè- 
re en  quoi  confidoit  VErudition ,  fé- 
lon l'étendue  que  nous  donnons  au- 
jourd'hui à  ce  mot.     Mais  il  ne  fert 
rien  de  regreter  ce  qui  eiî perdu,  pour 
toujours.     Les  querelles  Thcologi- 
qucs,  qui  s*cleverent  en  ce  paVs-là, 
des  que  les  Chrétiens  en  furent  les 
Maîtres ,    amuferent   la   Nation  E- 
gyptiemie  ,   fans  fe  mettre  en  peine 
de  leurs  Antiquitez.  Il  auroit  été  à  fju- 
baiter  qu'ils  euHent  difputé  feulement 
des  dernières;  fans  fe  mêler  de  parler 
&  de  fe  quereller,  fur  des  matières, 
qui  font  au  delîus  de  la  portée  de  la 
Nature  Humaine. 

Horapollon  ,  Auteur  de  ce  Livre, 
fut, à  ce  que  à\iSuidas^\in  Grammairien 
de  Fhcenuh'jthîs^  ville  de  la  Province 
PanopoUte ,  il  fut  un  Grammairien  ,  qui 
e/ifeigna  à  Alexandrie ,  en  Egypte ,  ^ 
enjuite  à  Cvnjîanîinople  ^Jous  'jTheodofe. 
Il  écrivit  des  Temples^  ou  des  Bois  fa^ 
crez.  Il  fit  un  commentaire  fur  Ho" 
were.  G'étoit  un  homme  ,  qui  étoît 
illufire^  dans  fên  Art ^  qui  s'aquit  delà 
gloire ,  l^  qui  n'en  eut  pas  moins  que 
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les  plus  illu/ires  de  l^  Antiquité.  Voflà 
use  partie  de  ce  qu'en  dit  Suidas.  Il 
ne  noas  refte  rien  de  lai,  que  POavra^ 
ge,  dont  on  a  mis  le  titre.  Mr.  de 
Pauw  fait  l'hiiloire  des  Editionsdece 
Livre.  Ceux,  qui  ont  quelqne  fujet 
de  s'en  indruire  ,  feront  très-bien  de 
lire  cette  Préface.  Il  cenfureaufli  quel- 
ques endroits  fautifs,  ou  qui  ont  été 
mal  traduits.  Il  croit  que  Philippe 2i 
traduit  fon  Auteur ,  en  le  paraphra- 
fant,  plutôt  qu'en  s'attachant  à  la 
Lettre, 

Les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens  é- 
toîent  des  fculptures  fur  du  marbre, 
ou  quelque  autre  matière  dure,  &  qui 
pouvoit  fe  garder  long-tems;  comme 
on  le  peut  voir  fur  plufieurs  reftes  , 
qui  font  venus  jufqu*à  nous ,  &  parti- 
culièrement fur  la  Table  d'ijis.  André 
Frifitis  ^  autrefois  Libraire  à  Amfter- 
dam,  l'a  fît  très-bien  graver  &  la  mît 
en  vente  en  MDCLXIX.  avec  l'ex- 
plication de  Laurent  PigKorio,  dePa- 
douë;  qui  étoit  un  très-favant  hom- 
me ,  en  matières  de  Belles  Lettres. 
Les  figures  des  Divinitez  Egyptiennes 
s'y  trouvent,  endiverfes  attitudes,&  ea 
divers  équipages ,  dont  Pignorio  rend 
l'aifon,  autant  qu'il  eftpoflible. 

Il  efl  furprenant  de  voir  que  les  E- 
gyptiens 


Ancienne  13  Moderne.      1 1 9 
gyptiens  le  Ibienî  entêtez  de  vouloir 
enfeigner  leur  Théologie  rabuleulc& 
de  leur   Morale,  ou  d'autrts  chofes, 
qu'on  ne  pouvoit  enfeigner,  que  fV^rt 
imparfaitement  ,     de    cette  manière. 
Peut-être    leurs    Préîrts    atît.6toient 
t-ils  cette  obfcurité,  pour  faire  valoir 
leur  favoir  prétendu,  parmi  le  peuple. 
Horapolionâyou\\i  apparemment  don- 
ner l'explication  de  ces  fculptures ,  au 
défaut  de  Prêtres  Payens,dont  le  nom- 
bre ctoit  fans  doute  fort  diminé  ;  de- 
puis que  les  Empereurs  éioient  deve- 
nus Chrétiens. 

On  voit  ici,  dans  le  premier  Livre, 
LXX  &  dans  le  fécond  CXiX  Cha- 
pitres ,  dont  chacun  contient  l'explî* 
cation  de  quelques  figures.  On  en 
parcourra   quelques  uns. 

Le  I.  nous  dit  que  les  figures  du 
Soleil  &  de  la  Lune  marquoitnt  l'é- 
ternité, il  y  a  ici  une  faute  de  l'in^ 
terprete  Latin, dès  la  féconde  ligne, 
où  OrapoUon  dit  que  les  Egyptiens, 
pour  reprcftnter  le  tems  ^  ou  Véterni' 
ié y  tclavet ,  peignoient  le  Soial^  la  Lu^ 
ne  y  parce  que  ce  font  des  étoiles 
{^oix^.ct)  éternelles.  Mr.  Ménage 
a  donné  plufieurs  exemples  fur  Dio' 
gène  Laèrce  Liv.  VI.  n.  102.  de  cet- 
te figniôcâùon  du  mot  f^ix^»  con- 
tre 
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tre  la  Verfion  de  Jean  Mercier ,  qu'i)n 

adonnée  ici,  telle  que  l'Auteur  Ta 

publiée. 

Orapoll'jtt  dit  au  Chapit.  II.  que 
les  Egyptiens,  voulans  repréfenter  le 
Monde  peignoicnt  un  fcrpent,  qui 
rongeoit  lui  nicme  fa  propre  queue, 
&  qui  ctoic  couvert  d'ccailles.  Par 
ces  écailles  ils  enrendoient ,  dit-il, 
marquer  énigmatiquement  toutes 
les  étoiles, qui  lont  dans  l'Univers. Cet 
animal  efi  fortpefani,  commelaTer- 
re.  11  eft  fort  poli,  comme  eft  la 
furface  de  Teau.  Chaque  année  il  po- 
fe  fa  dépouille;  &  le  Monde  dans  un 
an  fouffre  de  grands  changemens  & 
fe  renouvelle.  Ce  que  le  Serpent  fe 
pourrit  de  fon  propre  corps ,  repré- 
fente  que  tont  ce  qui  naît  ,  par  la 
Providence  Divine,  dans  le  Monde, 
retourne  dans  la  matière  de  ce  même, 
Monde. 

Ch.III.  Voulant  marquer  Tannée  ils 
gravoient  Jfis  ou  unefemme^  qui  venoit, 
de  THebreu  ISCHAH,  qui  fignifie 
une  femme;  en  changeant  feulement 
la  terminaifon  &  en  exprimant  le  Schtn 
Hébreu  en  une  S.  Mais  nous  avons 
une  autorité  refptétable  dcDioderâ  de 
Sicile  L'v.  I.  p.  II.  où  il  dit  que  le 
nom  d'Ifîs  fignifie  \^ ancienne ,  &  w-n 

effet 
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effet  en  Hébreu  lASCHISCHA  ft- 
gnifie  cela.  Orapollon  dit  qu*on  ap- 
pelloit  autfi  IJii  Tannée  ;  parce  que 
~  quand  la  Canicuîe  ,  que  les  Egyptiens 
appelloient  SOTHIS,  le  levoit, 
on  pouvoit  prognoftiquer  ce  quiarri- 
veroit  pendant  VsLnnéQ.Orapollofi^^^oû' 
te  quelesAftroIogues Egyptiens mar- 
quoient  Pannde  fous  rEmbiéme  d'une 
Palme;  parce  que  cet  Arbre  jette  une 
nouvelle  branche,  à  chaque  renouvel- 
lement de  laLune.  S'il  entendoit  qu'au 
commencement  de  chaque  Mois  Lu- 
naire, les  Palmes  pouifoient  une  nou- 
velle branche  ;  je  ne  fai  (î  on  ne  le 
peut  pas  accufer  de  menfonge;  mais 
il  ferojt  encore  un  plus  grand  menteur, 
s'il  entendoit  tousles  jours ,  auxquels 
la  Lune  fe  levé  fur  l'Horizon. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  fe  peut  bien 
faire  que  les  Egyptiens,  grands  Char- 
latans, aient  donné  cela  au  petit  peu- 
ple; comme  quelque  chofe  de  vrai  éc 
de  beau.  Moins  on  pouvoit  deviner, 
en  raifonnant ,  le  fens  des  Gravures, 
ou  fculptures  Hiéroglyphiques;  plus 
ils  étoient  eftimez ,  parmi  la  populace. 

Tout  cela  n'étoit  qu'une  Charla- 
tanerie,  dont  nous  ne  pouvons  tirer 
que  cette  bonne  leçon.  C'eft  qu'il  n'y 
a  rien  de  tropabfurde,  pour  ne  point 

Tcm.XXP'ILP.i.       F  paf- 
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pafTer  ,  en  certaines  conjonduref. 
Ch.  IV.  Pour  marqiitir  un  .Tinis, 
ils  peignoienc  une  branche  de  Palmier 
&  la  Lune,  en  fou  dernier  quinitr, 
avec  les  Cornes  tournées  embas, par- 
ce qu'elle  a  encore  quin2e  parties, 
pour  paroître,  les  Cornes  redrelïces. 

On  voit  ,  par  ce  peu  d'exemples 
de  la  lignification  myflique  des  Hié- 
roglyphes ,  que  ce  n*ctoit  qu*une 
fourberie  des  Hrctres  Egyptiens  ;  (;ui 
y  donnoi^t  le  fens  qu'ils  vouloitnt, 
&  dans  l'explication  desquels  il  n'y 
avoir  rien  à  apprendre.  Si  Ton  avo;C 
prétendu  enfeigner  la  Théologie  re- 
çue parmi  eux  ,  pir  des  figures  hié- 
roglyphiques ;  c'étoic  en  effit  î'O'bf- 
curcir ,  quoi  qu'elle  tut  déjà  allez  obC- 
cure  d'elîe  iTiênie. 

Ch.  V.  Pour  marquer  Tannée  qui 
alloit  commencer ,  ils  peignoicnr  la 
quatrième  partie  d'une  meture  déter- 
re de  cent  coudées;  &  pour  dire  une 
année  ,  ils  difoienc  un  quart,"  parce- 
quc  depuis,  le  lever  ie  l'étoile,  que 
nou^  nommons  Sothîs  ^  (c'eft  à  dire 
la  Canicule)  jusqu'à  l'autre  lever  , 
il  y  a  la  quatrième  partie  d'un  jouF. 
L'année  du  Dieu  (ou  la  folairt.)"  ren- 
fermoir  trois  cents  foixatite  cinq  jour?; 
&  il<;  iniercaloient  toutes  les  4  années 
un  jour.  Ch. 
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Ch.  VI.  Quand  les  Egyptiens  von- 
loientreprcfenter  une  Divinité  ,  l'élé- 
vation ,  Thuniilitc,  TcxceLeiice,  du 
fang,  une  vi6toire,  Mars    &  Venus; 
ils  peignoient  unEpervier.  Cetoifean 
reprélentoit  une  Divinité,  parce  qu'il 
a  beaucoup  de  petits  ,     &  qu'il   vit 
longtems.    11  ell  une  ima^e  du  Sc- 
leil ,  parce  qu'il  le  peut  regarder  d'tm 
regard  fixe  ;  ce  qui  fait  que  les  Mé- 
decins employent ,  pour  ie  mal  des 
yeux  ,  la  plante  qu'on  nomme  Hier  a- 
€ea^  du  mot  Hhrax ,  qui  eit  lé  nom 
d'unEpervieren  Grec.  Delà  venoît  en- 
core que  cet  Oifeau  fignifioit  !e  Soleil , 
parceque  c'ell  par  ce  dernier  qu'on 
voit,  il  lignifie  Tclevat'on,  parce  qu'au 
lieu  que  les  autres  Oiicaux  s'clevent 
par  un  vol  oblique,  l'Epervier  sVIe- 
vepar  uneligneperpendiculaire. Mni$ 
il    fif^nific    auffi    l'humilité,     parce 
qu'au  lieu  que  lesautresOifeauxdef- 
cendent  obliquement  &  avecpluiieurs 
contours;  il  defcend,  par  une  ligne 
droite,  llfignifioit l'excellence  ,  parce 
qu'il  excelle  fur  les  autres  Oifcaux  ; 
le  fang,  parce  qu'il  en  boit,  nu  lieu 
d'eau  ;  la  vi6loire  ,  parce  qu'il  la  rem- 
porte fur  eux.     Quand  un  Oifeau, 
plus  fort  que  lui  ,  l'attaque,  il  tour- 
ne  fes  grifes  en  haut  ,     &  fes  ailes 
F  z  embas. 
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embas.  Un  autre  Oifeau  ne  peut  pas 
le  faire  ,  &  a'nfi  TEpervier  remporte 
la  Viétoîre.  Quand  un  Syir.bole  li- 
gnifie tant  de  chofes  ,  dont  les  unes 
font  différentes  des  autres  ,  il  ne  li- 
gnifie rien  du  tout;  d'autant  plus  qu'il 
y  a  des  fignificaiions ,  qui  font  con- 
traires les  unes  aux  autres. 

Ch.Vll.  L'Epervier  fignîfioitaufii 
TAme.  Les  Egyptiens  Tappeloient 
BAI  ET  H  qui  lignifioît  VAme  &le 
Cœur  ,  car  BAI  fignifioit  ,  en  E- 
gyptien  ,  VAme  &  E  T  H  /e-  Cœur.  On 
voit  par  là  combien  les  Egyptiens 
prenoient  de  foin  de  cacher  au  Peu- 
ple la  lignification  de  leurs  figures 
Hiéroglyphiques.  Quand  une  figu- 
re lignifie  tant  de  chofes ,  elle  ne 
lignifie  rien.  11  y  a  bien  de  Tappa- 
rence  que  les  Prêtres  de  cette  Nation 
ne  vouloient  quele  duper  par  là;  en 
lui  faifant  accroire  qu'il  y  avoir  de 
belles  chofes  cachées  fous  ces  figures. 
Mais  quand  on  a  quelque  chofe  de 
bon  ,  à  dire  ,  on  ne  fauroit  le  dire 
trop  clairement.  Ces  obfcuritez  re- 
cherchées ,&  affe6lées ,  avec  tant  de 
foin  ,  n'éioicnt  que  pour  amufer  1-e 
peuple  ignorant ,  &  profiter  de  fon 
ignorance.  Je  ne  m'arrêterai  pas  da- 
vantage à  parler  de  ces  fortes  de  cho- 
fes; 
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fes;  après  avoir  dit  qu'il  e(l  bon  d'a- 
voir des  exemples  des  fourberies  de 
l'Antiquité,  pour  ne  pas  lui  ajouter 
foi ,  avec  trop  de  facilité. 

On  trouve,  dans  ce  Volume,  pre- 
mièrement le  Texte  d'OrapolIon  , 
avec  la  verfion  Latine  ;  en  beaux 
caraderes  Grecs,  aufli  bien  que  La- 
tins. Cette  Edition  eft  plu  s  belle,  que 
celle  de  David  Hoefcbelius  ^  qui  n'eft 
d'ailleurs  pas  laide,  &  qui  parut  en 
MDXCV.  à  Aagibourg^  in  4.  On 
voit  en  fuite  des  Fartantes  de  quel- 
ques MSS.  &  de  quelques  Editions. 
Cela  eft  fuivi  des  remarques  de  Jean 
Mercier ,  telles  qu'il  les  avoit  publiées» 
en  fa  féconde  Edition.  Après  vien- 
nent les  Notes  û'Hoefchehus  ,  qui 
ctoit  un  fort  favant  homme.  Mais  ils 
n'ont  ni  l'un,  ni  l'autre,  fait  de  fort 
importantes  notes ,  fur  cet  Auteur. 
La  troiliéme  pièce  efl  un  recueuil 
des  remarques  choifies  de  Caujfm  , 
tirées  de  fon  Ouvr  ge  des  Hiérogly- 
phiques. Mr.  de  Pavj  a  critiqué  ces 
Editeurs,  &  quelques  autres,  en  fa 
Préface  ,  &  d'ailleurs  en  fes  Notes. 
J'en  mettrai  quelque  peu  d'exemples, 
p.uce  qu'il  ne  s'agit  pa>  d'une  chofe, 
dans  laquelle  beaucoup  de  gens  s'in- 
itïciïfïii.  On  peut  dire  néanmoins 
F  3  qu'il 
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(:]u'il  n'eu  nulleinent  iniuilede  fivoir 
unt'lics  ccoient  ces  ta ineufes gravures 
Hiéroglyphes;  dont  les  Egyptien?, 
peuples  adroits,  &  tout  pleins  d'E- 
iT.i^mes ,  Te  fer  voient  pour  duper 
les  fots. 

AaCh.  LXXXVII.  du  2.  Livre, 
ii  e(l  dit  qne  ^onr  marquer  un  homme 
fui  efi  prompt  ,  mais  qui  fe  remU'^ , 
fani  JHZ^ement  cs' [am  raifon  ,  on  pei • 
gn<At  une  Biche  i^  UKe  vil:ere\  parce 
qtiune  Biche  qui  aToit  vu  une  Vi- 
père ,   s\nfuyoit. 

il  y  a  dans  les  Editions  c>/iHi»Jî  yàf 
i^&'cnt  7U/J  iyjpyxv  (Piôya  ,  car  a'^ant  n:û 
mie-  Vipère^  la  Biche  s^ enfuit.  Mr.  de 
i^.'auvj^  croit  très  probablement  qu'il 
faut  lire  amfi  :  tIuj  'i?^x<pdi  cpeuyei  ^  elle 
fuit  la  Biche  ;  parce  que  les  Biches 
m-in.tîfcnt  les  Serpens ,  comme  Thco» 
phr.if}e  le  témoigne. 

Ho?fcI:eiius  a  laîiTc  plu  (leurs  fau* 
tes  atr^z  ^rolîieres  ,  aux  Chapitres 
I(,  XXX V^  ,  LXXXVKÏ.  &  ail- 
leurs.  No  re  Auteur  dit  que  ce  fa- 
vant  homme  n*a  rien  fait  en  ton  £- 
dition  ,  qui  mérite  qu'on  en  parle,  il 
n*a  pas  mê-ne  corris^é  les  fautes  , 
qui  ctoient  dans  les  Nombres,  com- 
me on  le  verra  par  les  Notes.  11  n'a 
freCque  rien  tait,  que  marquer  Its 
•  ■'{'  paimges 
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paiïa^es  femblables.  On  le  verra, en 
comparant  fts  Notes.  Cela  a  don- 
ne lieu  à  M.Ï.  de  P«iy  de  faire  pia^ 
lîeurs  remarques  &  de  cornVer  plu- 
lieurs  paffages.  'Nbiis-  ne  pouvons 
pas  chîirger  cet  Extrait  de  tout  ce 
qui  a  ctc  redrefTé  en  cet  Auteur  ; 
parceque,  pour  faire  entendre  ce  qu'il 
en  dit,  il  faudroit  trop  s'étendre,  h 
que  la  plupart  des  Ledeurs  ne  cher- 
che pas  ici  des  fubtilite2  de  Criti-. 
que.  Il  a  aaffi  eipliqué  paroccafion, 
quantité  de  patiages  des  Anciens  , 
qu'on  n'avoir  pas  bien  entendus. 

Il  feroit  àfoahaiter  que  ia  matière 
de  ce  Livre  fût  un  peu  meilleure  , 
pour  recompinifer^  en  quelque  ma- 
nière, la  peine  de  l'Auteur.  Ce  n'eli 
pas  qu'on  n'en  puiÛc  tirer  quelque 
uliîi^e,  en  apprenant  les  fotifes  Hie- 
roglyphi^ues  des  Égyptiens,  Nation 
fourbi,  s'il  y  en  a  jamais  eu. 

Nôrre  Auteur  a  expliqué  quantité 
d'e"  pàffages  de  l'Antiquité,  dont  ceux 
qui  aiment  les  Anciens  ,  lui  faaront 
prc.  1!  y  a  une  correÔ'on  remarqua- 
ble fur  une  acclamation  nuptialech.x 
les  Grecs  ,  &  qu'Hadrien  JnrAus  ,  qui 
ctoit  un  trè-favant  homme  ,  n'avoir 
pu  expliquer,  non  plus  que  piulieurs 
iiÀjtres.- 

F  4  A  R- 
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ARTICLE    V, 

I  LE  GRAND  DICTIO- 
NAIRE  GEOGRAPHI- 
QUE  ET  CRITIQUE, /'^r 
Mr.  BRUZEN  LA  MAR- 
TI N 1 E  R  E  ,  Géographe  de  S, 
M.  C.   Philippe    V.  Roi  des  Efpa- 

-  gnes  ^^dei  Indes.  TOME  I.  A. 
Cheï  GoiTe,  Alberts,  De  Hondt , 
Uytwerf,  Changuion  &  Beman. 
A  Amfterdam,  MDGCXXVI.  in 
ft)lio  pagg.  Si 8. 

II  TOME  III.  D.  E.  F.  pag?. 
394.  Le  Tome  II.  de  cet  Ouvra- 
ge, qui  contiendra  les  Lettres  B  & 
G  doit  paroître,  en  peu  de  mois. 
Le  Tout  fera  divifé  en  VI.  To- 
mes. 

CO  M  M  E  Cet  Ouvrage  eft  de  gran- 
de haleine,  TAuteur  &  les  Li- 
braires ont  cru  devoir  en  publier  quel- 
ques Tomes  ;  afin  qu'on  pût  voir, 
avant  qu'il  i^i  achevé,  ce  qu'on  peuf 
aueiîire  d'un  ù  grand  Rccueui!. 
L Auteur  donne, dans  laPre'tace  du 
'Tome, la  iîr^£h^»de  qa'il  a  tenue, 

dans 
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dans  ce  Didtionaîre  ,  qui  eft  le  plus 
grand  de  celte  forte,  qu'on  ait  enco- 
re vu  &  dans  lequel  on  ait  pris  le 
plus  de  peine.  H  y  aura  ,  en  tout, 
VI.  Volumes. 

L'Auteur,  qui  eft  Neveu,  com- 
me nous  l'avons  appris  de  luimâme, 
du  fameux  Mr.  Richard  Simon,  Au- 
teur des  Hijloires  Critiques  de  l^ Ait- 
cien  ^  du  Nouveau  leflament  ,  a 
entrepris  ce  grand  Oavraçe. 

Il  ju^e,  dans  fa  Préface,  des  Die- 
tionaires  Géographiques,  qui  ont  étc 
publiez,  depuis  Abraham.  Ortclius , 
qui  publia  d'abord  à  Anvers  en  i  fyS.fa 
Synonymie  Géographique ,  qui  n'eit 
autre  chofe  qu'un  recu^uildes  divers 
noms,  que  de  certains  lieux  ont  eus, 
en  ditterens  tems.  On  peut  beaucoup 
profiter  de  ce  Recueuil ,  pour  ne  pas 
commette  des  fautes  ;  en  confondant 
divers  lieux,  qui  n'avoient,  rien  que 
le  nom,  de  commun.  C'eil  ainli 
qu'en  s'eÛ  trompé  fur  le  mot  de  Trous  y 
qui  figniûe  originairement  le  pais  des 
Troyens ,  en  fouseniendant  le  mot 
7^,  &  qui  eft  comme  un  furnom  de 
la  Vaille  deTAlie  Mineure,  qui  s'ap- 
pclloit  proprement  Alexandrie.  Gom- 
me il  y  eut  un  nombre  conliderable 
k  Villes  nommées  Alexandrie  s  d'z\- 
F  s  lexan- 
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lexancirp  le  Grand;  on  y  ajoûtojt  le 
\\).y\  du  pais,  où  elles  étoient",  pour 
ernpLcher  qu'on  ne  s'y  trompât.  On 
n(;in:-!)OÎt  celle  ci  rAexandna  Troas  ^ 
c'l-iI  à  dut^  cette  Alexandrie  qui  elt 
dans  la  Troadc.  On  peut  voir  ce 
<^\\\n\  a  dit  làdelTus ,  dans  les  Remar- 
ques (br  le  Cataloguedes  Villes, dont 
ii  ed  par'iC  dans  le  Vieux  &  le  Nou- 
veau Teftament,  de  la  façon  de-  AV- 
Celas  Sanjo-a^  au  mot  Troas.  C'ell  ce 
c^é'OruiîHs  avoit  bien  fai:  voir  ,dans  fa 
Synonymie  Géographique. 

.  Lfi  même  Auteur,  dans  fonT/^r/- 
foK  Géographique  .  qu'il  publia  depuis, 
il  averti  fes  Leéleurs  de  la  même 
chofe;  mais  cela  n'a  pas  fafïi,  pour  em- 
pêcher bien  des  gens,  qui  ont  écrit 
depuis, de  s'y  tromper  Mr.de  UMarti- 
W^r^  lui  a  rendu  ]  ufti:e,&a  dit  avec  raî- 
Ibn  q^i'il's'étoit  conftamment  fondé 
fur  les  Anciens,  qu'il  avoit  citei fur  les 
Editions  qu'il  en  avoit  ;  de  forte  que, 
s'ji  y  a  quelque  faute,  il  la  faut  cor- 
fîger,  fur  les  Editions  qu'il  cite. 

Le  P.  Ferrari  Servite,  étant  Profef- 
feur  dans  TUniverfité  de  Pavie  ,  y 
publia  en  lôdy.  fon  Epîtome  Geo' 
graphique^  en  quatre  livres,  in  4, 
comme  dit  nôtreÂuteur. Quatre  ans  a- 
pïcs,  il  publia  à  Veaife,  une  nouvel- 
le 
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le  TopoirapbiedH  Martyrologe ,  &  à  Ra- 
vie nue  Topographie  fccti'jue.  il  faut 
attribuer  à  les  diitraciions  l'imperfec- 
tion df  cet  Ouvrage  ,  dont  il  ne  vit 
pas  rimprcfîion  achevée.  Son  livre 
contient  (juelque  chofe  de  la  Géo- 
graphie Moderne,  qui  manque,  à 
Orîeltus  ,  qui  s'étoit  principalem.ent 
attaché  à  rAncfenne.  Il  fit  imprimer 
cet  Ouvrage  à  Milan,  &  on  le  publia 
depuis  à  Londres. 

L'Abbé  Baudrand  le  fit  rimprimer 
à  Londres  en  1670&  luilaifTa  lenom 
de  l'Auteur  ;  en  y  mettant  fes  addi- 
tions, qui  ionc  diftingnces,  par  la  dî- 
verfrîé  des  caraâçreî^.  Il  ne  cite  point 
ni  les  Anciens  Autturs ,  ni  même  les 
Moiernes;  quoi  qu'il  eût  Ortelias 
devant  les  yeux,  &.qHe  ce  favant 
Brabançon  les  eût  marquez  avec  foin^ 
con^me  li  Ton  étoît  obligé ,  à  s'en 
fier  à  lui.  C'eli  une  grande  creur, 
par  rapport  aux  Leëleurs  ,  qui  peu- 
v-ent  -avoir ."b&foin  de  vérifier  ce  qu'il 
dit  ,  fur  les  Originaux.  Mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence,  qu'il  nelesavoit 
lui  même  jamais  confultcz.  LesCar- 
tes  des  Sanfons  &  quelques  remar- 
ques, ^itesen  voyageant',  ont  fourni 
â'VAuteur  et*  qu'il  dit  de  la  Gcogra- 
l'hie  Moderne.  Cette  Edition  fut  pu- 
F  6  blice 


i  ^  L  Bibliothèque 

h  ice  en  France  &  en  Allemagne,  & 
il  n'y  fut  faic  aucune  mention  d'Or^^- 
liiis\  qui,  pour  les  noms  anciens,  a 
fourni  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon.  On 
fe  contenta  du  mauvais  Abrégé  ,  que 
Ferrari  en  pouvoir  avoir  fait.  Mais 
celui  de  V AbbéBaudrand^  avec  tous 
tes  Bcj.efices , n'y  eli  pas  oublié ,  com- 
me ayant  fourni  la  moitié  de  l'Ou- 
vrage. Dans  les  Editions  de  1670  & 
de  16S2,,  on  ne  voit  que  lefeulnom 
du    dernier. 

C-pendant  les  Sanfons  lui  repro- 
chèrent, dans  un  Livre  imprimé  en 
Italie,  d'avoir  pillé  leurs  Cartes,  qu'ij 
avoit  fait  graver,  en  Italie.  li 
avoit  tant  fait  de  fautes  ,  qu'on  lui 
a  reproché  d'en  avoir  commis  cinq 
cents ,  dans  la  feule  Lettre  A. 

En  1701.  Mr.  Muy,  Miniftre  Ré- 
fugié, tradailit  en  François  ce  qu'il  y 
a  de  la  Géographie  nouvelle,  fans  fe 
mettre  beaucoup  en  peine  de  l'An- 
cienne. Les  Bénedièlins  firent,  à  ce 
qu'on  dit  ,  traduire  en  F'rançoîs  le 
Dlclionaire  de  Bmdrand  en  1705-. 
&cela  ^Ifez  mal.  Mais  celafutaban- 
donné ,  par  ces  Mv)ines,  à  caufedei- 
fautes,  qu'ils  y  trouvèrent;  &  le  Li- 
braire le  fit  achever,  comme  il  put. 

L'an    I  70S.  il  parut  un  nouveae 

Didia- 
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Di6lionaire  Géographique  en  Fran- 
çois, compofé  par  Mr.  T/joiTi^ts  Cor- 
neille,  qui  n'a  guère  été  connu  ,  hors 
du  Royaume.  „  Le  Plan  ,  dit  nôtre 
^,  Auteur^  en  ell  vafle  ,  interelîant , 
„  &  digne  des  plus  grandes  loiijnges, 
„  il   l'exécution   y  eût  répondu.     Il 
„  embrade  la  Géographie  Ancienne 
„  h  la  Moderne,     les  JVIœtirs,     le 
,,  Commerce,     les  particuîaritez  de 
,,  chaque  lieu,  les  productions,  les 
„  animaux  lînguliers ,  les  delcriptions 
,^  des  Villes  &c.  Mais  les  défauts  & 
.,.,  normes  de  l'éxecution  révoltent  , 
„  à  chaque  page ,  ceux  mêmes ,  qui , 
„  comme  moi,honorent  le  plus  lamé- 
moire  de  cet  excellent  Vieillard. 
„  La  Géographie  Ancienne  y  ell  hor- 
„  riblement  défigurée.     J'en  donne 
„  trop  d'exemples,  dans  chaque Vo- 
„  ]ume,pour  en  devoir  rapporter  ici. 
„  Le  gros  Ouvrage  de  Davity,  aug- 
,,  mente  par  Ranchin,     les  Tables 
„  Géographiques,  que  le  ?.Luhin  a 
„  compofées,  pour  l'intelligence  des 
„  Vies  des  hommes  llluftres  deP//<- 
„  turque ,  le  Didionaire  Gcographi- 
„  que  de  Juigné  &  quelques  autres 
„  Livres  François  font  prefjue  les 
„  feules  fources  ,  où  Mr.  Corneille 
„  prend   ce  qu'il   die  de  i'x\ncienne 
F  7  ,,  Géa- 
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„  Gcographie.  Ce  ireft  pas  qu'il  ne 
„  cite  quelquefois  les  Anciens  ;  mais 
„  il  ne  paroit  guère  qu'il  les  eût  lus. 
,,  Il  les  cite  en  fécond,  ou  même  en 
„  troilicme  ,  &  fe  laiffe  fou  vent  c- 
^,  garer  ,  par  les  mauvais  guides  ,  à 
„  qui  il  s^abanclonne  trop.  "Dès  qu'il 
„*  y  aune  faute,  dans  l'Orthographe; 
„  il  ne  reconnoit  plus  un  Article, 
„  qu"i'l  a  donné  auparavant  &  multi- 
„  plie  ainli  les  Villes  &  les  Rivières. 
„  On  en  voit ,  dans  fon  livre ,  de  dou- 
„  blées,  de  triplées  même,  fans  qu'il 
,,  s'en  aperçoive  ;  ou  du  moins  fans 
„  qu'il  avertiiïe  que  c'eft  le  même 
„  lieu.  Les  définirions  des  rertpesluf 
,,  manquent,  prefque  toujours  ;  il  n'en 
,j  définit  que  les  plus  communs. 

„  En  recompen(e  ,  il  a  une  graij»- 
,,  de  quantité  d'Articles  très-curieux 
„  &  fort  détaillez,  qu'il  emprunredes 
„  Rclationf  de  Voyageurs  eft{me2;& 
„  ce  qui  fait  encore  le  principal  mé- 
,,  rite  de  fon  Didionnaîre,  il  y  a  des 
„  Articles  formez  furies  lieux.  Mais 
„  on  ne  fauroit  le  louer ,  de  ce  que  , 
^  pour  ne  pas  citer  Baudrand,  de  qui 
„  il  emprunte  cependant  bien  des  Ar- 
„  ticles,  il  fe  jette  fur  l'Atlas  déBUe^, 
„  dont  qu.iniité  de  Cartes  nomment 
,,  rarement  les  lieux,  par  leurs  pro- 

„  près 
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près  no;iis  ,  &  les  piicent  encore 
moiiii ,  dans  leurs  vcriîaDÎcs  tkua- 
lions.  Pour  abréger  un  détail ,  .• 
„  qui  meiieroit  trop  loin,  en  fe 
,,  contente  de  dire  que  Iba  Livre  ne 
„  mérite,  ni  tout  le  bien,  qu'en  ont 
„  dit  des  juges  peu  eciairez,  ni  tout 
,^  le  décri ,  oàil  elt  malheureufement 
tojnbd. 

„  L'an  i',i^  Alphwfe Lat'-'rdeP'a'  ■ 
,,  rea  ût  ifîipriiner  à  Paris  un  nou- 
,,  veau    Diclionai-e    Géographique, 
„  fous  ce  titre:  U/iiverfus  Ter r arum 
,,   Orbis  fcriptorum  calam-)  delineatus^ 
„  en  deux  V'olumes  in  folio.    L'Au- 
,;  leur   ajoute  de  mag^nifi  ^ues  pro-- 
„  melles  ,  dans  fon  Titre,  ^  n'  q:' 
„  tient  pas  la'  Cfntiémé  partie.     Ce 
„  n'ed  qu'une  lille  alfez  tnaigre,  ti- 
„  rée  de  Baudrani  &  de  Mr.  Cor- 
^^.ne'ûle^  ornée  de  quelques  mauvais 
,,,  plans ,  très-anciens  ^  très  differens 
„-  de  l'état  prefent  des  Villes.,  dont^ 
„  ils  portoient  le  nom  ;  de  pentes  Car-  ■ 
„  tes  informes;  des  figures  antiques- 
,,  d'riommes  &  d^  femmes,  peintes, 
„  dit-on  ,  par  le  Titien  ,  &  gravées 
„  fur  le  bois,  fans  aucun  goût,  font 
„  difperfées  dans  ces  Volumes;  qui 
„  feroient  réduits  à  un  feul  in  4  fi  on 
„  eu  retrancholt  les  amples  Catalo- 

„  gués 
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„  ^aes  ♦  ajoutez  à  un  certain  nom- 
„  bre  d'Articles.  Ce  font  d^s  liltes 
,,  de  Livres  ,  où  Ton  a  traité  ,  oa 
,,  parlé,  en  pafTant,  ou  de  la  nfiatie- 
„  re  ,  ou  du  lieu  ,  dont  il  eft  quef- 
„  tion.  Je  dis  de  la  matière  ;  car, 
„  par  exemple ,  aux  mots  Imperium  & 
„  Regnurn  ,  on  voit  le^  titres  d*une 
,,  Bibliothèque;  dont  la  plus  grande 
„  partie  n'a  pas  le  moindre  rapporta 
„  la  Géographie;  par  exemple,  "Jean 
„  Baudoum^  le  Prince  Parfait,  à 
„  Pa^-'S  165-0  in  4.  Pierre  BertiuSy 
„  deffcin  du  foalagement  des  Peuples, 
,,  ou  les  Vertus  Royales  d'un  jeune 
Prince.   Paris  164S.  in  4.  &  uns 
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„  Ce  font-là  ,  i//>  en  fuite  V  Auteur  ^ 
„  fi  je  ne  me  trompe  ,  les  Didio- 
„  naires  Géographiques,  qui  ont  eu 
„  quelque  réputation  jusqu'à  prcfent;. 
,,  car  je  n'ai  entendu  parler  ,  ni  de 
„  quelques  petits  Ouvrai^es  particu- 
,,  lîers,  tel  que  le  Diéîiênaire  Geo- 
„  grafh'tcj^ue  des  PaVs-Bas  ,  qui  eft  u- 
„  ne  Brochure  in  8.  ni  des  Didionai- 
,,  res,où  laGeo;raphie,n'e(l  que  pour 
,^  une  partie  de  l'objet,  que  l'Auteur 
,,  s'eft  propofc.  Les  Diélionaires  de 
•)^  y^^Z'^'\  ^c  Morery^  de  Lloyd^  de 
„  Trévoux  ,     de    Mr.  Bayie   &  D. 

Cal- 
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„  Calmet  ont  des  Articles  de  Géo- 
„  graphie.  Mais  nôtre  Auteur  doute 
s'il  ne  valoit  pas  mieux  qu  il  a'y  ea 
eût  point,  dans  les  quatre  premiers. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  trop  peu  d' Arti- 
cles de  Géographie  ,  dans  ces  Didio- 
naires,  pour  en  faire  parade,  &  qu'il 
y  a  plulieurs  endroits  Géographiques ^ 
pour  parler  ainfi  ,  qui  ne  font  pas  fort 
bien  traitez.  Mais  les  Auteurs  de  ces 
Ouvrages  y  avoient  mis  un  peu  de  tout, 
pour  faire  les  Volumes  plus  gros ,  & 
leur  donner  plus  de  relief. 

Mr.  delà  Martiniere  n'a  pas  voulu 
prendre  un  des  Diâionaires  déjà  pu- 
bliez ,  pour  y  ajouter  feulement  ce 
qu'il  avoit  remarqué  ,  dans  fes  leéiu- 
res,  ai  dans  fes  Voyages.  11  a  trai- 
té de  fes  matériaux',  comme  il  per- 
fonne  ne  Tavoit  précédé ,  dans  cette 
efpece  d'Ouvrages.  Il  trouve  qu'6>r- 
telius  ne  fait  qu'indiquer  les  Auteurs 
qu'il  cite  &  qu'il  eft  rare  que  ceux, 
qui  fe  fervent  de  fon  Ouvrage,  ai- 
ent tous  les  Livres  ,  qu'il  cite  ,  de 
forte  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'y 
recourir.  Mais  s'il  s'agit  de  favoir 
exaélement  quelque  chofe  ,  qu'Or/^- 
lius  ne  fait  qu'indiquer;  il  faut  qu'ils 
achètent  ou  qu'ils  empruntent  les  Li- 
vres,   auxquels  il  les  renvoyé.     S'il 
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avoit  fallu  mettre  leurs  citations  (out 
aa  lon^  ,  avec  les  Livres,  les  Cha- 
pitres &  les  pavées,  il  auroi-t  tallu 
faire  un  Volume  b^^aucoiip  plus  gros, 
(^ue  celui  qu'il  a  îait  ,  &  qui  auroit 
coûté  beaac(upplus ,  que  celui,  qu'il 
a  publié.  S'il  avoit  fallu  (\\COrtelius 
eût  mis  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  iin- 
gulier  &  d'intcreflant  ;  il  auroit  pu 
faire  plus  de  Volumes ,  qu'il  ne  pou- 
voit  faireen  cetems-là. 
-  Entre  ceux,  qui  ont  le  plus  ex- 
horté l'Auteur  à  travailler  à  cet  Ou- 
vrage, a  été  Mr.  le  Marquis  deBe- 
retti  La-'^di;  qui  luiproip't  de  l'aider 
en  ce  quirei^ardel'Efpagne,  quin'cft 
pas  aifez  connue  ,  pnr  rapport  à  la 
Géogriphie.  Il  lui  fît  même  avoir 
•le  tiTre  de  Géographe  de  S.  M.  G. 
Mais  ce  Seigneur  n'a  pa>  allez  vécu, 
pour  donner  à  Mr.  de  la  Martiniére 
les  fecours  qu'il  lui  auroit  pu  four- 
nir. Cependant  nôtre  Auteur  n'a 
pas  lariïé  de  continuer.  5tJi  déjà  don- 
né au  i'ubiiC  deux  Volumes,  qui  fe- 
ront bîei>t6t  (arvisd'un  troifîémé,  & 
enfuite  ourede,  quiira  jufqu'aufixié: 
me  volume. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  comme 
lâ  I.  Partie  de  fa  Préface;  dans  la 
féconde,  il  confidere  la  Géogr^^ph'^  à 
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divers  égards,  &  la  divife  i.  en  Sa^ 
crée ^  qui  regarde  la  Bible;  2.  enjE^r- 
cîejîaftique^  qui  renferîne  les  lieux, dont 
il  eft  parlé  dans  les  Livres  Ecclelias- 
tiques  ,  ou  qui  appàrtenoient  autre- 
fois, ou  appartiennent  encore  à  des 
Gens  d'Eglife;  3.  en  Civile,  ouPo- 
litique^  qu'il  fousdivifeen  Ancienne  , 
du  Moyen  Age,  &  Moderne;  4.  en 
Poétique,  ou  Fabuleafe 

Il  fait  plulieurs  réflexions  fur  ces 
diverfe":  fortes  de  Gcographies ,  qu'on 
l^ourra  lire,  dans  l'Original  Jt  di- 
rai feulement  ,  fur  la  Sacrée  ,  que 
r.Auteura  trouvé  à  propos,  pour  ne 
pas  trop  charger  ceDi6lionaire  d'érudi- 
tion, pour  le  conamun  des  Ledleurs, 
de  fuivre  D.  Calmet  ,  i^  de  donner 
fes  Articles  fous  fon  nom  ;  fans  néan- 
moins manquer  de  rt  lever  les  fautes, 
que  ce  favant  Bénedi6i:in  peut  avoir 
commifes.  Il  renvoyé ,  par  exemple, 
aux  Articles  Damna  ,  que  l'Auteur, 
qu'il  critique,  dît  avoir  étélcnomde 
quatre  villes  d'fferenies;  que  Mr.  de 
la  Marùniére  foûîi^nt  ,  avec  raifon  , 
ce  me  femble  ,  n'avoir  été  le  no-n 
que  de  deux  Villes  Voici  fes 
mors  :  {.  DAMNA,  ville  dans  les 
r/îortagnes  de  Juda  ,  ^nf.  XV  .  49. 
Cela    paroît  en  eîfet  par  le  paifage; 
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mais  les  Juifs  pondueni  &  écrivent 
autrement  le  mot, qu'ils  prononcent 
DENNA,  qui  a  ctc  changé  en  un 
mot  Latin  damnA^  par  les  Copiftes. 
II.  DAMNA  Ville  de  la  Tribu  de 
Zahuhm.  Jdfu/XXU  3S-  Elle  fut 
donnée  aux  Lévites  ^  de  la  famille  de 
Merari  ,  tour  leur  demeure,  III. 
DAMNA,  Vtlle  de  la  Tribu  de  Ju- 
da  ^  Jof.  XV  ,  49.  Il  y  en  a  encore 
9ine  autre  de  même  nom ,  d^ins  la  Tri- 
au  de  Nephthali  ,  qui  fut  donnée  aux 
Lévites ^  Jof  XXI,  35". 

„  D.  Calmet,  dit  nôtre  Auteur, 
„  en  trois  Articles,  fait  mention  de 
„  quatre  villes  nommées  Damna.  Se- 
„  Ion  lui,  il  y  avoit  i.  Damna,d2ins 
„  les  montagnes  de  Juda  ,  Jofué 
„  XV,  49.  2  Damna ^  ville  de  la 
„  Tribu  de  Zabulon  ,  Jofué  XXI» 
„  35".  Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de 
„  la  famille  de  Merari ,  pour  leur  de- 
„  meure.  ^.  Dar/ina^  ville  de  laTrh 
„  bu  de  Juda,  lofué  XV  ,49.  Il  en 
,,  indique  encore  une  quatrième  du 
„  même  nom  ,  dans  la  Tribu  de 
,,  Nephthali;  qui  fut,  dit-il,  donnée 
„  aux  Lévites,  Jofuc  XXI, 35-.  Ces 
,,  quatre  villes  (e  réduifent  à  deux , 
„  dont  l'une  fat  nommée  Damna  & 
„  V^MKit  Da/2na.     Car,  en  premier 
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„  lieu,  la  première  Ville  &  la  troi- 
^,  fiéme  font  certainement  la  même, 
„  n'étant  fondée  l'une  &  Tautrc,  que 
„  fur  un  même  verfet  du  même  Cha- 
,,  pitre  de  Jofué  ;  favoir  le  XV  ,49. 
„  &  cette  ville  eft  nomm(fe  Danna^ 
„  tant  dans  le  Texte  Hébreu  ,  que 
„  par  la  Vulgate,  Eufebe  &  S.Jern- 
„  mf.  Les  Septante  lifent  RENN  A, 
„  en  cet  endroit,  ce  qui  eft  une  faute 
,,  de  Copifle. 

Il  faut  entendre  ceci  ,  comme  il 
femblc,  du  Copifte  Juif  à  caufe  de 
reffemblance  du  Daîeth  (*€  du  Refch 
Htbreu ,  car  en  Grec  le  A  &  le  p  ne 
fe  re/Temblent  pas. 

„  Celle  qui  efl:  la  quatrième,  & 
,,  que  ce  lavant  Religieux  fuppofe 
,,  dans  la  Tribu  de  Nephthali,  n'cft 
„  autre  que  Damna  de  la  Tribu  de 
„  Zabulon  ;  puis  qu'il  ne  s'agît  que 
„  d'une  feule  Damna,  dans  le  ver- 
„  fct  cité ,  pouf  Tune  &  pour  l'au- 
„  tre ,  dans  le  Diélionaire  de  la  Bible; 
,,  favoir,  Jofué  XXI,  3^.  où  il  n'y 
„  a  qu'une  Damna,  qui  y  foit  nom- 
„  mée  &  afîîgnée  à  la  Tribu  de  Za- 
,,  bulon,  dans  le  verfet  précèdent. 

Il  paroît  par-là  que  ,  (î  nôtre  Au- 
teur a  fouvent  profité  du  Diélionai- 
re  de  Z>.  Calmât  ^  „il  ne  l'a  pas  néan- 
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„  moins  fait ,  comme  il  s^xpliqiie ,  en 
^,  hun  ble  Efclave,  &  qu'il  a  ofc  le 
.  „  contredire,  quand  il  s'y  tll  vûobli- 
,,  gé.  Ce  font  principalemcit,  dit- 
„  //,  les  fautes  des  Grands  Hommes, 
„  qu'il  faut  relever  ;  parce  qu'elles 
„  tirent  p'us  à  confcquence  ,  que 
„  celles  dts  autres.  Ainli,  continue* 
,,  t  il^  fans  déroger  au  refpccl  ,  que 
„  j'ai  pour  le  favoir  &pour  la  Vertu 
„  des  Auteurs,  que  j'admire  le  plus; 
„  j'ai  averti  de  kurs  fautes,  quand 
„  je  les  ai  remarquées. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  ce- 
la, quand  on  It-  fait,  en  gard^int  les 
manières,  qu'il  a  gardées  ,  par  rap- 
port à  l'Auteur  du  Didiona're  de  la 
Bible.    Ceux  qui  n'en  ufent  pas  ainfi 
blefTent  non   feulement  la  Civilité  , 
mais  encore  la  Charité  Chrétienne; 
qui  déft-nd  de  mal  parler  du  Prochain, 
fer  tout  lors  qu'il  >'agît  de  chofesde 
confc-iuence.     Mais  bien  des  Théo- 
logiens s'en  croyent  exenitez,  même 
après  avoir  été  convaincus  qu'ils  a- 
voient  tort. 

Nôtre  Auteur  pafTe  enfuite  à  la 
Géographie  Eccieliaflîque  h  à  la  Ci- 
vile ,  tact  ancienne  ,  .^ue  moderne, 
\  quoi  il  ajoûie  celle  du  Moyen  A- 
ge  ,:fur  laquelle,  il  remarque  qu'on 
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a  pcQ  de  fecours.  Pour  épuifer  cette 
matiete,  il  ^auJroit  lire  tous  les  Au- 
teurs de  cet  A..',e  barbare,  fort  peu 
exaéts ,  h  rainatrc^r  tout  ce  qu'on  y 
trouveroit,  faii^  en  exea.pter  même 
les  Légendes  d^s  Saints  ;  quoique 
pleines  de  Fables  rMicules. 

Mr.  de  la  Martinicre  parle  après 
cela  de  laGeographie  iVloderne  <5c  mar- 
que ,  entreautres  chofes ,  ks  Réb.tions 
des  Voyages,    que  l'on  a  publiées, 
depuis  quelques  liecles ,  en  très-grand 
nombre;  auxquels  néanmoins  on  ne 
fe-doit  pas  fe  fier  aveuglé FTient;  com- 
me il  le  remirque  très-bien.     Mais 
cela  ne  fe  peut  faire , qu'avec  beaucoup 
de  frais ,  de  patience  &  de  tems ,  fans 
parler  d'un  difcernement  particulier. 
L'Auteur  a  donné,  en  ces  deux  Vo- 
lumes, de  bonnes  marques  de  fa  ca- 
pacité &  de  fpn  aifiiuité  au  travail. 
1  n  ne  rcfteroit  plus ,  que  la  faveur  gé- 
S  nereufe  d'un  Mécenas ,  que  les  Lec- 
\  leurs  é  luirables  ne  manqueront  pas 
I  de  lui  louhaiier. 

•  Enfin  il  donne  à  la  fin  de  fa  Pré- 
face, l'ordre  &  la  méthode,  qu'il  a 
eue  devant  les  yeux, en  travaillant  à 
ce  grand  Ouvrage.  Ceux  qui  la  li- 
ront, &  qui  parcourront  un  peu  ces 
Volumes,    lui  fouhaiteront  un  bon 
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fuccès,  dans  une  entreprife  (î  peînî- 
ble.  Il  ert  certain  qu'on  n'avoir  pas 
encore  vu  un  Ouvrage  femblable, 
qui  foit  plus  complet  &  plus  tra- 
▼  aillé. 


ARTICLE    VI. 

PRINCIPIA        PHILOSO- 
PHIiENATURALIS,/««- 

fumScholarumprhatarumconfcripta 
i^  captui  Jiudiofce  Juve»tutis  accom' 
modata  ti]KCObO  ODE/f. 
L.  M.  ^  Philofophia  Doéiore,  e- 
ejusdemque  Facultaùs  ,  in  Acade- 
mla  Trajedina  Profejfore  Ordi?îa^ 
rio.  Pars  J,  A  Utrecht  cheî  Vifch, 
in  4.  pagg.  314.  avec  20.  Tables 
de  Figures. 

\K  R.  Ode  fe  propofe  ici  de  donner 
'*-'^'*'une  Phyfique  route  fondée,  fur 
des  Expériences,  &  rangée  en  une 
forte  d'ordre  Mathématique,  avec  les 
lieux  où  les  Expériences  fe  trouvent, 
au  deflbus  des  Pages ,  &  les  Fi- 
gures nécelTaires  à  la  fin.  Au  refte 
il  n'a  point  mis  ici  de  Préface ,  ^ar 
laquelle  on  pourroit  être  inftruît  de 
fon  deflein ,  &  des  raifons  qu'il  a  eues 
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de  ranger  fa  matière,  comme  il  Ta 
rangée.  On  peut  néanmoins  voir 
qu'il  a  delfein  de  donner  un  Syflc- 
me  de  Phylique,  far  les  découver- 
tes, que  Ton  a  faites  dans  cette  Scien- 
ce, depuis  que  la  T^hylique  Experi* 
inentale  s'efl  établie. 

Il  eft  certain  ,   qce  Ton  a  décote- 
vert  une  inânitc  de  Phénomènes  de 
la   Nature,    que    les  Anciens  n'a- 
voient    point    connus.    Mais   nous 
n'avons  nullement  pénétré  les  prîn* 
cipes  de  la  Phyfique-,     pour  rendre 
raifon  de  tout  c^:  que  l'on  remar- 
que dans   les  Corps.    Nous  ne  fa- 
vons  pas  non  plus  la  raifon  de  la  cohé- 
fîon  des  particules  des  Corps  ;     en 
manière  que  nous  puilfions  dire  po- 
fîtivement,  pourquoi   ils   refirent  â 
l'attouchement,  ou  à  la  prelfion,  & 
même    aux    plus  grands   coups   de 
marteaux ,  lorsqu'on  les  frappe.   On 
ne  peut  pas  rendre  raifon  des  ver- 
tus, qu'on  trouve  dans   les  plantes; 
foit  qu'on   en  employé  une  feule, 
ou  bien  plufieurs  jointes  enfemble , 
&  de  mille  chofes  femblables.  Quand 
je  parle  de  la  manière,  dont  elles 
agiffent,  je  n'entends  pas  les  effets, 
qu'on   a  découverts  ,    par  l'Expe- 
îr««^.  KWIL  P,  ï.       G     rience  t, 
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rience;  mais  la  Méchanique,  par  la- 
quelle ces  effets  font  produits.  Qui 
peut  rendre  compte  du  mouvement 
des  Planètes,  autour  de  nôtre  Soleil, 
ou  autour  des  plus  grandes  Planètes; 
comme  de  celui  de  la  Lune  autour 
de  nôtre  Terre ,  ou  de  ceux  des  Satel  li- 
tes  de  Jupiter  &  de  Saturne  ?  Qui 
peut  favoir  pourquoi  ils  font  leur 
mouv£ment  à  d€  certaines  diïlances, 
&  en  coupant  toujours  de  ia  même 
obliquité  l'équateur  des  plus  grandes 
Planètes?  Qui  nous  pourra  appren- 
dre comment  tous  ces  grands  Corps 
fe  meuvent ,  avec  la  même  vîteffe  , 
fans  en  perdre  la  moindre  partie? 
Se  meuvent  ils  dans  le  Vuidt?  Il 
femble  que  s'ils  fe  mouvoient  dans 
des  liquides  ,  quelque  fubtils  qu'on 
lés  fappofât  ,  ils  leur  devroient 
communiquer  une  bonne  partie  de  leur 
mouvement,  &  par  conféqucnt^  à 
toutes  leurs  révolutions,  perdre  quel- 
que partie  de  leur  vitelTe  ;  ce  qui 
ne  fe  fait  point.  Autrement  les  ré- 
volutions de  la  Lune,  autour  de  la 
Terre;  &  celles  de  la  Terre,  autour 
du  Soleil,  fe  rallentiroient  tous  les 
Ans  ;  ce  qui  n'arrive  pas.  Si 
Ton  fuppofe  que  nôtre  Terre  & 
fon    Satellite   fe  meuvent  dans  un 
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Fleuve,  qui  fafTe  quelque  rcfiften- 
ce  à  la  lumière;  il  pourroit  retar- 
der le  jour,  plus  que  la  diftance  da 
Soleil  jufqu'à  nous  ne  le  peut  fai- 
re &c.  Qui  pourroît  rendre  connpte 
de  la  formation  &  de  la  propagation 
des  Animaux, dès  les  plus  petits  juf- 
qu'aui  plus  gros?  Qui  répondroit 
à  toutes  les  queftions,  qu'on  peut 
faire,  fur  toutes  les  plantes  &  leurs 
vertus,  foit  avantageufes ,  foit  nui- 
fibles  aux  Animaux?  Je  ne  finirois 
point,  fi  je  voulois  continuer  à  pro- 
pofer  aux  Phyficiens  les  difficultés, 
qui  empêchent  que  la  Phyfique  ne 
puîfle  être  traitée  Mathématiquement* 
On  pourroit  même  montrer  que  de 
ne  débiter  que  des  conjedures  là< 
deflus,  c*eft  fe  moquer  ;  puifque 
toute  conjedure  peut  être  faufle  , 
&  que  conje6turer  n'eft  pas  favoir. 
L'Homme  même,  comme  on  l'a 
déjà  dit  fi-defTus,  eft  un  très  grand 
Myftere  à  lui  même.  Ainfi  il  faut 
renoncer  à  l'efperance  de  pouvoir 
parvenir  à  la  connoîflance  des  fub- 
llances  confidérées  en  elles-mêmes, 
&  (è  borner  à  celle  des  Phénomè- 
nes. 

Mr.  Oâe  commence  fon  Ouvrage 

par  des  Prolégomènes,  où  il   traite 
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deTorigme,  des  progrès,  de  l'utili- 
té, de  la  Méthode  &  de  la  fin  de  la 
Philofophie.    Jl  commence   par    la 
définition  commune,  que  c'eùTamour 
de  la  Sa^gjfe;  nprcs  quoi  il  explique 
fa  Définition, par  quelques  Scholies, 
Il  définit,  ou  décrit  en  fuite  la  Phy- 
fique  en  particulier,  qui  eft  une  re- 
cherche des  Ouvrages  de  Dieu,  def- 
quels  on   cherche   la!  nature.  &  les 
proprietez,  dont  on  tâche  de  rendre 
raifon;  afin  de  découvrir  par-là  les 
perfeâions  divines,  pour  réfuter  les    ' 
mauvaifes  raifons  des  Athées,  &  de 
fervir  Dieu,   avec  un  efprit   pieux. 
Pour  le  moins,  ce  doit  être  la  fin  de 
cette  Science;  &  il  eft  bien  certain 
qu'elle  nous  y  meine. 

L'Auteur  dit ,    avec  raifon ,  que 
l'étude  des  Ouvrages  de    Dieu    eft 
comme  nce  avec  nous  ;puifque  Dieu 
a  donné  â  nos   Ames  les  premières 
notions,  &  les  premières  femences; 
de  la  Vertu.     Cette  connoifîance  eft 
venue  des  premiers  hommes,  qui  la 
répandirent  par  l'Orient,  d'où  elle 
pafta  en  Occident;  c'eft-à-dire  ,  en 
Italie, &  dans  lesEtats  voifins.Mavs 
elle  demeura  long-tems  aiTez  impar- 
faite, parce  qu'on  s'y  attacha  trop  à 
éiri/loie.    Elle  a  été  depuis  perfec- 
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tionnée,  depuis  le  tems  de  Defcartes 
&  de  GaJJendi;  mais  la  Phyfiques'eft 
beaucoup  plus  avancée  depuis ,  que 
Ton  a  quitte  les  fuppofitions  &  les 
conicclures;pour  s'attacher  aux  faits, 
qui  font  les  feuls  aflurez ,  &  qui  peu- 
vent fuffire&  au  delà  ,pour  occuper 
les  Efpriis  des  Hommes.  De  là  eft 
née  la  Phyfique  Expérimentale ,  tant 
en  France,  qu'en  Angleterre  &  ail- 
leurs. 

Cette  partie  de  la  Philofophîe  eft 
d'une  très- grande  utilité,  parce  qu'el- 
le élevé  Tefprit  à  la  contemplation 
de  Dieu  &  de  fes   Ouvrages;    dont 
l'excellence  nous  occupe  &  nousile- 
ve  à   des   connoilTanccîS    dignes    de 
nous.    Si  on  la  cultive  ,   comme  il 
faut,  elle  chalTe  les-difputes ,   qui  ne 
pxoduiftnt   rien  de  bon.    Elle  nous 
fournit  des  connoilTances,  propres  à 
réfuter   les  mauvaifes  fubtilitez    des 
Athées,  &  fert  encore  aune  infinité 
de  chofcs,  dont  la  connoiflance  eft 
utile  au  Genre  Humain. 

Ceux  qui  l'ont  les  premiers  enfei- 
gnée  ont  fort  recommandé  les  Mathé- 
matiques (5c  la  Logique  ,  qui  nous 
apprennent  à  raifonner  jufte,  qui 
nous  y  accoutument  &  qu'on  ne  doit 
pas  féparer.  Les  Maihcmatiques 
G  3  nous 
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nous  enfeignent  à  ne  nous  rendre 
cjQ'à  des  proportions  claires,  &  la 
Logique  à  les  ranger  en  bon  ordre; 
non  feulement  par  rapport  à  des  idées 
abftraites,  mais  auffi  à  l'égard  de  tou- 
tes fortes  d'objets.  Il  eft  certain 
qu'on  a  vu  de  très- habiles  Mathéma- 
ticiens ,  accoutumez  à  une  forte 
d'idées,  raifonner  allez  mal  ;  quand 
ils  fe  font  bazardez  à  le  faire,  fur  d'au- 
tres fortes  d'objets. 

Nôtre  Auteur  a,  cerne  femble,raî- 
fon  de  foûtenir  qu'il  ne  faut  pas  s'at- 
tacher à  une  Sede;  mais  choifir  de 
toutes  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de 
bon.  Il  l'a  prouve  plus  au  long  dans 
quelques  Ouvrages  particuliers, qu'il 
cite. 

Après  ces  Prolégomènes  il  vient, 
à  la  Science  même,  qu'il  entreprend 
de  traiter.  Il  commence  par  la  I. 
Partie  Générale  de  la  Phyfique,  & 
dès  le  l,  Livre,  Sedion  1.  Ch.  I.  il 
traite  de  la  Création  du  Monde  ,  & 
fait  voir  que  la  Caufe  ,  qui  Ta  créé, 
eft  Dieu.  Dans  le  11.  il  montre  la 
manière  ,  letems  &  la  fin  de  la  cré- 
ation du  Monde,  autant  que  cela  fe 
peut. 

Dans  la  Section  II.  il  traite  des 
bornes,  de  Tunité,  &  de   \x.  figure 
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du  Monde.  Il  y  a  fur  cette  matière, 
qui ,  dans  le  fonds  ,  eft  au  deflus  de 
l'Efprit  Humain,  bien  des  queftions; 
qui  l'embarralTent  bien  plus,  qu'elles 
ne  l'éclairent.  On  en  peut  tirer  cette 
kçon  ,  qu'il  faut  aller  bride  en  main  , 
dans  l'examen  de  toutes  les  matières, 
qui  tiennent  de  l'Infini.  Il  entre  ici 
autant  de  Metaphyfique  ,  que  de 
Phyfique,  à  quoi  nous  ne  nous  fau- 
rions  nous  arrêter;  fans  nous  éten^ 
dre  plus  qu'il  ne  nous  eft  permis  , 
en  cet  Ouvrage. 

La  Seélion  III.  traite  de  la  Con- 
fervation  &  du  Gouvernement  du 
Monde. 

Dans  le  II.  Livre  de  la  Partie 
Générale,  Sed.  I.  Mr.  Ode  tra'te 
des  Corps  en  Jéneral ,  &  au  Chip.  1. 
de  l'ElTènce  du  Corps  &de  fes  attri- 
buts: au  II.  du  Lieu  &  del'Efpace; 
au  Iil.  des  formes  des  Corps  ,  où  il 
réfute  les  Féripateticiens  ;au  IV.des 
Eléments  des  Corps,  où  il  renverfe 
aufîi  les  fentimcns.  des  Féripateti- 
ciens; au  N ,  il  réfute  encore  la  dac- 
trine  de  ces  mêmes  Fhilofophes  , 
fur  les  qualitez  du  Corps;  au  VI. 
il  parle  du  Mouvement  &  du  repos 
des  Corps,  où  il  y  a  pluiieurs  quef- 
tions  de  Mathématique;  dans  le  \'\\. 
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il  s'agit  de  la  Science  ,  que  Ton  ap- 
pelle la  Méchanique^  qui  enfeigne 
les  effets  des  puiflances  ,  ou  des 
forces  mouvantes,  appliquées  à  des 
Machines,  faites  par  l'Art  Humain; 
le  VIII.  Ch.  enfin  elî  employé  à  don- 
ner les  principes  de  rHydroJîatique  ^ 
&  de  V Hydraulique. 

La  Se'dion  II.  traite  des  cînqfens 
&  de  ce  qui  y  a  du  rapport,  L'Au- 
teur ne  dit  point  s'il  continuera  de 
^aiter  des  autres  objets  de  la  Phyli- 
que;  mais  nous  apprenons  ,  qu'il 
y  a  an  II.  Tome,  qui  eft  à  préfcnt 
ibus  la  prefTe  à  Utrecht,&  qui  doit 
paroître  bien-iÔt.  L'Ouvrage  eft  un 
îreu  long,  s'il  s'agit  de  l'expliquer, 
en  un  an,  à  ceux  qui  étudient  en 
Philofophie;  &  fî  on  leur  fait  em- 
ployer une  autre  année  ou  plus  , 
au  11.  Volume  ;"il  faudra  qu'ils  foient 
occupez  bien  du  tems  à  la  feule 
Phyfique.  Si  on  y  joint  quelque  inf- 
trudion  fur  la  Logique  ,  qui  ett 
plus  utile  aux  Etudians,  quelaPhy- 
lîque;  il  leur  faudra  bien  employer 
du  tems  à  la  feule  Philofophie  ,  & 
pour  le  moins  autant  à  la  Théolo- 
gie. En  etîet,  en  la  plupart  dts 
Académies  Proteftantes  ,  on  em- 
ployé trop  peu  de  tems  à  étudier  les 
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Sciences,  qu'on  y  enfeigne;  ce  qui 
fait  ,  pour  m'esprîmer  en  Latin , 
qu'une  grande  quantité  de  gens  crn- 
(la  fludia  m  Suggefium  fropellant  ^ 
quce  nefciunt  doc  ère  adgreâïantut.  il 
n'y  a  que  les  PuifTances  Souveraines, 
qui  puifTeiit  mettre  ordre  à  cela. 


ARTICLE    VII. 

Keverendi  admodum ,  in  Deo ,  Patris , 
Epifcopi ,  no'/2  itapridem ,  Oxonienfis^ 
Sam U£ LIS  Parker  1,  de  re- 
bus  fui  temporis  Comment ariorum 
Librt  W.  E  Codîce  M.  S.  ipftus  Auc- 
tor^  manu  cajliyato ,  nunc  primùm 
in  lucem  editt.  A  Londres 
MDGGXXVI.  En  grand  in  8. 
Pagg.  3,1^' 

GE  Parker,  comme  l'aflure  Mr. 
Burnef,  Evêque  de  Salisbury  ; 
„  avoit  été  un  violent  Indépendant, 
„  au  temsdeGromwel,jufqu'à  celui 
„  auquel  C^ar/e/ II.  Roid'Angieter- 
,,  re  avoit  été  rétabli;  &  faifoitune 
,,  haute  profeffion  de  la  Pieté, félon 
„  les  idées  de  ces  gens-là.  Mais  il 
5,  fut  bien  tôt  changé,  &  prit  haute- 
j5  msnt  le  parti  de  TEglife  Anglica- 
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,,  ne,&  écrivit  plalieurs  livres,  pleins 
„  de  mépris  &  de  fureur,  contre  les 
,,  Non- conformités;  par  lefquels 
„  il  les  irrita  cxtraordinairement  , 
,,  com^ae  Mr.  B  urnet  l'*a  dit  dans  C Hif- 
,,  t(nre  dn  Kegns  précèdent.  Il  avoit 
,,  exalte  le  Roi,  en  matières  de  Re- 
„  ligion,d*une  manière  ii  indécente, 
„  qu'il  condamnoit  la  manière  ordi- 
„  naire  de  parler,  que  le  Roi  efl:  au 
„  delTous  de  Dieu  &  de  Jdfus-Chrift, 
,,  comme  une  exprelfion  mal  ditçe- 
^,  rce  &  profane;  parce  que  fi  le  Roi 
,,  eft  au  dclTous  de  Dieu ,  comme  il 
.,  Teft  en  effets  il  n'eft  pas  néan- 
„  moins  au  defTous  de  Jffus-Chrid, 
„  mais  au  deiTous  de  Dieu.  I/oyez 
r Edition  /î'^gloife^  de  VHifioire  du  tems 
de  Mr.  Burnet  pagg.  696. 

Cette  pièce  de  Parker  eft  digne 
d'un  homme  du  caradtere,  dont  on  le 
décrit.  Elle  commence  à  Tan 
MDCLX.  &  finit  à  Tan  MDC 
LXXIV.  Ces  Commentaires  ,  ou 
Mémoires  ,  ne  font  comparables  en 
rien  à  l'Ouvrage  de  Jules  Cefar  , 
qui  porte  ce  nom,  &  qui  ne  renfer- 
me pas,  contre  Pompée  ,  la  moitié 
de  la  paffion ,  que  Parker  en  fait  pa- 
roître  contre  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies ;  qui  font  les*  feules, 
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après  Dieu,  qui  ont  confervé  la  Re- 
ligion Proteflante  &  le  Gouverne- 
ment, tel  qu'il  e(i,  dans  la  Grande 
Bretagne;  comme  toute  l'Europe  en 
e(l  perfuadée.  Je  ne  fai  s'il  y  a  des 
gens  en  Angleterre,  qui  foient  ins- 
pirez aujourd'hui,  du  même  Efprit, 
que  Parker;  mais  les  Editeurs  de 
cet  Ouvrage  ne  paroifTent  pas  fort 
éloignez  des  manières  decetEvéque; 
ou  pour  le  moins ,  fembleni  jouer  le 
même  perfonnage  ;  car  enfin  un 
femblable  livre  ne  mériioitque  d'être 
jette  au  feu. 

Ces  Mémoires  font  partagez  en 
quatre  Livres,  dont  le  premier  com- 
mence au  rétabîiirement  du  Roi  Char- 
les II.  &  de  l'Eglife  Anglicane^  que 
les  Fanatiques  de  ce  tems-là  a  voient 
entièrement  ruinée;  pour  établir  en 
fa. place  rindépendaniifme,  le  Près» 
byterianifme  ,  &  autres  fedes  fem- 
blables.  Tout  ce  Livre  eft  employé 
à  raconter  ce  que  la  Cour  &  le  Par- 
lement firent  pour  les  ruiner,  &  les 
Brouilleries,  qu'ils  tâchèrent  d'exci- 
ter dans  la  Grande  Bretagne  ,  pour 
s'y  rétablir.  Comme  on  ne  peut 
guère  fe  fier  à  ce  que  le  Zèle  dide 
à  cette  efpece  de  gens  :  on  ne  doit 
pas  non  plus  ajouter  foi  à  tout  ce 
G  6  ^ucr 
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^ue  la  pafllon  de  Park«;r  luî  infpire» 
Après  a/oir  été  zèié  Iiidcpendant  , 
&  attaché  au  parti  de  Cromwel ,  qai 
étoit,  comme  on  le  fait,  de  la  mê- 
me forte;  il  auroit  mieux  fait  d'en 
parler,  avec  plus  de  retenue  ,  de  peur 
qu'on  ne  crût  qu'il  ne  témoignoit 
tant  de  chaleur,  pour  l'Eglife  Angli- 
cane, q':e  pour  s'y  avancer  j  comme 
il  le  fut  en  effet ,  fyus  le  règne  du 
Roi  Jaques  II.  fous  lequel  il  auroit 
peut-être  fait  encore  pis ,  en  faveur 
de  l'Eglife  Romaine  ;  fi  ce  Prince 
eût  rcgné  plus  long  tems,  &  l'eût 
fait  prévaloir  dans  la  Grande  Breta- 
gne. Parker  avoit  déjà  commencé  à 
le  faire ,  puis  que  n'étant  pas  parvenu 
à  un  avancement  plus  confiderable  , 
que  ne  l'étoit  TEvcché  d'Oxford ,  il 
compofa  plufieurs  livres ,  pour  éle- 
ver l'autorité  de  l'Eglife,  jufqu'à  l'in* 
dépendance  de  l'autorité  ÇawW^ ^com- 
me h  dit  l^Evêque  ,  que  Poft  a  âéja 
„  cite'.  l\  y  avoit  ,  dit  il  encore  , 
„  dans  fcs  Ecrits ,  une  vivacité  amu- 
3,  fante,  mais  ils  n'étoient  ni  aflez 
„  graves,  ni  aifez  corre6h.  C'étoit 
„  un  homme  plein  de  cupidité  & 
j,  d'ambition.  Il  ne  s'interelîbit  dans 
„  la  Religion,  qu'autant  qu'elle  lui 
c,  étoit  avaiitageufe,  pour  fes  inte- 
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„  rets  temporels,  &  qu'elle  fervoif 
„  à  former  àts  partis  &  des  faélions- 
„  redoutables  à  l'Etat.     Il  alloit  ra- 
„  rement  aux  Prières  Communes, <5r: 
„  aux  autres  exercices  de  Religion, 
„  Il  étoit  fi  enflé  d'orgueuil, qu'il  étoît 
„   devenu  înfupportable  à  ceux,  qui 
„  approchoient de lui.Il fut, avecC^r^- 
„  wrigh,  qui  fut  nommé  à  i'Evéché 
„  'de  Che[ler,choiiî  comme  les  inftru-- 
„  mens  les  plus  propres, pour  trahir  &. 
„   ruiner  l'Etat  &  TEglife  Proteftanie, . 

„  Parker,  comme  dit  le  même,, 
„  écrivit  un  Livre  des  plus  impu- 
„  dents  contre  les  SevmcmÇf^e  ceux 
„  qui  ont  des  Emplois  font  obligez  de 
„  prendre  en  Angleterre')  &  tâchoit 
„  d'apprivoifer  les  Anglois  fur  le 
„  Dogme  delaTrans-fubftantiation,, 
„  &  de  difculper  l'Idolâtrie  de  l'E* 
„  glife  Romaine.  11  eut  la  prcfîden- 
„  ce  du  Collège  de  la  Madelaine,le 
„  plus  riche  Collège  de  l'Angleter- 
j,  re  &  peut-être  de  la  Chrétienté, 
,,  Mais  il  n'en  jouït  pas  long-tems. 
Gela  étoit  néceflàire  pour  ceux ,  qui  li- 
ront l'Hiftoire  de  Parker;  afin  qu'ils, 
foient  en  garde  contre  cet  Auteur. 

Le  II.  Livre  de  cette  Hiftoire  s'é- 
tend jufqu'après  la  Paix  deNimegue, . 
où  le  Duc  de  Lorraine  fut  abandonné, 
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à  caufe  de  la  fuptriorité  de  la  Fran- 
ce; à  qui  les  Alliez  duDac  n'dtoient 
pas  en  état  d'arracher  la  Lorraine,  en 
MDGLXXIX.  Mais  l'Evéque  éioit 
ennemi  juré  des  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  ,   comme  de  tous. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  à  la  pag.  124 
de  ce  Volume  de  Parker^  dont  nous 
avons  cité   les  propres  termes,  dans 
THiftoire  des  Provinces  Unies ,  Tom. 
ÏII.îp.  270.  En  voici  quelques  mots, 
dans  la  langue  Originale:     De  fœde- 
ris  îriplicis  jure  ziolando  ^     de  Bel/o, 
ftuîîo  fcc'talî  pr^eyniffl) ,    i«  Batavos  tjt' 
choando  :  de  fœdere  cum  Galli^s  Rege  ; 
bac    Regem   monuerunt     Jus   Fœde- 
rum  nullum  ejfe  populi  Anglicani  y  cum 
Batavis.     Ipibs  non  juflam  ^  legiti- 
mam  Remp.   eJfe  ,    fed  latr'jnum  ^ 
Ptratarum   afylum.  Infitum  ejje  ^    /»- 
ter  Gestes  ,  od'tum.  Belgas  fempiterno 
bello  in  Angïtarn  cum  naturâ ^  tumlu- 
cro^     quo  hommes  fordidi  maxime  du- 
cunîur  gefturos.    Genîem  vanam^  Ro' 
m«£  veteris  <emulam ,  de  Or  bis  Imperio^ 
fomniare  :  Dtu  ornne  per  ipfum  Terra-- 
rur/i  Or  hem  commercii  jusjibi  pojlulajfe, 
Unurn  Anglii^  Regem  immenfce  Xeorum 
ambitioni   intercejfijfe.     Deviéîis    An- 
glis  ,    lis  omne  Maris  Imper lurn  ,  fme 
Rivait  ,  kbienturum,     Tum  maris  do- 
minos 
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mino-s  facile  Terra  Imperio  poîituros, 
Cîim  itaque  fie  fteterit  Belli  ratio  ^  ut 
Gentium  altéra  deleatur ,  Carthûginem 
.€Jfe  extemplo  àelendam.  Ad  h^c  ^  quid 
fi  fœderum  jura  Bellum  ,  fîulld  édita 
belli  denuntiatione  ,  inchoando  paulu- 
îùm.  liolentur  ?  Kem  cum  jufto  hofte  non 
ejfe  gefiam  ,  jed  cum  geme  fœderum 
omnium  ruptrice.  Nullam  cum  perjidis 
fidem  e/Je.  Baîavos  Deos  h.minefque 
fempcr  fsfelUJfe  ;  perjtiros  jure  Gen- 
tium exctdij/e.  De-^ifue  cum  nullam 
fœderum  Rcligtonemipfi  haberent  ^  nul- 
lam ah  aliis  îpfis  debitam  ;  nedum  ab 
Anglis  ,  qttus  ,  pofi  iéia  fœdera  ,  per- 
juriis  femper  elufijfent.  Modo  Ar/iboi- 
fs.e  çjf  Surinami  recordetur  ,  modofœde- 
ris  pnjîrer/io  Hagce  idli  ;  cujus  cerâ  ad* 
hue  madidi  oblitt  fuere  ,  ita  ut  ipfum 
lexilli  obfequium  regiis  navibus  abnmf- 
fent  cff  Guineenfis  faeinoris  memtnerinty 
cùm  Holmefîum  ,  juxta  Africce  litîora 
inopinato  adorti  funt ,  qui  cùm  fui  de- 
fenfione  eos  devicijfet ,  ^  praftdia  , 
««if  in  eum  iormeKta  explofa,  cepif- 
fet  ;  ipfi  ,  eo  abfente  ^  impigrè  Anglia 
liegem  conquejîum  oeeurrunt  Holme- 
fîum piratica  latroeinia  expugnaffe.  Me- 
minerit  Reuieriani  fœderts ,  cùm  Bel- 
ga ,  fxderatâ  cum  Angis  clajfe ,  Pira- 
tai 
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tas  Algertrtos  ohfedijfet.  Ipfe  aîi^ 
îem  ReuUrm  fe  furtim^  Ord'r^um 
jujfu ,  in  GtiinecQ  Itîtor^z  ,  fubdu- 
xit^  uhi  perfido  latroclrAo -omnia  An- 
glorum^ n'thii  hoftile metuentium  ,  ahrti^ 
pit.'  Denïque  fi  foederum  jus  aliquan^ 
îum  l'îoUUiT ,  tanù  prcemii  gratta  vio' 
landumeffe.  Quippe  R^gem  c'ttoclajfem 
Smyrne'f7iem  belli  Jecuram  capturum  , 
îum  infequentis  hellt  fltpendia  perfo- 
luturum.  Ceux  qui  voudront  s'in- 
ftruire  de  i'Hidoîre  des  démêlez  des 
Hollandois  avec  l'Angleterre,  en  ce 
tems-là,  la  pourront  trouver  au  XIV 
Livre  de  nôtre  Hiftoîre  des  Provin- 
ces Unies.  Ils  y  verront  que  TzVn- 
gleterre  ii'avoit  aucun  jufte  fujetdefe 
plaindre  des  Etats  Généraux  ,  h  de 
leur  faire  la  guerre,  ôcparconféquent 
que  Parker  ne  pouvoit  pas ,  avec  ju- 
fîice,  s'emporter  fi  violemment  con- 
tre eux. .  Mais  tout  ce  qui  fe  fil  &  fe 
dit,contreeux  ,  venoit  de  ce  que  Char- 
les II.  Roi  d'Angleterre  tendoit  à  la 
deftrudlion  d'une  République  Prote- 
flante  voifine  de  l'Angleterre;  parce 
qu'elle  pourroit  s'opofer  au  defTein 
de  la  Cour  de  ce  Prince  ,  qui  étoit, 
dans  le  fonds  de  changer  le  Gouver- 
nement de  fon  Royaume  en  un  Gou- 
vernement arbitraire  ,   &  de  détruire 

la 


ancienne  £5?  Moderne.  i6ii 
la  Religion  Proteftante  »  pour  y  éta« 
blîr  celle  de  l'Eglife  Romaine. 

On  trouvera  ,  dans  ce  même  livre- 
II.     un  Abrégé  ce  qui  fe  pGlfa  juf-- 
qu*a  la  Pais  de  Nimegue.     LelIL. 
contient  diverfes  chofes ,  qui  concer- 
nent   non   feulement   l'Angleterre,, 
mais  encore  les  Païs-Bas,  h  France 
&  même  l'Empereur,  fans  beaucoup 
d'ordre.     On  y  voit  par  tout  l'Efprit 
violent  de  l'Auteur  ,  &  le  penchant 
qu'il  avoit  à  fomenter  lesbrouilleries 
de  laCour  d'Angleterre,  avec  le  Parle- 
ment. 

Le  iV.  Livre  roule  fur  les  brouil- 
leries,  qu'il  y  eut  entre  la  Cour  &  leSv 
Non-conformilles ,  &  même  le  Par- 
lement &  l'Eglife  Anglicane;  à  la- 
quelle la  Cour  ne,  v.ouloit  pas  plus  de. 
bien  qu'aux  Presbytériens.  Il  y  a  ici 
beaucoup  de  réflexions,  pourperfuader 
qu'encore  que  les  Chrétiens  des  trois 
premiers  liecles  n'employafTent  pas  la 
force,  parce  que  la  Puiffauce  Souverai- 
ne étoit  entre  les  mains  des  Empereurs 
Payens;  ceux  qui  hur  fuccederent  ii- 
rent  bien  de  remployer ,  contre  les. 
Hérétiques  ;  fentiment  barbare,  &  qui 
deshonoreroit  la  Religion  Chrétien- 
ne, fi  elle  l'ûvoit  favorifc.  Les  an- 
ciens Chrétiens  croyoient  ,  avec  rai- 

fon  3 , 
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fon,  qu*à  partie  égale;  c'efl  à  dire, 
n'employant  que  des  raifons,  de  part 
&  d'autre;  ils  l'emporieroient  fans 
difficulté  fur  les  Pnyens  ,  &  ne  de- 
mandoieiit  qu'à  cire  admib  à  dire  leurs 
raifons.  Mais  quand  ils  furent  maî- 
tres de  l'Empire,  &  qu'il  y  eut  des 
querelles  ,  entre  eux  ;  les  plus  forts 
employèrent  la  violence  contre  ceux, 
qui  étant  d'un  autre  lèntiment ,  fe 
trouvoient  les  plus  foibles.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  voye  combien  cette 
conduite  étoit  propre ,  d'un  côté ,  à  dif- 
famer la  Religion  Chrétienne;  &  de 
l'autre,  à  la  taire  dépendre  du  plus  fort. 
Nôtre  Auteur  s'embirrafle  fur  cet- 
te matière  ,  fans  pouvoir  rien  dire  de 
raifonnablc,  en  faveur  de  laperfecu- 
tion ,  &  ne  pouvant  pas  foùtenir  ouver- 
tement que  le  partidu  Pouvoir  arbitrai- 
re étoit  le  meilleur;  ni  que  celui,  quia 
recours  à  l'équitévSî  auxL:)is,foit  le  pire. 
Il  ne  fauroit  donner  aucunes  bonnes 
raifons,  pour  la  perfecuiion ,  &  il  ne 
l'ofe  pas  approuver  ouvertement.  Son 
Latin  enflé  à.  aulfi  barbare ,  qu'afïcc- 
tc,  ne  peut  changer  dans i'crprit  des 
perfonnes  raifonnables ,  ni  le  Men- 
fonge  en  Vérité  ,  ni  la  Vérité  en 
Menfonge  ;  non  plus  que  l'Injudice 
en  Iniquité  h  l'Iniquité  en  Juftice. 

AR- 
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ARTICLE    VIU. 

Le  Nouveau  Testament 
DE  NOTRE  Seigneur  Jé- 
sus Christ.  Traduéîion  Nou- 
Tjelle;  revue  ^  approuvée  par  les 
Pasteurs  £!f/^j  Profes- 
seurs de  VEglift  ^  de  V Acaàe- 
mie  de  G  E  NEVE.  A  Genève', 
chez  Perachon  &  Cramer,  in  4. 
MDCCXXVL  pagg.  7^6. 

/^N  ne  peut   pas  douter  que   la 

^^  Révélation  Divîne  n'ait  été  pu- 
bliée,  dans  la  Lant^ne  des  Peuples, 
pourquielîe  avoir  d'abord  été public'e; 
car  enfin  comme  elle  contient  ce  que 
Dieu  a  voulu  que  ces  Peuples  cruf- 
fent  &  pratîcaiïent;  cela  ne  fe  pou- 
voir faire  ,  fans  leur  communiquer 
ces  Do6lriiies  &  ces  Lois,  Les  An- 
ciens Juifs  reçurent  la  Loi  de 
Moïfe,  en  Langue  Hébraïque,  .  6c 
ce  Prophète  la  leur  lailTa ,  en 
cette  Langue.  Les  autres  Pro- 
phètes en  uferent  de  même,  &  leurs 
révélations  furent  publiées,  en  Ht^- 
breu  feulement  ;  pendant  qu'on  n'en 

con- 
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connoifToît  point  d'autre,  parmi  les 
Juifs.     Après  la  Captivité  de  Baby- 
]onc, Daniel  écrivit  quelque  partie  de 
fes  Révélations  en  Ghaidéen;qui  de- 
vint enfin  la  Langue  commune  des 
Juifs,  qui  furent  foixante  &  dix  ans 
au  de  là  de  l'Euphrate;  de  forte  qu'au 
retour  de   la   Captivité  ,   on  lifoit  , 
dans  le  Temple,  la  Loi  non    feule- 
ment en  Hébreu, mais  aufli  enChal- 
déen,  langage  plus  entendu,  parmi 
les  Juifs  ,   depuis    ce  tems-là  ,    que 
THebreu.     C'eft  de  cet  ufage,   que 
naquirent  les  Thargum^  ou  des   Pa- 
raphrafcs  C haldéei^nes ^ïoxi  litterales;& 
que  les  Juifs  lurent  l'Ecriture,  en  cet- 
te Langue. 

Lors  qu'il  y  eut  un  nombre  confî* 
derabîe  de  Juifs,, qui  n'entendoienf 
ni  l'Hébreu,  ni  leChaldéen  ,  tels 
qu'étoient  ceux ,  qui  dcmeuroient  en 
Egypte,  &  en  d'autres  pa'is,.  où  la 
Langue  Greque  étoii  la  plus  com- 
mune; on  fie  îa  ver(ion  Greque  qui 
fut  nommée  des  LXX.  Interprètes  , 
-pour  quelque  raîfon  que  ce  fût.  On 
voit  que  les  Ecrivains  du  Nouveau 
Teliament  .'en  fervoienî,  aufiî  bien 
que  les  Juifs,  tels  qu'étoient  PhiLn 
d'Alexandrie,  ^Jofephmtm^^  Sa- 
crificateur de  Jerufalem.  Aquila^Sym- 
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•pjaque  &  'Théodoùon  firent  en  fuite 
de  nouvelles  Verfions  en  Grec,  ap- 
paremment, à  caufe  du  peu  d'exac- 
titude de  la  Verlîon  des  LXX.  où 
il  y  a  en  effet  de  grandes  fautes  ; 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  ,  qui  fût  in- 
compatible avec  la  Religion  Judaï- 
que. 

Les  Chrétiens  s'en-fervirent  aufïï, 
quoi  qu'ils  leur  préferaffent  la  pré- 
cédente; parce  qu'ils  la  préfcroient 
à  caufe  de  fon  Antiquité  &  de  l'ufage 
que  les  Auteurs  du  Nouveau  en 
avoicnt  fait.  Ces  Ecrivains  publiè- 
rent auflî  leurs  propres  Ouvrages , 
en  Langue  Greque  5  dès  que  l'E- 
vangile fut  publié ,  parmi  ceux  qui 
parloient  la  même  Langue.  Dès 
qu'il  eut  fait  quelques  progrès  en 
Italie,  en  Afrique  &  ailleurs,  où  l'on 
parloir  Lntin  ;  on  traduîfit ,  fur  les 
Originaux  Grecs,  des  Verfions  du 
V.  T.  les  Livres  des  anciens  Pro- 
phètes, &  particulièrement  les  Livres 
du  Nouveau.  Dans  l'Orient, on  en 
fit  des  Verfions,  en  Syriaque  &  en 
Arabe.  Dans  les  premiers  Siècles.^ 
perfonne  ne  s'avifa  de  défendre  la 
leftare  du  Vieux  &  du  Nouveau 
Teftament  ;  dans  des  Verfions  en 
Langues  vivantes.    Voyez  là-defîus 

l'on- 
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Touvrage  d'UjJerius,  intitulé  Hijioria 
Dûgmaîica deScr'tpturis  CST*  Sacris  Dog- 
maùcis ,  imprimée  à  Londres  en 
MDCXC.  Au  contraire  la  leâure 
de  ces  Verfionsà  de  fes  Liturgies  Pu- 
bliques fe  firent  dans  ces  mêmes 
Langues,  entendues  par  le  peuple;  à 
qui  on  ne  s'avifa  point  d'interdire 
la  ledure  de  ces  Formulaires. 

Mais  lors  que  la  Langue  Latine 
ne  fut  plus  la  Langue  du  Peuple  , 
on  ne  trouva  pas  à  propos  de  rien 
changer  ;  en  faveur  de  ceux ,  qui  ne 
l'entend  oient  pas. 

L'unique  raifon  Tolîde  de  cela , 
en  bonne  Politique  Ecclefiaftîque  , 
fut  que ,  l'on  craignit ,  que  fi  Ton 
mettoit  entre  les  mains  du  Peuple 
les  Livres  Sacrez ,  &  les  anciennes 
Liturgies  ,  en  Langues  Vulgaires, 
le  peuple  ne  s'apperçût  que  quantité 
de  Dogmes  &  d'ufages  reçus  ne  fe 
trouvoient  point  dans  ces  Livres ,  & 
même  leur  étoient  contraires  ;  &  que 
cela  étant  découvert,  on  ne  jugeât 
que  ces  Dogmes  nouveaux  &  bien 
des  Pratiques  reçues ,  depuis  quel- 
ques fiecles,  n'étoient  pas  dans  l'E- 
criture Sainte,  &  même  s'y  trou- 
voient  contraires.  Peu  à  peu,  on 
ne  voulut  pas  permettre    à  tout  le 

Éion- 
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monde  de  lire  l'Ecriture  &  les  Li- 
turgies, en  Langues  connues.  Quand 
la  Rétbrmation,  qui  fe  fit  en  divers 
lieux  de  l'Occident  ,  vint  à  repro- 
cher à  l'Eglife  Dominante  cette  mau- 
vaife  Politique  de  cacher  au  peu- 
ple la  Parole  de  Dieu  ;de  peur  qu'il 
ne  vît  que  le  Clergé  avoit  introduit 
beaucoup  de  Dogmes  &  d'ufages  , 
qui  ne  le  trouvoient  point  dans  l'E- 
criture; au  lieu  de  rendre  juftice  aux 
Réformateurs  &  à  leurs  Troupeaux, 
on  les  attaqua  comme  des  ennemis 
du  Chriûianifme;  non  feulement  par 
des  Livres,  mais  avec  le  fer  &  le 
feu,  fans  les  vouloir  écouter.  Ceux 
qui  peuvent  fincerement  approuver 
un  fi  cruelle  conduire  &  fi  éioignée 
des  maximes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, telle  que  Jefus  Chrift  &  fes  A- 
pôtres  l'ont  prêchée ,  doivent  être 
regardez,  malgré  leur  nombre,  & 
leur  érudition  ,.  telle  qu'elle  foît, 
comme  des  gens  peu  infiruits  des 
Maximes  du  Nouveau  Tefiament , 
ou  qui  n'en  veulent  pas  faire  les  rè- 
gles de  leur  conduite. 

Cependant  les  Proteflans  eux  mê- 
mes ,  fi  l'on  n'y  eût  pas  pris  garde, 
fulTent  tombez  ,    au  moins  en  par- 
tie ,  dans  un  femblable  accident.  De- 
pub 
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puis  que  les  premières  Editions  Fran- 
çoifes  de  la  Bible  parurent,  il  s'efl 
affez  fait  de  changement  ,  dans  la 
Langue,  pour  embarrairer,en  divers 
endroits  de  l*Ecriture  ,  les  Leéleurs 
modernes;  qui  ne  font  pas  accou- 
tumez à  la  ledure  des  livres  écrits,  il 
y  a  plus  de  cent-cinquante  ans,  & 
qui  ont  de  la  peine  à  entendre  des 
expreiïions  de  ce  tems-îà.  On  avoît 
bien  corrigé  un  peu  le  ftiie  des  an- 
ciennes Bibles  Françoifes;  mais  on 
nel'avoit  pas  affez  fait, pour  les  faire 
lire  avec  quelque  plailir,  par  rapport 
au  ftyle.  Après  un  femblable  nom- 
bre d'années,  fi  les  Bibles fuffent de- 
meurées dans  l'état ,  où  elles  étoient 
au  tems  à^OUvetan  h  de  Calvin^  on 
ne  les  auroit  plus  entendues.  Il  y 
avoit  même  bien  des  endroits,  qui 
méritoient  d'être  retouchez  ,  à  l'é- 
gard du  fens  ;  quoi  que  ,  dans  le 
fonds,  il  n'y  eût  rien  à  changer  dans 
le  Dogme,  qui  demeure  toujours  le 
même.  C'eft  ce  qui  a  été  fait  très- 
heureufement  par  Mrs.  les  Pafteurs 
&  Profeffeurs  de  Genève  ;  quoi 
qu'ils  n'y  aient  point  ajouté  de  re- 
marques ,  de  quelque  étendue,  mais 
feulement  pour  indiquer  la  Lettre 
du  Texte,  qu'on  ne  peut  pas  tou- 
jours 
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jours  fuivre  à  la  rigueur,  à  caufe  de 
la  différence  des  Langues,  qui  em- 
pêche qu'on  n'en  puifîe  exprimer  , 
mot  pour  mot,  les  exprelïionsf; 
comme  tous  ceux,  qui  fe  foût  mêlez 
de  traduire  en  François  les  Ecrits 
des  Anciens,  l'ont  aflez  éprouvé.  Je 
pourrois  parler  de  cela  plus  pofitive- 
ment,  que  bien  des  gens  ,  qui  ont 
plus  d'érudition  ,  que  je  n'en  ai  ; 
mais  qui  n'ont  jamais  entrepris  aucun 
femblable  travail.  Comme  j'ai  tra- 
duit en  Latin  tout  l'Ancien  Tefta- 
ment,  que  je  l'ai  même  commente, 
avec  toute  l'attention ,  dont  j'ai  été  ca- 
pable ;&  que  j'ai  fait  la  même  chofe, 
fur  le  Nouveau,  en  François  ;  outre 
les  remarques  Latines,  que  j'ai  pu- 
bliées avec  celles  du  favant  Ham^ 
r/ionds  je  fai  combien  de  peine  ce  tra- 
vail entraine  après  lui;  &  j'ofe  efpe- 
rer  qu'on  s'en  fiera  aflez  en  moi. 

J'ai  lu  divers  endroits  de  cette 
nouvelle  Verfion  du  N.  T.  par  Mrs. 
de  Genève  ,  avec  attention  ,  &  j'a- 
voue que  j'en  fuis  très-fatisfait ,  & 
que  je  crois  que  tous  les  Ledleurs 
cclair^ï  en  tomberont  d'accord  ,avec 
moi;  quoi  qu'au Ti  bien  qu'à  moi, 
il  pût  être  arrivé,  qu'ils  euffent  va- 
rié, dans  le  tour  de  l'expreffion. 

Tom,  KXVIL  P.  I.       H         Four 
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Pour  donner  quelque  exemple  de 
cela,  j'examinerai  ici  le  I.  h  le  II. 
Chapitre  de  TEpitre  aux  Hébreux. 

V.  2.  JefusGhrifl:  eft  nommé  hé^ 
rh'ter  de  toutes  chofes.  En  effet  le 
mot  de  icMpvoy.^  fe  prend ,  en  fens 
propre,  pour  un  Héritier  ;  mais 
comme  ce  mot  femble  fuppofer  en 
ce  fens-là  ,  la  mort  préfente,  ou  à 
venir  de  celui,  qui  nomme  \xn  Hé- 
ritier \  &  que  cela  ne  quadre  pas  à 
la  Divinité,  qui  ne  meurt  point,  & 
qui  gouverne  &  gouvernera  éternel- 
lement toutes  chofes  ;  j*ai  cru  qu'il 
valloit  mieux  prendre  ce  mot,  en 
un  fens  métaphorique,  pour  le  maî- 
tre-^ d'autant  plus  que  Jefus-Chrift 
avoit  déjà  reçu  de  fon  Père  tout 
pouvoir  au  Ciel  &  fur  la  terre.  Il 
y  a  enfin  une  grande  liaifon  entre 
ridée  de  celui,  qu'on  appelle  ^^r»/ en 
Latin  &  celui  qui  fe  nomme  berès, 

V.  3.  Mrs.  de  Genève  ont  tra- 
duit l^ image  empreinte  de  fa  perfonne^ 
&  il  y  a  en  effet  dans  le  Texte: 
^u^uK7y,f  7^5  «^6ç«o-f»5  uùib.  J'ai  mis 
V image  de  fa  fubjiance  ^  parce  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  LXX.  Intt* 
ni  dans  le  N.  T.  le  mot  d'HypoJiafiy 
au  fens  de  perfmne-^  auquel  on  a 
pris  ce  mot,  quand  on  a  commen- 
ce 
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ce  à  difputer  de  la  S.  Trinité.  Il 
y  a  grande  apparence  que  cenx ,  qui 
ont  les  premiers  employé  ce  mot , 
en  ce  fens-là,  ont  été  d*un  autre 
fentiment,  que  TEcriture  Sainte  , 
&  que  tous  les  Chrétiens  d'aujour- 
d'hui; qui  n'admettent,  avec  raifon, 
qu'une  feule  fubftance  en  nombre  , 
dans  la  Divinité. 

V.  4.  il  eft  dit  de  Jefus  Chrîft  , 
a'/7  ejî  plus  excellent  que  les  Anges 

c.  yfvoftfvC^.  On  a  traduit  à  Ge- 
nève, ayant  été  fait.  11  me  femble 
que  les  verbes  e-Îv«/  &  y/vfoS^oK  fe  con- 
fondent fouvent  &  qu'on  le  devoit 
feire  ici. 

On  a  traduit  encore  que  le  nom, 
iont-il  a  hérité.^  eft  plus  excellent  que 
celui  des  Anges  .^  xex>^y,p6vô,u>}Kev.  On 
ne  peut  pas  dire  proprement,  que 
Jefus-Chrift  avoir  hérité  de  ce  nom, 
mais  qu'il  l'a  pojjedé ;  car  nul  héri- 
tée n'eft  valide  ,  que  par  la  mort 
eu  Teflateur ,  comme  l'Auteur  de 
cette  Lettre  le  dit,Ch.  IX.  16  17. 
Ce  verfet  eft  féparé  du  précèdent, 
dans  la  Verfion  de  Genève,  par  un 
point  &  commence  par  une  grande 
Lettre  A,  mais  ce  Verfet  eft  la  féconde 
partie  de  la  période  précédente,  & 
icmble  devoir  être  diftinguée  de  ce  qui 
H  2  prc» 
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précède,  par  une  Viriîule,ou,(î  l'on 
veut,  par  un  Point  &  une  Virgule. 
Je  remarque  cela  ,  parce  qu'on  fait 
que  les  plus  anciens  Manufcrits  , 
n'ayant  aucunes  diftin6lions,  nous 
lailFent  la  liberté  de  diftinguer  le  Tex- 
te, félon  le  meilleur  ufage  de  la 
ponduation  &  félon  la  conftruc- 
tion.  Il  me  femble  qu'on  n'a  pas 
atfez  fuivi  l'ufage  de  la  ponéluaiîon, 
tel  qu'il  eft  établi  aujourd'hui  ,  par 
ceux  qui  écrivent  bien.  Mais  cela 
n'eft  qu'une  Bagatelle ,  quoi  qu'elle  ne 
foit  pas  inutile,  pour  la  netteté  da 
ayle. 

V.  6.  Et  encore  lors  qu*iî  introduit 
fon  Premier-né  dans  le  Monde  ^  il  dit 
&c.  J'ai  fuppléé  ici  ?  Ecriture^  qui 
eft  fouvent  foufentendu ,  devant  les  ci- 
tations de  l'Ecriture,  comme  je  l'ai 
remarqué  dans  laNote.  Voyeïlever- 
fet  7.  où  l'Ecriture  eft  citée  de  même. 
On  en  trouve  aufli  des  exemples  , 
dans  les  plus  Anciens  Auteurs  Chré- 
tiens. 

V.  12.  Un  habit.  Il  y  a  dans  le  Grec 
<jrt^i^oXcitov  ,  qui  marque  proprement 
un  vêtement  qu'on  jettoit  fur  les  au- 
tres, quand  on  fortoit;  &  que  l'on 
plioit,  en  revenant  au  logis,  où  l'on 
étoit  ordinairement  en  tunique. 

Ch. 
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Ch.  II,  I.  après  que  l'Auteur  Sacré 
a  dit  que  les  Chrétiens  dévoient  faire 
beaucoup  d'attention  à  ce  qu'ils 
avoient  appris,  il  ajoute:  de  peur  que 
nous  ne  le  îaijjïoni  écouler  y.r,  -ttots 
Tupctpftaf^sv.  Laprépofition  Trupà ^d^ns 
les  Verbes,  qui  en  font  compoftz, 
fîgnifie  Convcm  prperam^  oufruftra; 
ce  qui  a  fait  que  j'ai  traduit,  de  peur 
que  nous  ne  le  la^J/lons  écouler  mutile' 
ment.  Ainfi  on  dit  Trufi^ho^èou  ^  pour 
dire  corriger  mal  à  propos ,  TrcipuÇiavéa  , 
pour  extravaguer  i^c. 

V.  6.  Qu^ejî  ce  que  l^ homme  ^  pour 
que  tu  te  fcuvtennes  de  lut ,  q^  que  le 
fils  de  r homme ,  pour  que  tu  en  pren- 
nes foin.  J'ai  crû  devoir  mettre  le 
fils  des  hommes^  pour  cvicer  l'ambi- 
guité,  q  l'il  y  a  dans  les  mots  de  le 
Fils  de  l'hrmme  .^  qui  pourroient  erre 
eiuendus  du  MellVj;  au  lieu  que  Us 
Fils  deshomrt^es  lignifient  toutes  fortes 
d'hommes.  On  faù  que  nôtre  Sei- 
gneur s'appclloit  lui-même  le  Fils  de 
l'Homme  ,  exprefîion  qui  lignide  un 
homme  du  commun;  parce  qu'il  ne 
difoit  pas  ouvertement  qu'il  ctoit  le 
Mcffie;  de  peur  que  les  Juirsneprif- 
fcnt  occalion  de  h  de  fe  foulever, 
contre  le  joug  des  Romains;  du- 
quel ils  efperoient  alors  que  le  Mef- 
H  3  lie 
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iîe  les  délivreroit.  Il  ne  laifToît  né- 
anmoins pas  d*inlînuer,  par  cette  mê- 
me exprefrion,'iu'il  Tétoit;  parce  que 
Daniel  Tavoit  défigné  fous  le  nom 
d'un  Fils  'X Homme  ,  OU  de  ;Ç/j  de V Hom- 
me Ch.  VII.  12.  comme  l'on  traduit 
ordinairement.  Mais  il  efî  certain  que 
les  mors  Hébreux  B EN  ADAM, 
fili  d'h')mme  lignifie  un  -li omme  du 
peuple  ,  ou  au  moins  qui  paroît  tel. 
Jefus-Chrift  cachoic  toute  fa  gran- 
deur, fous  la  figur'î  d'un  pauvre 
homme;  car  il  paiïbit  pour  fils  d'un 
Charpantier,  &  il  ne  faifoic  aucune 
dépenfe,  qui  le  diflinguât  de  la  po- 
pulace. 

Mais  en  voîlà  afTez,  fur  un  Livre; 
qui  fe  fera  alfjz  connoître  &  eftimer 
par  lui  même,  <&  qui  eft  digne  d'être 
en  uùge,  parmi  tous  ceux  ,  qui  fe 
font  fervis  jufqu'à  préfent  de  l'ancien- 
ne Verfion  de  Genève.  On  fait  que, 
depuis  plulieurs  années,  on  fe  fert 
aulfi  dans  cette  ville  &  à  Berlin  des 
Pfeaumes  de  la  revifion  de  Mr.  Cow 
rard^^  de  quelques  autres  ;  parce  que 
l'ancienne  verfion  étoit  en  effet  inintel- 
ligible, en  plufieurs  endroits,  fur  tout 
pour  le  Peuple.  On  auroit  aufifi 
très-bien  fait  de  les  recevoir  ici, 
dans    les     Eglifes    Wallonnes.     Il 

faut 
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faut  aufîi  dire  qu'on  auroit  bien  fait, 
dans  les  Flammandes,  de  faire  faire 
une  nouvelle  Vcrfion  des  Pfeaumes 
en  Hollandois,pourla  faire  fucceder 
à  celle  de  Daîhenus  ^  dont  le  Style, 
qui  n'a  jamais  été  bon,  eft  encore  au- 
jourd'hui pire  que  jamais.  C'eft  ainfig 
que  l'on  a,  par  entêtement,  retenu 
l'ufage  du  Latin  &  même  d'un  très- 
mauvais  Latin,  dans  le  culte  public 
de  rEj^life  Romaine.  Mais  les  Ec- 
clefiafiiques  fe  conduifent  ,  prefque 
par  tout,  par  caprice  &  par  entêtement, 
plutôt  que  par  raifon. 


A  R  T  I  C  L  E    IX. 

The  Mir  acle  of  the  Thuk- 

•   DERiNG  Légion  exam'tnedin 

feveral  Letters  hetween  Mr.  MoY- 

LE    and    M.  K— -.  Dans  le  2. 

Tome  des  Lettres  de  Mr.  Moy- 

i   LE,   qui  ont  paru  à  Londres  en 

.  MDGCXXVI.  in  8. 

VTO  U  S  avons  déjà  donné  quel- 
^^  ques  Extraits  de  ces  Lettres, dans 
cette  Bibliothèque  Ancienne  ^  Mo- 
derne. Maintenant  nous  donnerons 
celui  des  Lettres,  qu'il  a  écrites  fur 
!  H  4  la 
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la  Légion  Fulminante  ,  des  la  pag» 
Si.  du  X.  Tome  du  même  Auteur. 
C'tft  une  Hiftoi're,  qu'on  a  reçue  , 
comme  vraye  ;  ou  pour  le  moins  , 
comme  lin  fait,  qu'il  éioit  bon  qu'on 
crût  vrai;  parce  que  cela,étant  fbppofé, 
comme  tel,  faifoit  honneur  à  la  Re« 
ligion  Chrétienne.  On  devroit,  au 
contraire,  fcppofer  que  rien  ne  peut 
faire  véritablement  honneur  à  la  Re- 
ligion ,  dont  nous  faifons  profelïion, 
que  ce  dont  la  veiité  eft  indubitaDle. 
Le  Mcnfopge  &  la  Vérité  font  deux 
chofes,  qu'on  ne  doit  jamais  lallier 
enfeiTible;  fans  quoi  on  donne  occa- 
iîon  aux  .'ncicdules  de  rejctter  le 
Vrai,  comme  le  Faux,  &  de  regar- 
der ceux,  qui  reçoivent  tout ,  fans  exa- 
men, comme  des  imbécilles,  qui  ne 
les  favent  pas  dillinguer;  ou  comme 
des  Fourbes ,  qui  croycnt  pou- 
voir s'en  fervir  à  perfuader  ce  qu'ils 
regardent  comme  vrai,  à  ceux  qui 
fc  payent  de  mauvaifes  raifons.  Il 
ne  doit  y  avoir  aucune  alliance,  entre 
le  Vrai  h  le  Faux  ;  non  plus  qu'en- 
tre la  Sincérité  &  l'impofture.  Pour 
les  diftinguer,  Mr.  Moyîe  a  partagé, 
par  articles,  fa  Diflèrtation;  afin  de 
donner  lieu  à  fes  Ledturs  delcsexa* 
miner  avec  plus  d'txadiiude» 
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<  I.  Qu^îl  n'y  avoit  pas  une  Légion 
entière  de  Chrétiens ,  dans  l'armée  de 
Marc  Antonin. 

Enfebe  de  Cefarée,  qui  cîte  un  E- 
vêque ,  qu'il  nomme  AppolUnaris ,  & 
que  Ton  croît  avoir  été  Evéque 
d'Hierapolis,  en  dit  une  chofe,quî 
n'avoit  aucune  apparence  de  vérité  , 
en  difant  que  TEmpereur  avoir  une 
Légion  complète  de  Soldats  Chré- 
tiens. C*eft  aînfi  qu.*Henri  de  Valois 
&  Jofeph  Scaîiger  les  01  t  entendus  ; 
&  Xiphilin  &  Nicephore  TafFurent 
au  ITi. 

Mais  il  n'efî  nullement  probable 
que  les  Chrétiens,  un  peu  après  le 
milieu  du  II.  Siècle,  fuflent  en  état 
de  fournir  des  Légions  entières  à  une 
Armée.  Ce  que  Tertullien  dit  de 
leur  grand  nombre, trente  ans  après, 
au  Ch.  XXXVII.  de  fon  Apologéti- 
que, eft  plutôt  une  exaggeration  de 
fon  éloquence  Africaine,  qu'une  vé- 
rité, comme  Mr.  TEvéque  Bumet 
l'alTure  dans  fes  Lettres.  Il  paroîr, 
par  fon  cal  cul, fur  le  nombre  des  Chré- 
tiens,que  foixante  &  dix  ans  après  avoir 
été  long-  tems  tolérez ,  par  les  Payens, 
ils  ne  faifoient  pas  plus,  que  la  qua- 
rantième partie  des  habitans  de  Ro- 
me. Ils  étoient  bien  moins  à  pro- 
H  5:  por» 
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portion  à  la  campagne,  où  les  levées 
&Ics  recrues  de  Soldats  fe  faifoient 
ordinairement,  comme  il  paroit  par 
Vegece  Liv.  I.  c.  3.  Le  nombre  des 
Chrc'tîens  s'augmentoit  dans  les  Vil- 
les, &  le  Paganillr.e  dans  les  Villages, 
qu'on  appelloit  Pa^i, 

Une  feulecirconlbncectoit  d'suffi 
dure  digeilion,  pour  nôtre  Auteur, 
que  la  plus  .grande  partie  de  l'Hif- 
toire.  Il  demande  fi  ce  fut  un  etïet 
du  hazard,  ou  à  deffein  qu'on  leva  , 
parmi  des  millions  de  Payens,  (ix 
mille  Chrétiens,  qui  fe  trouvèrent  , 
pour  en  former  un  fcul  corps?  Ya- 
t'ii  de  Tapparence  que  l'Empereur  ar- 
n^ât  un  II  grand  nombre  de  gens  , 
dont-il  avoit  delfein  de  miner  la  Re- 
ligion ?  Cela  eft  auffi  abfurde,  qu'il 
eft  abfurde  de  fuppofer  les  Chrétiens 
il  2èle7,  pour  le  fervice  d'un  Prince 
perfecuteur  ,  comme  fon  Hiftoirele 
fait  voir. 

L'Auteur  même  croit  qu'il  eft 
très-probable  ,  (i  l'on  a  égard  aux 
Principes  des  Chrétiens,  en  ce  tems- 
là,.qvi'ilsnes'enrolloient  point,  ou  au 
moins  en  petit  nombre. 

On  voit  par  Athcriûgore  (Ch.  50.) 
que  ksChrétiens  de  ce  tems- là  avo'ent 
unt  d'horreur  de  i'efFufion  du  fang  hu- 
main, 
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inaîn  ,  qu'il  s'élo?gnoient  avec  foin 
des  lieux,  où  l'on  executoit  des  Mal- 
faiteurs. Cette  même  raifon  les  ob- 
ligeoit  de  s'éloigner  des  Spc6lac]cs 
des  Gladiateurs  &  de  gens,  qui  com- 
batoient  contre  les  Bêtes,  qu'on  ap- 
pelloit  Be/iiarii.  Théophile  dAntioche 
(Liv.  m.)  &  Mimitius  Félix  difent, 
qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Chrétiens 
devoir  tuer  un  homme.  Nobis  hcmi- 
c'iÂium  nec  videre  fas  ejî.  Les  deux 
premiers  ont  certainement  vécu ,  fous 
le  règne  de  M.  Antonin ,  &  Mwutius 
Félix  a  été  placé  fur  la  fin  de  fon  règne, 
fort  probablement,  par  Mr.  Dodwel\ 
dans  fa  DifTertation  ,  de  Paucitaîe 
Martyrpim.  Le  sentiment,  dont  on 
a  parlé,  touchant  l'averfion ,  qu'ils 
aroient  de  voir  répandre  le  fang, 
étoit  fans  doute  l'opinion  de  leur 
tems.  Après  cela,  comment  peut- 
on  feperfuader  que  les  Chrétiens  d'a- 
lors s'enrolloient  en  grand  nombre, 
pourfervir  dans  les  Armées  des  Em- 
pereurs ?  Celfus  m.ême ,  Auteur  Payen, 
quivivoit  en  cetems-là,fa{Tun  crime 
auxChrétiens,de  ce  qu'il  s  ne  vouloient 
pas  prendre  parti  dans  les  Armées  de 
l'Empereur.  Origene  ne  le  nie  nulle- 
ment, mais  il  excufe  la  conduite  ^ts 
Chrétiens,  Liv.  VIII.  p  426. 

H  6  il 
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Il  y  a  peu  de  fujet  d'être  furpm  de 
cette  condijîte,  dans  un  âge,  où  les 
Chréti<:ns  étoicnt  fi  févercs  ,  qu'ils 
Tétoient  alors;  fur  tout  fi  l'onconfi- 
dere  la  Snperfiitîon  &  l'Idolâtrie  des 
Armées  Romaines;  dont  les  Soldats 
ne  pouvoient  pas  s'exempter.  En  pre- 
mier lieu,  le  ferment,  que  les  Soldats 
faifoient  aux  Empereurs ,  étoit  une 
pure  Idolâtrie;  comme  on  le  peut 
voir ,  dans  Tertuliien  de  C&rona  Ch. 
XlX.  &  fuiv.  Outre  cela,  les  Enfei- 
gnes  des  Armées  palfoient  pour  des 
Divinitez.  Les  Soldats  juroient  par 
elles,  &  les  préferoient  à  toutes  les 
Diviiiitez.  "Tacite  les  appelle  fî(?//<>r»»i 
Dei,  ^Legionum  Numtna.  On  en 
trouve  encore  des  preuves,  dans  7;><r- 
hive  &  dans  Luea'tn*  Les  Juifs  le 
comprenoient  fi  bien ,  qu'ils  ne  voulu- 
rent jamais  fouffrir  que  les  Eten- 
darts  de  Caligula  paflaflent  par  Jeru- 
falem.  Il  falioit  faire  tant  de  fermens, 
à  la  mode  des  Payens,  pour  entrer 
dans  les  armées;  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  que  les  Chrétiens  y  entraf- 
fent,  fans  fe  fervir,  comme  l'Auteur 
s'exprime  ,  à  l'Angloife ,  d'une  Con- 
formité Occafionnelle.  On  ne  dira  pas 
que,  dans  un  tel  cas,  les  Chrétiens 
ainfi  reçus  parmi  les  Payens,  fuflent 

en, 


jf mienne  &?  Moderne.  i5i 
en  état  d'obtenir  des  Miracles.  L'Au- 
teur aimeroit  mieux  les  attribuer  à  la 
vertu  de  Marc  Aurele, comme C/^»- 
dien  le  dit,  dans  Ton  Poème  fur  le 
VI.  Confulat  d'Honorius  : 


Om^e  Tonantis 


Objequium    Marci    mores    potuere 
raereri. 

Mais  la  preuve, qu'il  a  prefïee,  tirée 
des  perfecutions ,  que  cet  Empereur 
fit  aux  Chrétiens,  efl  beaucoup  plus 
forte.  Dans  le  III.  Siècle  &  au  com- 
mencement du  IV.  tems  auquel  la 
féveriié  de  la  Difcipline  commen- 
ça à  fe  diminuer  &  qu'on  accorda 
plus  de  liberté;  il  eft  fouvent  parlé 
de  Soldats  Chrétiens.  Mais  il  eft 
aulfi  très-digne  de  remarque ,  que 
la  Perfecution  ayant  éclatté  ,  en  ce 
tems- là,  la  tempête  tomba  fur  l'Ar- 
mée. Sous  l'Empereur  Sévère,  un 
Soldat  ayant  été  puni,  feulement 
pour  avoir  avoué  qu'il  ctoit  Chré- 
tien ;  ce  fut  le  premier  pas,  que  l'on 
fit  pour  la  perfecution,  qui  fuivit  im- 
médiatement après.  Voyez  Tertuî- 
Uen^  de  Corona  c.  i.  Les  Soldats  ef« 
fuyorent  auflî  les  premières  fureurs 
de  la  Perfecution,  fous  Dîoclétien. 
H  7  Ils 
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Ils  furent  caflez ,  parce  qu'ils  refufe- 
rent  tous  de  facrifier  aux  Dieux  des 
Payens.  Voyez  Ladance  des  morts 
des  Perfecuteurs  Ch.  IX.  &  Eufebe 
en  fa  Chronique.  La  perfécution  de 
Lîciniiis  commença  auffi ,  par  les 
Soldats,  &  il  en  fat  de  même  en 
celle  de  Julien.  Aînlî  Ç\  l'on  ne  per- 
mettoit  pas  cela ,  pour  des  raifons  d'E- 
tat, faciles  à  deviner  ;  c'étoit  qu'on 
ne  vouloit  pas  qu'ils  fuffent  armez, 
fous  les  Règnes  des  Perfecuteurs. 
Cela  doit  faire  croire  qu'on  ne  pou- 
voit  les  fo'jffrir,  dans  les  Armées  de 
Marc  Aurele;  dont  tout  le  Règne 
fut  une  perpétuelle   perfécution. 

Les  autres  Chrétiens,  qui  ont  rap- 
porté le  Miracle  de  la  Piuye,  n'ont 
pas  confirmé  qu'il  y  eût  eu  une  Lé- 
gion entière  de  Soldats,  dans  l'Ar- 
mée de  Marc  Aurele.  On  n'en  trou- 
ve rien  ni  dans  Tenullien  ^  ni  dans 
Paul  Orofe^ni  dans  ]&C/rrof^;^ued^/î* 
lexaf2dne\  &  cela  mê  ne  a  été  con- 
tredit par  Pnul  Diacre ^  &  par  l'Au- 
teur de  l'Edit  contrefait  ,  que  l'on 
trouve  à  la  fin  de  la  2.  Apolo,^ie' 
de  J^'^y^^"^  Martyr.  La  diverfitc  dts 
fentimens  des  auteurs  Chrétiens,  tou- 
chant les  circonflances  remarquables 
dei'HiIîûirc,n'çlVtile  pas  une  bonne 

|?reu- 
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preuve  de  la  fauffeié  du  tout? 

II.  La  Légion frJr/iiname  n*a  point 
tiré  fon  nom  du  Miracle  prétendu  , 
que  l'on  a  rapporté;  &  il  y  a  grande 
apparence  que  l'on  a  fait  la  fable  fur 
ce  nom,  dont  on  ne  favoit  pas  l'o- 
rigine. 

Eufebe  dit  que  la  Lésion  Meîtîemen* 
tic^  fut  nommée //î^/W»^;?/^ ,  à  caufe 
du  fait  dont  il  s'agit.  Mais  qui  a 
jamais  ouï  parler  de  cette  Légion 
Melitenienne  ?  Mr.  Moyk  renvoyé 
ici  fes  Ledeurs  à  Jofeph  Scaliger  & 
à  Henri  de  Falots  ^  qui  ont  réfuté  fuf- 
fifamment  cette  fable  ;  quoi  que  le 
ftcond  parle,  avec  plus  de  retenue; 
parce  qu'il  vivoit  en  un  PaVs  ,  ou  les 
fraudes  pies  n'ont  pas  encore  perdu 
tout  leur  crédit.  Cependant  \çP  Pagi^ 
Auteur  de  la  Critique  de  Baronius^ 
n'a  pas  diffimulé  qu'il  regardoit  ce 
qu'on  en  dit  comme  une  fable.  J'avois 
auiTi  montré  la  même  chofe  ,  dans 
l'Hiftoire  Ecclefiaftique,  du  II.  Siè- 
cle, qui  parut  ici  en  1726.  Notre 
Auteur  montre  que  Ton  n'a  jamais 
ouï  parler  de  la  Légion  Melitenien- 
ne, &  que  celle,  qu'on  nommoit  U 
XII .Fulminante ^z\o\t  eu  ce  nom  long- 
tems  auparavant,  commej ofeph Sca- 
liger l'a  prouvé-,  il  y  a  long-tems. 
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III.  Il  eft  encore  clair qu'Antoniri 
n'a  jamais  attribué  ce  Miracle  prcteu- 
du  aux  prières  des  Chrétiens.  Si  cet 
Empereur  Tavoit  fait,  fes  Hiftoriens 
&  les  autres  Auteurs  Payens  n'au- 
roient  pas  confpiré  à  diffimuler  un 
témoignage  fî  confîderable;  comme 
Eufebe  avoue  qu'ils  Tont  fait.  Voyez 
Dion  Liv.  LXXI.  Capholin  dans  la 
Vie  de  Marc  Aurele,  c.  24.  &  les 
Auteurs  citez  par  Suidas ,  fur  le 
mot  A'pvSOtç.  Theyyiijîius  {De  Regia 
Firtute)  &  Claudien ,  du  VI .  Confuiat 
d'Honorius,n'âuroient  pas  ofé  attri- 
buer cet  honneur  aux  Dieux  des  Pa- 
yens, des  Panégyriques  adrefTez  à  des 
Empereurs  Chrétiens.  Nous  avons, 
outre  cela,  un  témoignage  ,  auquel 
on  ne  peut  rien  oppofer ,  dans  la 
Golomne  Aatonine,  qui  eft  encore 
à  Rome,  dont  nous  avons  une  partie 
dans  Baronins.  Il  y  a  encore  une 
Médaille  dans  le  Cabinet  du  Roi  de 
France,  qui  fut  frappée  la  mcme an- 
née CLXXIV.  où  Ton  voit  d'un 
côté  la  tête  de  Marc  Aurele,  h  de 
l'autre  RELIGIO  AUGUSTI  , 
ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  Dioft 
dit  de  ce  prétendu  miracle. 

On  ne  fauroit  accufer  cet  Empe- 
reur d'avoir  ignoré  que  ce  miracle 

étoit 
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étoît  un  effet  des  prières  des  Chré- 
tiens. On  ne  peut  pas  non  plus 
foupçonner  fa  iîncerité,  ii  Ton  fait 
quelque  réflexion  fur  fon  caradere, 

IV.  Marc  Aurele^  après  ce  mira- 
cle, n*a  jamais  publié  aucun  Edit  ,eui 
faveur  des  Chrétiens.  Scaltger  croyoit 
qu'on  pou  voit  inférer  de  Tertullieny 
qu'il  n'en  avoit  vu  aucun.  11  eft 
fur  ,  que  ni  Orofius  ,  ni  KiphiUn 
n'en  avoienc  point  vu.  Pour  la  Let- 
tre de  l'Empereur,  que  l'on  voit  à 
la  tin  de  la  2.  Apologie  de  Juftin;  il 
elt  très-ceriain  qu'elle  eft  forgée, 
comme  on  en  convient. 

Il  ert  fur,  que  bien  loin  j  que 
l'Empereur  favorifât  les  Chrétiens, 
après  le  miracle  fait  à  leur  prière,  à 
ce  que  l'on  dit;  il  ne  laiffa  pas  de 
les  perfecuter,  comme  il  paroît  par 
le  témoignage  éeTheophtle  à  Autoîy- 
cus,  à  la  fin  de  fon  Apologie,  qui 
"fut  écrite  au  commencement  du  Rè- 
gne de  Commode  ;  comme  on  le 
peut  recueuillir  de  divers  endroits  du 
III.  Livre.  Il  dit ,  5  la  fin  de  ce 
Livre,  que  les  Fayens  n'ont  pas  feu- 
lement accoutume  de  fe  taire  du 
vrai  Dieu,  mais  qu'ils  en  parlent 
inéme  mal,  "  qu'ils  n'ont  pas  celle  de 
„  perfecuter  ceux   qui   l'honorent , 

„  qu'ils 
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„  qu*ils  recompenfoient  ceux  qaî 
„  l'outrageoient  &  les  avançoient  aux 
„  honneurs  ;  mais  que  pour  ceux, 
„  qui  s'appiiquoient  à  la  Vertu  ,  & 
,,  qui  menoicnt  une  Sainte  vie,  ils 
„  lapidoient  les  uns  ,  &  qu'ils  con- 
„  damnoient  les  autres  à  la  mort.  Juf- 
„  qu'àpréftnt,.^j&»^^-^-/7,  ilslesen- 
„  vifOiinent  de  cruels  fupplices.  La 
Chronologie  d'Alexandrie  témoigne 
que  la  perfecution  finit  la  première  , 
année  de  Commode;  &  ce  fut,  par 
confcqaent,  cette  mcme  année  que 
'Théophile  è.ziW\i  Ton  Apologie,  après 
que  Commode  eut  commencé  à  ré- 
gner. 

il  paroît  par -là,  comme  le  remar- 
que fort  bien  nôtre  Auteur ,  que  la 
perfecution  ,  contre  les  Chrétiens  , 
par  MaicAurele,  dura  jufqa'après 
que  le  prétendu  miracle  de  la  pluye 
fut  arrivé.  Sur  quoi  Mr.  Moyle  en 
appelloit,  comme  il  parle,  à  tout  le 
Genre  Humain  ;  pour  favoir  s'il  fe- 
roit  raifonnable  de  croire,  que  l'Em- 
pereur Marc  Aurele,  ait  commandé 
ou  fouffert,  qu'on  traitât  li  mal  les 
Chrétiens;  s'ils  l'avoient  fauve  lui, 
fon  armée  &  l'Empire,  par  leurs 
miraculeufes  prierais.  La  nature  hu- 
maine n'eft  pas  capable  d'une  fem- 
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blable  ingratitude,  &  d'une  conduite 
fi  barbare  ;  bien  loin  qu'on  en  puilTe 
charger  la  génerolité  de  cet  Empe- 
reur. Ce  feul  raifonnement  étoit  capa- 
ble ^  félon  Mr.  Muyle  ^Aq  lui  faire  ga- 
gner l'efprit  de  fes  Ledeurs. 

V.  Il  s'attache  en  fuite  à  prouver 
que  les  Chrétiens ,  en  général ,  n'ont 
pas  crû  ce  miracle;  malgré  les  té- 
moignages ^ A^ollinaris  &  de  Ter- 
tuïïten.  Il  n'y  a  point  de  meilleure 
preuve  de  cela,  que  le  filence  des 
Auteurs  du  III.  fiecie,  excepté  TVr* 
tulhen.  Il  n'eft  guère  polîible  qu'un 
témoignage  fi  éclatant ,  en  faveur  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  eût  échap- 
pé à  tant  d'Apologiftes  du  Chriftia- 
nifme,  qui  ont  écrit  après  cet  Au- 
teur. Comment  auroîent-ils  oublié 
de  prefler , contre  les  Payens,un  Mi- 
.  racle  fi  reconnu  &  attelle  même  , 
par  un  Edit  Impérial  ?  On  ne  peut 
point  donner  de  raîfon  probable  de 
leur  filence  là-defTus;  finon  parce 
qu'ils  n'ajoûtoient  point  de  foi  à  cet- 
te Hiftoire  &  qu'ils  étoîent  trop  fa- 
ges,  pour  expofer  leur  Religion  aux 
moqueries  des  Payens ,  en  emplo- 
yant, pour  la  foûtenir,  un  Ç\  mau- 
vais artifice.  S\  ce  Miracle  avoit  été 
crû  généralement  au  IV.  Siècle,  ou 
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au  commencement  du  N ^hemtfttush 
Claudien^  tous  deux  Paytns,  étoient 
trop  bonsCourtifans .  pour  alTurer  le 
contraire,  en  des  Panégyriques  adref- 
fez  à  des  Empereurs  Chi  éiiens  ;  &  par- 
tîcnlierement  Claudien^  qui,  malgré 
fa  Religion  ,  ne  lailfa  pas ,  dans  fon  Pa- 
négyrique fur  le  lî.  Confulat  de  cet 
Empereur ,  de  lui  taire  un  compliment 
fur  un  miracle,  auquel  les  Payens 
n'ajoûtoient  pas  beaucoup  de  foi.  Mr, 
Moyle  femble  vouloir  marquer  le  mi- 
racle fait,  comme  le difoicnt  les Chré- 
iens,  en  faveur  de  Théodofe;  lors 
qu'il  fe  battit  contre  Arbogalle,  en 
faifint  retomber  ks  traits,  que  les 
Soldats  de  ce  Barbare  jettoient  fur 
l'armée  de  Theodofs ,  fur  ceux  qui  les 
avoient  lancei. 

Quoi  qii'Eufeùff,  dans  fonHiftoire 
Ecclelîallique  Liv.  V.  c.  5*.  raconte 
le  miracle,  que  Ton  difoit  avoir  été 
fait  contre  les  Quades  ^  il  finit  fa  nar- 
ration, en  lailfaiit  au  Leélcur  la  li- 
berté d*en  croire  ce  qu'il  voudroit  ; 
ce  qui  marque  qu'il  n'y  ajoûtoit  pas 
beau  coup  de  foi,  c<)mmt  Henri  de  j/a- 
lois  l'a  très-bien  remarque.  Ainiî 
la  vraifcmblance  de  ce  Miracle  dé- 
pend uniquement  des  témoignages  de 
Tertullien  6l   à'ÂpoUinaire.     Pour  le 
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dernîer ,  on  ne  fait  point  quel  homme 
c'ctoit ,  parce  qu'il  ne  nous  refte  au- 
cun Ouvrage  de  lui;  &  le  premier 
éioit  un  homme  irès-credule  ,  &  un 
Fanatique,  qui  ajouta  foi  aux  Pro- 
phcielfes  des  Montaniftes ,  ce  qui 
marque  fon  peu  de  jugement. 

VI.  Nôtre  Auteur  montre  ,  que 
la  délivrance  de  TArmce  Romaine, 
quoi  qu'indubitable,  n'étoit  point 
un  miracle;  car  enfin  une  pluye  peut 
tomber  naturellement,  en  toustems; 
quoi  qu'elle  tombe  à  propos,  pour 
quelcun,fans  aucun  miracle; comme 
nôtre  Auteur  le  montre,  par  des 
exemples. 

A  cette   occa(ion,    l'Auteur  fait 
quelques  remarques  fur  les  Miracles. 
Quand  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne,    dit  it,     eut  été  confirmée  , 
par  tant  de  miracles  fignalez,  qui  ne 
furent  pas  contenez  des  Payens  mê- 
mes ;  elle  triompha  de  toutes  les  op- 
politions,  qu'on  lui  fit;  &,  par  un 
merveilleux  progrès  ,    elle  s'étendit 
par  tout  l'Empire  Romain,     Quand 
elle  fut  établie  de  la  forte,    l'Ouvra* 
ge  de  la  converfion  de  l'Empire  Ro- 
main fut  à  moitié  fait;   &  il  poiwoit 
être   confié  aux  Prédicateurs  du  S. 
Evangile,  &  à  la  confiance  desMar» 
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tyrs.  11  étoit  alors  tems  que  les  Mi- 
racles ceilaflent.  L* Auteur  croit  que 
cela  tft  conforme  aux  fentimens  des 
Théologiens  Proteftans,  &  cela  fait, 
dit-il^  qu'il  n'accorde  aucune  créan- 
ce aux  Miracles,  qu'on  dit  avoir  été 
faits , après  le  tems  des  Apôtres.  En 
effet  on  a  débité  un  fi  grand  nombre  , 
depuis  le  tems  des  Apôtres,  jufqu'au 
nôtre,  &  d'une  telle  forte;  qu'on  a 
fujet  de  les  foupçonner  d'avoir  été 
inventez,  pour  toute  autre  fin,  que 
pour  l'établifiement,  ou  la  conserva- 
tion de  la  Religion  des  Apôtres,  tel- 
le que  nous  la  voyons,  dans  leurs 
Ecrits.  Il  n'y  en  a  point,  qui  ne 
tendent  dircétv^ment,  ou  indirede- 
ment  à  enrichir  quelque  EgHfe ,  ou 
quelques  Ecclefialliques  ,  aux  dé- 
pends des  crédules.  Dès  qu'il  y  a 
eu  à  gagner,  en  mentant;  on  n'a 
jamais  manque  de  menteurs  ,  qui 
ont  employé  des  fraudes  pieujes  , 
comme  on  les  nomme.  Si  l'on 
examine  bien  plufieurs  Dogmes , 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l'E- 
criture, &  que  la  Tradition  a  intro- 
duits, parmi  les  Chrétiens,  de  for- 
te qu'il  n'tft  pas  permis  d'y  con- 
tredire; en  verra  qu'il  y  a  à  gagner 
4ans  ces  doâirincs.  Par  exemple,  le 
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Purgatoire,  &  ropinion  où  l'on  eft, 
qu'on  peut  en  foriir ,  en  faifant  dire 
des  Meffes  pour  fon  Ame  ,  fuffifent 
pour  faire  vivre  une  infinité  de  gens. 
Une  image  miraculeufe  ,    qui  attire 
les  ciédules  dans  une  Eglife  ,  fufîit, 
pour  enrichir  ceux  à  qui  cette  Eglife 
appartient.  L'impunitc  qu'il  y  a  pour 
ceux,  qui  fe   fervent  de  femblables 
fraudes  pieufes ,  encouragent  ceux  , 
qui  les  inventent  ;  &  le  danger  qu'il 
y  a  de  leur  contredire,  empêche  qu'on 
ne    découvre    bien    des    fourberies. 
L'Auteur  d'ailleurs  n'ofepasrejetter, 
fansreferve,  tous  les  miracles,  que 
l'on   dit  avoir  été  faits  ,    depuis   le 
tems  des  Apôtres;  à  caufe  de  celui 
qui  fe  fit,  lors  que  Julien  voulut  re- 
bâtir le  Temple  de  Jerufalem,  en  fa- 
veur   des  Juifs,  ennemis  jurez    des 
Chrétiens.   Ce  Miracle  a  été  attefté, 
non  feulement  par  les  Chrétiens,  mais 
encore  par  les  Payens,  comme  il  pa« 
roit  par  Amm'ten  Marcellïn^\ï\^Q>\\ç.Xi 
Payen,  au  commencement  du  Livre 
XXIII.  "  Cette  Hiftoire  ,  dit    Mr. 
„  Aloyle,    efl:  fi  e^raordinaîre,    en 
,,  toutes  fes  circonliances  &  i]  plei- 
„  nement  aiteftce,par  les  Hiftorîens 
„  Chrétiens  &  Payens  decetems-là; 
„  que  je  ne  vois  pas  avec  quel  front 
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,,  on  en  pourroit  contefter  la  vérité. 
5,  Cela,  continue-t-il  ,  n'eft  nulle- 
5,  ment  contraire  è  la  notion,  que  je 
„  me  fuis  forme  deb  Miracles.  Peut* 
„  être,  depuis  le  commencement  du 
5^  Chriftianifme,  n^  avoit-il  eu  au- 
„  cune  conjon6lur<;,  où  un  Miracle 
„  fût  plus  ncceiïairc  qu'alors;  que 
„  le  monde  retomboit  inftnfiblement 
„  dans  ridolatrie,  que  l'Empereur 
„  Julien  tâchdit  de  rétablir.  Il  fe 
5,  peut  encore  faire  que  Dieu ,  dans 
,,  fon  infinie  fagefîe  ,  jugeât  qu'il 
„  étoit  néceffaire  qu'il  intervînt  d'une 
„  manière  miraculeufe;  pour  préve- 
„  nir  le  rétabliiftmentdes  Juifs;  afin 
„  qu'ils  continuaffent  à  vivre,  com- 
„  me  des  Exilez  &  comme  des  Fu- 
„  gitifs,  que  tout  le  Genre  Humain 
„  méprifoit  &  abhorroit  ,  &  qu'ils 
„  fuflent  toujours  un  monument  de 
„  la  Vengeance  Divine. 

L'Auteur  prévoyoit  qu'on  lui  pou- 
voît  faire  une  objection  ,  fur  ce  fu- 
jet;  favoîr,  que  le  Miracle,  fait  en 
faveur  de  Marc  Aurele,  cft  une  fic- 
tion, d'où  vient  que  Dieu  avoitfouf- 
fert  qu'on  l'inventât  &  qu'on  le  crût, 
fur  tout  dans  l'Eglife  Primitive; 
dont  la  candeur,  la  limplicité,  &  les 
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autres  vertus  Morales  étoient  fi  con- 
nues. 

Il  fait  une  réponfe  ,  qu'il  fouhaite 
qu'on  applique  aux  autres  fiélions  de 
ces  tems-là;   comme  font  l'Hiftoire 
d'Agbare ,  celle  de  Simon  le  Magi- 
cien ;  celle  de  la  Croix, que  Conftantin 
vit  en  l'air  ;  les  Oracles  des  Sibylles; 
le  témoignage  fuppofé  de  Jofeph ,  5c 
une  infinité  d'Evangiles  &  d'Epîtres, 
fous  les  noms  des  Apôtres  &  desEvan- 
geliftes.   Quoique  les  Chrétiens  de  la 
primiiive  Eglife  fe  conduifiATent,  gé- 
néralement parlant,felon  les  Règles  de 
leur  Religion;il  eft  certain  qu'il  y  avoitj 
entre  eux,  des  gens;  qui,  par  uazcle 
malentendu,  ne  faifoient  point  de 
fcrupule  de  mentir,  en  faveur  de  leur 
Religion.    Ces  fidions  ayant  été  re- 
çues, avec  facilité,  en  un  11  ecle  crédu- 
le, ont  été  tranfmifes  à  la  Pofterité, 
comme  des  ve^itez  indubitables. 

An  refte,  aprè:» toutes  les  raisons, 
que  l'Auteur  a  apportées  contre  la 
fable  de  la  Légion  Fouàroyante  ;  il  dit 
en  riant,  qn'il  ne  fouhaitv  autre  mal  à 
lo;i  Ami, finon  qu'il  croyeaulTiieMar- 
tyre  de  la  Légion  Thebécnne  ;  &  bicû 
des  gens  diront  Amen  là-delfus. 
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Qui  Bavium   non   oÀit  ,   amet  îha 
carmina ,  Maii. 

Cependant  un  Ami  de  Mr.  Moyle, 
de'figné  feulement  par  la  Lettre  K.  a 
entrepris  de  lui  faire  des  difficultez, qui 
n'ont  pas  empêché  quejofiph  Scali^er^ 
Henri  de  Valois^  &  le  P.  Antoine  Pa^ 
gi ,  ne  fu/fent  d*un  autre  fentiment; 
quoi  que  les  deux  derniers  dilîîmu- 
lent  un  peu  ,pour  ne  pas  s'attirer  fur 
Itsbras  les  admirateurs  des  Légendes. 

Mr.K.  a  fait  une  rcponfe  à  la  Difler- 
tation  deMr.ATo)'/^,  mais  elle  efttrop 
longue,  pour  en  faire  un  Extrait  ici, 
aulTi  exaâ que  celui,  quenousavons 
donné  de  la  Dilîerration,  même  qu'il  a 
tâché  de  réfuttr.  Nous  nous  conten- 
terons de  mettre  ici  une  partie  des  dé- 
fenfcs  de  fon  adverfaire  &  quelques- 
unes  des  objtâîons,  qu'il  fait  à 
Mr.  K, 

I.  Comme  Mr.  M.  avoît  foûtenu 
quil  ne  pouvoit  pas  fe  faire  qu'il  y  tût 
une  Légion  enticre  de  Chrétiens ,  dans 
Tarrace  de  Marc-Aurele;  pour  prou- 
ver le  contraire,  fon  Adverfaire  a  cite 
wp  endroit  du  FauxProphcîe  deLucien; 
où  il  dit  que  le  Pont ,  qui  étoit  une 
partie  de  l'Afie  Mineure,  étoit  plein 
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à^ Athées  &  de  Chrétiens.  Il  eftdaîr, 
par  ce  qui  précède,  &  ce  qui  fuit,  que 
par  les  Athées ,  il  faut  entendre  les  Epi- 
curiens. Enefret,ilparoit.  par  divers 
partages  de  Ciceron ,  que  les  Epicuriens 
étoient  en  grand  nombre. 

Mr.  K.  a  cité  la  célèbre  Lettre  de 
Pli»ek  Trajan,  Liv.  X.  Ep.  97.  où 
il  eft  dit  qu'il  y  avoit  beaucoup  deChré- 
tiensen  Rithynie;  quoi  qu'api  è^  s'en 
être  mieux  infornné  ,  il  avoit  trouvé 
qu'il  en  avoit  moins,  qu'il  ne  croyoit. 
Tacite  ditaufll  Ann.  XV.  c.44.  qu'il 
y  avoit,  dutemsdeNeron,  une  gran- 
de multitude  de  Chrétiens  à  Ron:>e ,  i»- 
gens  multituio^  environ  trente  cinq  ans 
après  la  Pafïion  de  nôtre  S3Uveur;quoî 
qu'il  y  en  eût  fans  doute  peu, en  compa- 
raifon  des  Payens.  Un  granânomhre 
eft  une  exprclfion  relative,  qui  ne  fe 
doit  entendre,  que  par  rapport  à  la  cho- 
fe  dont  il  s'agit.  L'Auteur  le  condrme, 
par  d'autres  exemples. 

On  avoit  aufli  objtéléà  Mr.  Mo-jU 
un  palfage  de  Tertullien, d^us  ion  Apo- 
logetiqueC.  XXX Vil  oùilexaggere 
le  nombre  des  Chrétiens  &  dit  même 
que  le  Sénat  en  étoit  plein.  Mais  ceux, 
qui  faventl'Hifl:  nrede  cetems-là,ra- 
vent  fortbien,  qu'iln'ya^-  Mtpastant 
deChrétienSjdàus  le  Sénat. On  lemon- 
I  2  tre 
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tre  parC/^w5»^d*  Alexandrie  &  d'autres 
preuves  dccilives;  comme  eft  celle 
qu'on  tire  de  la  ftaïue  delaVidoire, 
qui  étoit  dans  le  1  ieu ,  où  le  Sénat  s'af- 
fcmbloit;  à  laquelle  il  talloit  offrir  da 
Vin  &  de  l'Encens.  Les  Chrétiens  ne 
pouvoient  rien  faire  de  femblable,  & 
ne  croyoient  pas  mcme  pouvoir  aflîf- 
ter  à  un  Sacrifice  offert  par  un  Payen, 
comme  on  le  montre. 

Mr.  Burnet  a  fait  une  cftime  du 
nombre  des  Chrétiens  de  Rome,  au 
delà  du  milieu  du  lll.  Siècle,  fondée 
fur  uneLeitrede  Corneille,  Evéquc 
de  Rome,en  ce  tems-là  ;  &  cette  eftime 
s'accomodcavec  ce  que  nôtre  Auteur 
dit  du  nombre  des  Chrétiens,  en  ce 
tems-là.     Il  croit  que  le  nombre  des 
habitans  de   Rome  peut   être  a^ors 
fuppofé  avoir  été  de  quatre  millions 
(car  le  nombre   ({xî'Ifaac  Vojfius  lui 
en  donne,  de  quatorze  millions,eft  tx- 
ceffif)  &  que  les  Chrétiens  qui  n*eu- 
jeui  pas  de  grandes  perfecntions  à  ef- 
liiycr  ,jufqu'aa  re^ne  de  Decius,ont 
pu  en  faire  la  huitième  partie;  ce  qui 
n'ell  pas  trop  peu ,  &  qui  eft  né:HUTioins 
trop,  pour  fourrir  à  l'Emp-rcur  une 
Légion  de  Soldats,  comme  on  lever- 
ladans  l'Auteur. 

Mr,  iM,  montre  que  Rome  ctoit 
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l'endroit  de  l'Empire,  où  il  fe  trou- 
voit  le  plus  de  Chrétiens.     Son  Ad- 
verfaire prétend  que  c'étoit  pluiôiE- 
phefe  ;  mais  on  le  réfute,  par  plufieurs 
raifons ,  qu'on  ne  peut  pas  rapporter 
ici.     Ceux,  qui  s'intereireroni  dans 
cette  conteftation ,  feront  bien  de  lire 
l'Original;  car  on  ne  peut  pas  mettre 
ici  tout  ce  qui  a  été  dit  de  part  &  d'au- 
tre ;   mais  oii  ne  laifTera  pas  de  pou- 
voir ju^er  de    cette     controverfe  , 
pourvu  qu'avant  que  de  porter   au- 
cun   jugement  ,    on     ait    quelque 
connoifTance  de  l'Hiftoîre  Rom.ainc 
du  tems  dont  il  s'agit,  &  qu'on  n'y 
cherche  pas  ce  qu'on    foaha itéra  d'y 
trouver ,  plutôt  que  ce  qui  y  eft  ;  com- 
me il  arrive  particulièrement ,  en  cette 
forte  de  controverfcs. 

Mr.  Mrjyle  foûtient ,  après  ce  qu'on 
vient  de  ciire,qu'il  n'y  avoitquepcu^ou 
point  de  Chiéiiens,  dans  l'armct  de 
Marc  Aurele.  Fn  tflet  il  a  produit 
div'ers  Auteurs  du  icms;  qui  ou  direc- 
tement, ou  par  conféquence,  ont  nie 
qu'il  y  eût  eu  des  Soldats  Chrétiens, 
dans  cette  armée;  mais  il  a  cité  enco- 
re pour  cela  des  raifons,  qui  ks  obli- 
geoient  de  ne  point  prendre  parti  dans 
les  Armées  des  Empereurs ,  à  caufe 
1  3  des 
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des  fermens ,  que  ceux  qui  s*enroîoient 
étoiVnt  obligez  de  faire;  d'où  il  s'en- 
fuit qu*il  n'y  avoit  point  de  Soldats 
Chrétiens  ;  ou  qu'ils  commirent  une 
grofllére  idolâtrie,  &  que  par  confc- 
quent  leurs  prières  ne  pou  voient  pas 
obtenir  de  Dieu,  qu'il  fît  un  miracle, 
en  leur  faveur.  Il  n'y  a  rien  à  répliquer 
à  cela. 

Il  paroît  encore,  par  les  témoigna- 
ges ^Athenagoras  &  de  Mtnuùus  Fé- 
lix ,  que  les  principes  pajjifs^  pour  par- 
ler à  la  mode  des  Anglois,  les  obli- 
geoient  de  s'abftenir  de  toute  efFulîon 
de  fang,  &  par  confcqucnt  de  pren- 
dre parti  dans  les  armées.  C'cfl  ce 
qui  fe  confirme  par  Théophile  d'An- 
tioche,  qui  donne  cette  raifon  du  foin, 
que  les  Chrétiens  avoient  d'éviter  les 
Spe£lacles  des  Gladiateurs.  AulTi  S. 
Irenée  cenfuroit-il  les  Valentîniens 
d'aflirter  à  un  Tpedacle,  que  fon  In- 
terprète appelle  homicidiale  fpeéîacu- 
lum^  qui  efl  auffi  condamné  par  Ta- 
tie'^,  p^t  JuftinMzny: ,  par  Origcne 
contre  Celje  ^  &  par  d'autres.  Leurs 
palfages  font  formels  ,  &  l'on  ne 
fauroit  nier  que  c'ait  été  le  fentiment 
des  Chrétiens.  L'Auteur  le  prouve, 
par  divers  palTages  des  Anciens. 

Ce  û'cft  pas  que  nôtre  Auteur  n'ait 
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reconnu  que,  dès  le  III.  Siècle,  les 
Magiflrats  avoicnt  des  Sergens 
Chrétiens,  &  même  qu'il  n'y  eût 
des  Soldats  Chrétiens,  dans  les  ar- 
mées. CUmcnt  d'Alexandrie  ,  qui 
ccrivoit  en  ce  Siecle-là  ,  en  fait 
mention  ;  mais  il  ne  s'enfuivoit  pas  de 
là  qu'il  approuvoit  ce  que  ces 
Chrétiens  faifoient.  'TenulUen ,  quand 
on  lui  reprochoit  que  les  Chrétiens 
étoient  inutiles  à  la  Republique,  ré- 
pondoit  aux  Payens  que  les  Chrétiens 
étoient  Soldats,  aum  bien  qu'eux  ; 
militamui  vobifcHm  Apol.  C.  XLIÎ. 
Il  n'efl  pas  moins  aflTuré,  qu'on 
fervit  dans  les  armées.  Mr.  Moyle 
indique  pluiiears  p^tfages  de  Clc 
ment ^  où  il  blâtiic  la  vie  des  Sol- 
dats. Mais  quand  les  Empereurs 
furent  Chrétiens,  ils  eurent  aulTi  des 
Officiers  &  de  fimples  Soldats  Chré- 
tiens dans  leurs  Anriées;  fans  doute 
parce  qu'ils  ne  fe  fioient  pas  à  tou- 
tes fortes  d'Officiers  Payens  ;  ni  à 
des  armées,  qui  auroient  été  toutes 
Payeimes. 

Mr.  K.  a  voulu  prouver,  non 
ftulement  par  les  Pères,  qu'il  étoit 
permis  aux  Chrétiens  de  prendre 
parti  dans  les  Troupes  des  Empe- 
reurs i  mais  encore  par  le  Nouveau 
1  4  TcOâ- 
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Teftament,  &par  l'exemple  du  Ce«- 
turion  Corneille.  11  ajoute  que  TE- 
glife  n'a  jamais  deCjpprouvé  la  pro- 
Felîion  des  Soldats;  parce  qu*on  ne 
trouve  aucun  exemple  d'un  Soldat, 
ccnfuré  pour  cela. 

Son  Àdvcrfaire  lui  répond  que 
s'il  entend  cela  du  IL  Siècle,  il  n'y 
avoit  aucuns  Soldats  Chrétiens; 
parce  que  les  Pères  croyoicnt  que 
cette  profciîlon  n'étoît  pas  pcrmife; 
ce  qu'il  a  prouve,  par  les  témoi- 
gnages des  Percs  de  ce  Siècle,  dont 
l'on  a  les  vrais  Ouvrages.  On  n'en 
peut  citer  aucuns ,  qui  ne  condam- 
nent-cette  profeflion.  Il  ne  com- 
prend pas  comment  on  pourroit  con- 
damner leur  autorité, <5c  dit  qu'on  ne 
peut  la  révoquer  en  doute,  par  au- 
cuns Monumens  de  ce  tems-là.  Oa 
ne  fit  aucuns  Conciles  Généraux  , 
en  ce  tems-là  ,  &  on  n'en  trouve 
aucuns  Provinciaux,  ni  Nationaux, 
fufqu'au  rcgne  de  Commode.  Il  s'en 
tint,  à  l'occafion  de  la  controvtrfe 
touchant  la  Pâquei  &  de  l'Hcrefie 
de  Monranus.  D'ailleurs  les  Ca- 
nons de  ces  Conciles  font  perdus  ; 
de  forte  qu'on  ne  peut  s'^n  fier , 
qu'au  coiifentement  ces  Pères,  qui 
vivoient  alors.  Ces  témoignages  ont 
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Qié  citez  par  Mr.  Moyle, 

Pour  ce  qaielldu  IIl.  Siècle,  on  ne 
doute  point  qu'il  n'y  eût  des  Soldats 
Chrétiens,  dans  les  Armées  Romii- 
nes.  Mais  il  n'ell  pas  facile  de  de'- 
cider  jufqu'à  quel  point  l'Eglife  le 
permettoit.  On  peut  airurcr  polui- 
vement,  que  cela  a  été  blâmé,  par 
Tertullten  ^  &  par  Origene^  &  de£^ 
aprouvé  ouvertement  par  Clément^ 
6l  même  par  Laâance  ^  qui  a  écrit 
au  commencement  du  IV.  Siècle, 
dans  fes  Indicutions  Divines  Liv. 
VI.  c  20.  Ainii  l'argument  négatif 
de  Mr.  K.  tiré  des  Conciles,  dont  il 
ne  nous  refle  rien  ,  n'ell  d'aucun 
poids  contre  les  quatre  Pères ,  que 
l'on  a  nommez  ;  fur  tout  li  l'on  con- 
fidere  combien  peu  il  fe  tint  alors  de 
Conciles,  ^  encore  pour  y  traiter 
des  choies  toutes  différentes. 

Mais  Mr.  Moyle  dît  de  plus,  qu'il 
pourroit  citer  le  Concile  de  Nicée. 
Mais  il  fe  trompoit,  comme  il  le 
reconnoit,dans  les  paroles  fuivantes. 
On  peut  aufll  coufulter  Beveregms 
fur  le  XII.  Cmon  d'à  Concile  de 
Nicée  p.  18.  à  la  fin  du  2,  Tome  de 
fon  Synodîcon. 

Après  avoir  prouvé  ,     par  Tauto- 

riic  de  pluiiJwUrs  anciens  Chrétiens, 
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quMls  rejettoicnt  toute  guerre, en fer- 
tu  de  leurs  Principes  Paffifs^  comme 
il  parle,  à  TAn^Joife  ,6c  l'avoir  appuyé 
de  quelques  paflagcs  de  l'Ecriture  mal 
entendus;  il  montre  fort  bien qae les 
fermens,  que  taifoient  ceux  qui  s'en- 
rolloient  ,  étoieut  accompagnez  de 
divers  a6les  d'Idoiatrie,  &  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  ne  permcttoit  pas 
qu'ils  priir^nt  parti,  dans  les  armées 
des  Empereurs  Payens.  En  effet  ils 
ctoienr  obligez  ,  en  s*enrollant  ,  de 
jurer  par  les  Dieux  des  Payens  ;  ce 
que  la  Religion  Chrétienne  ne  pcu- 
voit  pas  leur  permettre.  Ceux  , 
qui  prendront  la  peine  de  lire  ce  que 
nôtre  Auteur  a  dit  là-de(îus,  ne 
pourront  guère  s'empêcher  d'entrer 
en  fa  penfce. 

Il"  continue  à  défendre, de  la  même 
irTanicre ,  fes  autres  Articles  ;  mais 
nous  n'irons  pas  plus  loin,  dans  cet 
Extrait.  Mr.  K,  ne  laifTa  pas  de  lui 
répliquer,  par-  quelques  remarques  , 
qu'il  a  faites  fur  la  Diflertation  de 
fon  Adverfaire  ;  mais  Mr.  Moyle 
ë-apliqua ,  comme  on  parle  dans  le 
Palais,  d'une  manière  à  n'y  plus  re- 
venir. Il  y  a  eu  de  l'acharnement  en 
cette  difpute  ,  puifque  l'aggrelfeur 
jiYoit  entrepris  de  canonizer,    pour 
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ainfi  dire,  une  Hifloirc  très-fufpeéie, 
par  elle  mcmc  &  c\u^ Eufeùe  a  laiffé 
ia  liberté  à  Tes  Le6leurs  de  recevoir  » 
ou  de  rejetter.  Pour  cela,  Mr.  K. 
a  mcprifé  des  raifons,  que  de  très- 
habiles  gens,  comme  Jojeph  Scalîj^er^ 
&  He»ri  de  Valois ,  ont  apportées  , 
pour  la  rejetter;  comme  fi  Ton  étoit 
obligé  de  recevoir  une  Hilioire, fon- 
dée fur  le  rapport  de  je  ne  fai  quel 
Apollinaire^  dont  il  ne  nous  refte 
que  la  citation ,  que  Tertullien  en  a 
faite  ;  ou  que  l'approbation  de  ce 
dernier,  que  l'on  ne  fauroit  regar- 
der, que  comme  un  Fanatique,  fût 
digne  de  foi.  On  fait  bien,  fans 
doute,  de  chercher  dans  l'Antiquité 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  confirmer 
les  veritez  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ;  mais  il  faut  apporter  à  cela 
du  difcernement,  pour  ne  pas  mê- 
ler le  Menfonge  avec  la  Vérité  ,  ni 
l'Incertain  avec  le  Certain.  Ce  mé- 
lange rend  fufpect  ce  qui  ne  le  fe- 
roit  pas  ,  fans  cela;  au  lieu  de  le 
confirmer.  Quand  on  lit  un  Au- 
teur, qui  n'a  pas  alTez  de  difcerne- 
ment ,  pour  diûinguer  ce  qui  eft  af- 
fûté de  ce  qui  ne  l'cfl:  pas  ;  bien 
loin  de  fe  fier,  en  lui,  on  com- 
mence à  douter  de  ce  dont  l'on  ne 
1  6  doH* 
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douteroît  pas  autrement.  C'efV  ce 
qui  cft  arrivé,  à  IVgard  de  divers 
Faits;  dont  on  n'a  commence  de 
douter,  que  parce  que  ceux, qui  les 
ont  racontez,  avoient  mêlé  des 
chofcs ,  qu'il  falloit  diftinguer  avec 
foin;  pour  ne  pas  mêler  le  Vrai  & 
le  Faux,  ou  au  moins  le  Certain 
avec  l'Incertain. 

Ceux  qui  ont  donné  les  ConflitU" 
tioKs  Apojîoliqnes  ,  comme  on  les 
nomme,  &  les  Difputcs  de  S.  Pier- 
re avec  Simon  le  Magicien,  dans  la 
Judée  &  dans  la  Syrie,  THifloire  de 
la  difpute  qu'ils  eurent  à  Rome  dans 
le  Théitre  de  Pompée,  h  de  la 
ftatue  qui  avoit  été, dit-on,  drelTée  à 
Simon  &  la  vidoire  de  S.  Pierre  fur 
ctt  impofleur;  ceuï  qui  ont,dis-je, 
débité  tout  cela,  comme  égalemerit 
vrai ,  ont  couru  rifque  de  faire  con- 
fondre le  Menfonge  avec  la  Vérité. 
Ceux  enfin  qui  ont  fabriqué  tous  les 
Livres,  qu'on  appelle  les  Apocry- 
phes du  Vitaux, ou  du  Nouveau  Tcf- 
tament,  dont  Mr.  Fahricius  &  Mr.: 
Grahe  ont  publié  un  n  grand  nom- 
bre, outre  ceux  qu'on  relie  avec  la 
Bible,  croyoient  apparemment  rendre 
un  bon  fcrviceà  l'Eaiture  Sainte, 
par  CCS  fraudes  pieufcs,  quineferoient 
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propres  qu'à  faire  douter  des  Livres, 
qui  font  dans  le  Canon  des  Juifs  & 
des  Chrétiens.    Il  y  en  avoit  autre- 
fois- un  plus  grand  nombre  encore, 
niais  qui  fe  font  hcureufenîcnt  per- 
dus.   Combien  les  Moines  des  Siè- 
cles paiTez  n'ont-ils  pas  forge  de  pie- 
ces  ,  qu'on  a   mifes  à   la  fin  des  E- 
crits  des  SS.  Pères,  les  plus  illuftres  ; 
le  tout,  fi  on  leur  ajoûtoit  foi ,  en 
bonne  intention;   mais,  comme  je 
croi ,  pour  tromper  la  Poficriié?    Je 
ne  dirai  rien  des  Légendes  (comme 
on  les  appelle)  fans  nombre,  qu'on 
a  publiées,  pour  duper  les  Sots;  en 
quoi  les  faux  Dévots  n'ont  que  trop 
bien    rcùfil.     11   eft  beaucoup    plus 
fur  de  rejctter  tout  ce   fatras,  pro- 
pre feulement  à  entretenir  la  fuper- 
itition  ;    que   de  chercher  de    l'or 
dani  ce  fumier;  ou,  pour  parler  com- 
me les  faux  Dévots,  dans  des  livres 
pieux,  où  il  n'y  a  que  des  menfon- 
ges  &  des  impertinences. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Miracle  de 
la  Levion  FiiÎMinanîe  ^  &  le  Martyre 
de  celle,  qu'on  woxnm^ la  Légion! he- 
béenne^ïït  valent  pas  mieux  l'une  que 
l'autre,  6c  je  veux  du  bien  à  ceux, 
qui  en  ont  averti  fincerement  &  cou- 
rr.gcufcmeat  le  Public.  Je  ne  fau- 
I  7  rois 
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rois  approuver  la  condaite  de  ceux  , 
qui ,  par  une  apparence  de  dévotion, 
cherchent  à  appuyer  le  Bâtiment  fo- 
lide  &  inébranlable  de  la  Vérité  des 
Hiftoires  véritables  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Teftament,  que  la  Provi- 
dence nous  a  heureufement  confer- 
vécs,  par  des  colomnes,  s'il  le  faut 
dire  (&  pourquoi  ne  lediroit-on  pas?) 
de  bois  trop  mince,  ou  pourri;  qui  à  la 
fin, par  leur  chute,  enveloperoient  à 
jamais  le  Vrai  &  le  Faux.  Dieu  nous 
garde  de  ce  malheur,  &  veuille  nous 
conferver  ceux ,  qui  n'aiment  que  la 
Vérité  ,  en  elle  même  !  Je  ne  prétends 
pas  faire  palier,  me  me  les  bons  Criti- 
ques, pour  int^aillibles;  mais  au  moins, 
en  dillinguant  le  Vrai  ck  le  Faux  , 
par  de  bonnes  règles;  ils  empêchent 
aujourd'hui  qu'on  ne  fe  trompe 
trop  grolTiérement ,  comme  on  a  fait, 
pendant  plus  de  mille  ans  ,  avant  la 
Réformation;en  des  fiecles  de  ténèbres 
&  d'une  fotte  crédulité;  où  le  Chrif- 
tianifme  étoit  (î  fort  mêlé,  avec  de 
fautes  opinions,  que  l'on  avoit  bieii 
de  la  peine  à  les  diftinguer. 

Après  cela,  je  me  perfuade  que 
tous  les  honêtes  gens,  &  qui  recher- 
chent la  Vérité  feule  ,  liront  avec 
plaifîr  cette  pièce  de  feu  Mr.  MoyU  ^ 
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&  lui  rendront  la  juftice,  qu'il  mé- 
rite. 

J'ai  ouï  néanmoins  mal  parler  de 
ce  lavant  &  honnête  homme,  comme 
s'il  avoit  eu  du  penchant  au  Libertin 
nage ,  comme  l'on  difoit.  Mais  je 
ne  trouve  rien,  dans  ces  deux  Volu- 
mes, qui  s'en  refTente,  &je  croirai 
que  l'on  fait  tort  à  un  homme,  aulïï 
éclairé  que  Mr.  Moyle  ^  jufqu'à  ce 
que  je  voye  le  contraire  très-claire- 
ment. Quoi  qu'il  en  foit,  la  créduli- 
té outrée  n'eft  pas  moins  à  craindre 
que  la  défiance,  où  Ton  eil  à  l'égard 
de  certains  faits  ,  dont  on  ne  voit 
point  de  bonnes  preuves. 


ARTICLE    X. 

Sermones  in  primo  folïemni  Académies 
Sctenùarum  Imperialis  coftuentu , 
die  XXIII.  Decembris  ,  anm 
MDCCXXV.  publiée  recitatiPe- 
îropoli.  Sumtibas  Académies  S cisntia- 
rum.  In  4.  p.  13a. 

Cl  Ton  avoit  dit  ,  il  y  a  quelques 
•^  années,  que  le  C7,ar  de  Mofco-  . 
vie  viendroit  avec  un  afffz  petit  cor- 
tege,  premièrement  en  Hollande  y  & 
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cnfuite  en  Angleterre  &  en  France, 
6c  qu'il  prendroit  le  foin  de  confide- 
rer  par  tout  ce  que  l'Art  peut  produi- 
re de  plus  particalitr,  &  fur  tout  la 
fabrique  des  Vaifleaux;  pour  in- 
troduire cette  méchanique  chez  lui  ; 
il  eft  certain  qu'on  aaroit  regardé 
cela,  comme  une  belle  Chimère.  Ce- 
pendant nous  voyons  ce  projet  exé- 
cuté; &  nous  fommes  à  la  veille  de 
voir  fleurir  les  beaux  Arts; dans  une 
Vil  le,  dont  le  fc^u  Empereur  P/irrr^  U 
Grand  a  été  le  Fondateur.  On  avoit 
eu  peUTi  qu'à  la  mort  de  ce  Grand 
Prince,  les  projets,  qu'il  avoit  faits 
d'aprivoifer  &  de  polir  la  nation  des 
Ruifes,  tomberoient  à  terre;  mais 
on  a  vu,  avec  étonnement,  que  l'Im- 
pératrice fa  Veuve  a  continué  à  gcm- 
verner  fur  les  mêmes  fondemens, 
fur  Icfquels  l'Empereur  fon  Epoux 
avoit  travaillé.  Mrs.  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Peiersbourg  l'appel- 
lent non  feulement  Impératrice  ,  mais 
encore  Autocrator  ^  qci  eft  un  mot 
Grec  du  '^enre  Mafculin.  En  effet 
elle  a  fait  voir  qu'elle  a  non  feule- 
me.Mt'ts  Vertus,  qui  font  l'ornement 
des  Dames  de  fon  rang  ;  mais  enco- 
re, lorsqu'il  eftbefoin,  les  qualitcz 
qui  fout  le  plus  d'honneur  aux  plus 
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/(randsPrinces.Sa  conduite  à  la  derniè- 
re bataille,  qucrEmpereur  de  Mofco- 
vie  donna  aux  Turcs ,  où  elle  fe  trou- 
va, fil  voir  fa  préfcnce  d'efprit;  puis 
qu'elle  évita  la  fureur  des  Muful- 
mans^  en  donnant  une  fomme  d'ar« 
gent  auGrand  Vizir, dont  elle  obtint 
qu'il  fe  retirât,  &  laifsât  l'Armée 
Mofcovite,  à  qui  les  vivres  commen- 
çoîent  à  tnanquer,  s'en  retourner, fans 
être  inquiétée;  maigre  les  plaintes, 
qu'en  fit  le  Roi  de  Suéde.  Mais 
on  verra  cela  plus  au  long,  dans  U 
Vie  de  Pierre  le  Grand ^  Empereur 
deMofcovie,  qui  s'imprime  en  Hol- 
lande. 

Pour  revenir  à  l'Ouvrage,  dont  on 
vient  de  mettre  le  titre,  on  dira  que 
ce  Prince,  dans  le  Voyae;e  qu'il  fit  à 
Paris, fe  trouva  à  une  Alfemblée  de 
V Académie  des  Sciences ,  qui  fit  quel- 
ques Expériences  devant  lui.  Ce  qu'il 
vit  lui  plut  fi  fort,  qu'il  voulut  être 
Membre  de  l'Académie  ,  &  réfolut 
de  faire  un  femblable  étabiilTement 
chez  lui.  Il  commença  à  le  vou- 
loir exécuter  à  Petersbourg;  mais 
cela  n'a  pu  fe  faire,  que  par  l'Im- 
pératrice fa  Veuve  ,  qui  s'eft  faîte 
«ne  Loi  de  remplir  les  Projets  de 
se  grand  Prince. 

Entre 
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Entre  les  règlemens  de  cette  nou- 
relle  Académie,  il  y  en  a  un,  qui 
porte  que  fes  Mt;mbres  doivent 
s'iïembler  deux  fois  la  fcmaine  , 
pour  s'entrecommuniquer  leurs  def- 
feins,  &  leurs  Ecrits;  afin  d'exami- 
ner ces  defleins,  pour  fappléer  ce 
qui  pourra  y  manquer  pour  les  ren- 
dre plus  complets,  pour  les  corriger, 
oa  pour  les  confirmer.  Les  Règle- 
mens  portent  encore  que  l'Acadé- 
mie s'alTcmblera  trois  fois  l'Année 
publiquement ,  afin  que  l'on  voye 
ce  à  quoi  elle  s'occupe. 

On  avoit  réfolu  de  commencer 
ces  Aflemblécs,  le  jour  de  la  Fête 
de  Sainte  Catherine,  dont  l'Impé- 
ratrice porte  le  nom;  mais  quelques 
empêchemens  étant  furvenus,  l'Af- 
lembîce  fat  différée  au  17.  de  Dé- 
cembre de  l'année  iVIDGCXXV. 

S.  A.  S.  Charles  Frideric  Dac 
d'Holftein  &  Prince  Royal  en  Sué- 
de,  s'y  trouva,  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  de  RnlTie,  les  Séna- 
teurs ,  les  Ecclefialtiques  ,  &  les 
Gourtifans,  les  premiers  Membres 
des  Confeils  de  l'Empire,  les  Am- 
balfadeurs  des  PuilTances  Etrangères 
à  la  Cour  de  l'Impératrice,  &  quaii- 
lité  d'autres  Auditeurs;    qui  fe  fé- 

iici- 
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licitoîenr  de  ce  nouvel  ctablifTement, 
&  qui  faifoient  des  vœux,  en  faveur 
de  TAcademie. 

Mr.  George  Bernard  Bt^lffinguer  , 
Profeireur  en  Phyiique  Expérimen- 
tale ,  y  lut  une  DifTenatien  des 
Longitudes  ;  &  Mr.  Jaques  Hermafty 
ProfelTeur  en  Mathématique,  lui  ré- 
pondit pour  iHi  ,  en  particulier  & 
pour  toute  la  Société.  Il  fut  trouvé 
bon  de  publier  cette  DifTertation , 
comme  des  Prémices  des  travaux  , 
qu'elle  pourra  donner  à  TAvenîr  , 
&  Ton  réfolut  de  la  faire  paroître. 
On  la  voit  ici,  en  beaux  caraéleres. 
Quoi  que  Mr.  Bulffinger  ne  difo 
point,  en  quelle  Langue  cela  fe  fit, 
il  y  a  apparence  que  ce  fut  en  La- 
tin ;  quoi  qu'apparemment  tout  le 
monde  ne  l'entendît  pas.  Il  y  trai- 
te de  la  manière  de  trouver  les  de- 
greïL  de  longitude,  fur  la  Mer,  qui 
eft  encore  une  chofe  inconnue.  Je 
ne  fai  s'il  y  eut  beaucoup  de  gens 
à  Petersbourg  ,  qui  entendilTent  ce 
qu'il  dit;  car  enfin  c'eil  une  chofe 
très  obfcure,  en  elle  même  ,  &  le 
flyle  de  l'Auteur  n'eft  pas  des  plus 
clairs. 

Il  fait  d'abord  un  difcours  con- 
cernant les  plus  anciens  Philofophes, 
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&  les  commencemens  de  la  Phîlo- 
fophîe  depuis  Thaïes  de  Milet.  A- 
près  cela  ,  il  parle  des  Académies 
Modernes ,  &  des  Savans  Hommes, 
qui  ont  donné  lieu  à  leur  établiffe- 
mcnt.  Gela  ne  regarde  proprement 
que  la  Phylique  »  &  en  particulier 
l'Adronomie.  L'Aut(=ur  ne  man- 
que pas  de  louer  les  Princes»  qui>ont 
établi  de  ces  Académies  ;  par  le  moyen 
defquelles  ,  ii  Ton  n'a  pas  décou- 
vert des  principes  Mathe^matiques, 
par  le  moye:»  defquels  on  pût  ren- 
dre raîfon  de  t^ut;  on  n*a  pas  laif- 
fer  de  découvrir  une  infinité  de  Phe- 
nom.nes,  qui  ctoient  inconnus  à 
l'Antiquitc. 

Mr.  BulffiKger  fait  en  fuite  une  c- 
numeration  &  une  petite  hiftoire  de 
toutes  les  Académies;  qui  fe  font 
heureufement  établies  en  ces  derniers 
tems,  en  divers  Etats  de  PEurope. 
IJ  fait  auffi  une  defcrfption  généra- 
le de  ce  que  c'cft  qn*une  Académie 
des  Sciences  ;  qui  étoit  en  effet  un 
nouveau  Phénomène  dans  le  Nord, 
&  fait  voir  ce  qu'on  peut  attendre 
de  bon,  d'un  femblable  établifle- 
ment. 

Il  fait  aufO  une  cnumeratîon  de 
divcrfes  chof;:s  inconnues  à  TAnti- 

quitc 
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^nîté  &  même  il  y  a  peu  de  ficclcs, 
comfnc  de  i'inveniion  des  Lunetes  à 
longue  vue,  par  le  moyen  defquelles 
■Galtleo  Galiîei  vit  de  nouvelles  Planè- 
tes dans  le  Ciel,  autourde  Jupiter,  que 
Ton  n'avoit  jamais  vues.  La  même 
chofe  eft  arrivée  par  rapport  à  Saturne, 
autour  duquel  Jean  Dominique  Caf- 
fim2i  ron  feulement  vu  des  Satellites, 
que  perfonne  n'y  avoit  vus,  mais 
même  trouve  le  moyen  d'obferver 
leurs  Eclipits,&  d'en  faire  des  Ephe- 
.inerides;ce  qu'il  a  même  auffi  fait,à  l'é- 
gard des  Satellites  de  Jupiter. 

Nôtre  Auteur,  qui  a  voulu  éta'er 
■à  Tes  Auditeurs  les  principales  décou- 
vertes des  Phyficiens  Modernes  a  tant 
.amalfé  de  matière  ,  qu'on  ne  fau- 
roit  faire  autre  chofe  ici,  que  les  indi- 
-quer. 

II  y  a  des  gens,  qui,  par  mépris 
pour  les  Phyliciens,  difent  queleha- 
7ard  a  fait  trouver  des  chofes,  que  les 
Philofophes  n'auroient  jamais  pu  dé- 
couvrir ,  par  tous  leurs  raifonnements. 
Ccn'cft  ,  difent  les  ennemis  delà  Phy- 
ilque  ,  que  par  haiard  qu'un  Moine 
trouva  la  Poudre  à  Canon;  qu'un 
faifeur  de  lunetes  à  porter  fur  le  nez  dé- 
couvrit l'art  de  faire  des  Lunettes  à 
longue  vue;  qu'on  a  fû  de  même  qu'un 

côié 


214  Bibliothèque 

côté  de  TAîman  fe  tourne  de  lui  même 
vers  i'un  desPoles,&  Tautre  vers  l'autre, 
quand  on  met  cet  Aiman  fur  une  petite 
planche  de  boi^farreau,  afin  qu'il  la 
falTc  tourner;  qu'on  a  appris  d'un  hom- 
me qui  tiroit  à  la  pompe,  fans  penfer 
à  autre  chofe,rurage  des  Baromètres; 
qu'enfin  les  principes  de  la  Navigation 
ont  été  trouvez,  avant  l'Hydroftati- 
que.  On  ne  pept  pas  ne  point  con- 
venir de  cela,  mais  il  fautaulTi  recon- 
noître  que  l'art  a  fû  appliquer  ces  in- 
ventions à  leurs  ufages.  Par  exemple, 
ons'eftfervi  de  la  poudre,  en  l'enfer- 
mant en  des  tuyaux  de  fer  des  Canons 
ou  des  Moufquets;  parle  moyen  du 
raifonnement.  Otez  aui  Lunettes  ce 
que  Galilei  &  Huygens  y  ont  ajouté, 
vous  ne  fauriez  pas  que  les  verres ,  tail- 
lez d'unecertaine  manière  &  placez  à 
une  certaine  diftance  l'un  de  l'autre, 
groflifTent  les  objets  les  plus  éloignez; 
&  qu'ils  en  diilinguent  d'autres,  qui 
ne  paroiflent  que  confus  à  nos  yeux  ; 
comme  on  lereconnoit,  quand  on  re- 
garde la  Vv'te  laéîée^  qui  efl  non  une 
une  feule  lumière, comme  on  le  cro- 
yoit  fur  le  rapport  des  yeux,  mais  un 
amas  d'étoiles  diftinâes.  Si  on  ne  fa- 
voit  autre  chofe,  finon  que  reau,qu'on 
tire  par  une  pompe,  ne  fuit  le  piflon 

qu'à 
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qu*à  une  certaine  hauteur  ;  on  ne  faa- 
roit  pas  que  c'cft  le  poids  de  l'air,  qui 
poulie  l'eau  dans  la  pompe  ,  &  qui  ne 
la  foûiient  qu'à  la  hauteur,où  il  fe  trou- 
ve en  équilibrtavecellc. 

L'Auteur  remarque  fort  bien  que, 
fi  le  hazard  a  fait  découvrir  la  propriété 
de  l'Aiman  ;  ce  n'eft  pas  le  hazard,  qui 
SI  fait  qu'on  l'ait  employé  à  faire  des 
Bouflbles  ,  qui  font  fi  nécciFaires  à 
la  navigation.  Ce  ne  font  pas  les 
Matelots,  qui  ont  remarqué  ladécli- 
naifon  de  la  Bouffole,  à  l'Ouêft,  ou 
à  l'Efl ,  &  fon  inclinaifon  vers  la  terre, 
plus  grande,  ou  moindre,  félon  les 
lieux  où  elle  (etrouve;  fansqu'il  foit 
pnffible  qu'on  e»  rende  des  raifons  , 
qui  fatisfalTcnt. 

Nôtre  Auteur  s'étend  davantage, 
fur  ces  marieres  &  fur  les  inventions 
de  M.  Cajfim.  Il  remarque  qu'entre 
autres  chofes  il  a  fait  cedontperfon- 
ne  n'auroit  pu  s'avifer.  C'eft  que  par 
les  Ephemerides  des  Eclipfes  des  Sa- 
tellites, il  a  donné  le  moyen  démar- 
quer plus  fûrement  la  fituation  des 
litux de nôire  Terre;  en  remarquant 
les  différences  des  tems, auxquels  ces 
Eclipfes  arrivent,  lelon  la  fituaiion 
des  lieux.  IVlr.  Buljfinger  montre  en- 
core, en  termes  un  peu  myftcrieux, 
-I  corn- 


Zl6  Jiihliotheque 

comment  ceux,  qui  cherchent  lîs 
fecreis  de  la  Nature,  doivent  favoir 
l'interrogcT  &  entendre  fes  réponfes. 
De  là  il  palfe  à  un  nouveau  Pané- 
gyrique de  l'Empereur  &  de  Tlmpe- 
ratrice  de  laRuffie.  Le  premier  a  eu 
foin  d'amalTef  une  Bibliothèque  ,  & 
faire  un  Cabinet  de  Curiolite2  de  la 
Nature.  La  féconde  a  établi 
une  Académie  compofee  de  gens  ha- 
biles dans  les  fecrtts  de  la  Nature  , 
&  propres  à  pouffer  plus  loin  lescon- 
noiffances ,  qu'ils  en  avoitnt  déjà. 

11  y  a  enfuite  diverfes  remarques 
fur  l*Aiman,  &  fur  la  manière, dont 
on  pourroit  l'employer,  pour  décou- 
vrir les  Longitudes.  C'eftunechofe, 
qui  eft  encore  très-obfcure,&  iln'cft 
pas  facile  de  l'éclaircir;  mais  on  ne 
doit  pas  pour  cela  defefperer  de  trou- 
ver ce  que  l'on  cherche.  Il  faut  de 
la  patience  &  de  la  pénétration, pour 
en  venir  à  bout.  Platon  &  Arijîote 
ont  connu  l'Aimanôt  fu  qu'il  attiroit 
Je  fer;  mais  fes  autres  proprietcz  leur 
ont  été  inconnues  &  fa  diredion,par 
laquelle  un  de  fes  Pôles  fe  tourne  au 
Nord  &  l'autre  au  Sud,  font  demeu- 
rées cachées  bien  des  fiecles  après  eux. 
L'Auteur  pouvoit  remonter  encore, 
plus  haut ,  puifque  Thaïes  avoit  eu 

quel 
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quelque  connoiflance  de  l'Aiman  a- 
vant  eux,  comme  le  témoigne  Arif- 
tote^  dans  fon  Traité  de  l'Ame, 
Liv.  I.  c.  2.  où  il  dit  que  7halès  avoit 
cru  que  TAinnan  a  une  Ame  ;  puis 
qu'il  alluroit  qu'il  y  avoit  tme  pierre 
qui  mouvait  le  Fer.  11  avoit  vécu  fix 
ih  cens  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  & 
l'on  n'a  eu,  pour  le  moins  en  Euro- 
pe, aucune  connoiflance  delà  direc- 
tion de  l'Aiman  aux  Pôles  qu'au  Xill. 
fiecle  depuis  Jefus-Chrift.  Après  cela, 
on  trouva  la  manière  d'aimanter  une 
éguille  d'acier.  Ainfi  on  peut  voir 
combien  tardifs  font  les  progrès  des 
Sciences  parmi  les  hommes,  &  en  rc- 
cueuillîr  qu'il  ne  faut  pas  defefperer 
de  trouver  des  chofes,  quenos  Pères 
ont  entièrement  ignorées  &  que  nous 
ignorons  encore.  Mais  pour  cela ,  il 
ne  faut  pas  nous  lalfer de  tâtonner, 
pour  ainfi  dire,  autour  de  nous,  ni 
plaindre  les  dépenfes , qu'il  faut  faire, 
pour  cela;  quand  même  on  en  a  fait, 
plufieurs  fois  ,  en  vain.  Si  l'on 
pouvoit  trouver  un  moyen  fur  & 
facile  de  favoir  ,  non  feulement 
le  degré  de  Latitude,  mais  encore 
celui  de  Longitude ,  ce  feroit 
une  invention  ,  qui  recompenferoît 
abondamment  les  faux  frais ,  qu'on 
Tarn.  XàTIL  p.  I.         K        pour- 
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pourroit  avoir  faits  auparavant  pour 

cela. 


ARTICLE    XI. 

Avis  fur  qtieîqnss  livres  ^  qui 
doivent  paraître  » 

LHistoriaEutychiana,  ^*i 

qua  origo  ^  progrefj'us     H  A  E  R  Er 
S  £  O  S  E  U  T  Y  C  II I  A  N  A  t ,  per  îu- 
tum  ferè  Orienîem  âhulgaîa  ^    ex 
Scriptoribus   coaais  ac  fide  dignis  ^ 
Aéiis  Concilierum  ^  f^ariorum  £- 
pi/îolis  ,  qui  his  îumultibus  impliciù 
fuerunt  ^    enarrantur\  miilus  adnQ- 
tationibus  Critieis^  Chronologicis'':^ 
Hijioricis  locupletata  ;  vitas  Imper  a- 
torura^  Patriarcharum,  Epifcoporum 
^  Archimandritarum ,  quorum  <etas 
in  ilia  tempora  incidii,    illujlrans; 
A^a  denique  Synodorum  multarur/i , 
tara  oecumenicarum^  quàmparticw 
larinm  invohens  ;  ab  initto  horum 
tumuituum  ,  ufqui:  ad  finem  turba- 
rum  Mcmotheltiarum.,  per  tria  ferè 
Jecula^  fecundum   Leges  Hiftorica 
y^eritatis  confcripta.   In  I^.  Tomos 
difiributa    Aurore   C  H  a  i  S  T  i  A- 
NO     AUGUSTO     SAJ.JG.     A 
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Utrecht  &  à  Duisbourg  ,  chtz 
Croon  &  Boetticher  MDCCXX 
VII. 

ON  vît  déjà  en  MDCCXXIII. 
paroître  un  avant-coureur  de 
cet  Oavrage,  en  un  livre  intitulé  d^ 
Eîitychia'4îfmo  ante  Eutychem^  avec 
une'Hilîoire  abrégée  du^Nedorianif- 
me.  Ces  deux  opinions  firent  autre- 
fois beaucoup  de  bruit , dans  l'Orient, 
&  attirèrent  beaucoup  de  mal  à  ces 
Sectaires;  félon  que  les  uns  ,  ou  les 
autres,  eurent  le  deffus ,  ou  le  deflbus^ 
quoi  que,  fi  l'on  examine  bien  cette 
Controverfe,  on  trouvera  peut-être 
qu'il  y  avoit  plus  dedîfputesdemots, 
entre  les  uns  &  les  autres  ,  que  ds 
-chofes.  Dès  que  les  Chrétiens  eurent 
le  deffus,  quoi  que  l'Evangile  leur 
^ût  recommandé  ,  avant  toutes  cho- 
fes,  la  charité;  ils  commencèrent  à 
fe  quereller  &  à  femal-traiter,  non 
feulement  fur  les  chofes  mêmes , 
dont  ils  n'éioient  pas  d'accord  ,  mais 
encore  fur  des  mots.  C'efl  dequoi 
on  tire  des  preuves  des  Nefloriens 
&  des  Eutychiens^.  Comme  je  n'ai 
pas  lu  l'Ouvrage  de  Mr.  Salig^  de 
V Eutychtamfyne  avaM  Eutychès  ,  je 
aae  puis  rien  dire  de  ce  livre.  L'Au- 
K  2.  xmt 
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teur  fc  propofe  de  donner  fon  Hiftoire , 
en  quatre  Tonnes  in  4.  fur  du  papier 
femblable  à  la  feuille  qu'il  pubhV,  pour 
inftruire  le  Public  de  Ton  deflein  ;  en 
Ibrte'que  l'on  pourra  les  relier  com- 
modcment  en  deux  Volumes  qui  con- 
tiendront, en  tout  ,  12.  Alphabeths. 
Le  premier  commence  à  la  naif- 
fance  des  Controverfes  Eutychien- 
nes  6t  finit  avec  THiftoire  du  Conci- 
le de  Calcédoine.  On  y  trouve  plu- 
lîeurs  difficulté?.,  qui  concernent  i'af- 
femblée,  qu'on  nomma  le  Br'tgandr.ge 
À'Ephefe ,  de  quelques  A£lions  du 
Concile  de  Calcédoine,  que  l'on 
regarde,  comme  fuppafées,  les  dé- 
fauts de  ce  Concile,  &  enfin  les  vé- 
ritables fentimcns  û'Eutycbcs.  Le 
fécond  renferme  la  controvtrtfe  ,que 
les  Moines  Scythes  excitèrent  alors, 
les  Conciles ,  les  Lettres  des  Pape^, 
les  Vies  des  Empereurs  h  des  Patri- 
arches &  fur  tout  de  Zenon;  dont 
VHenoticon ,  ou  l'arrct  de  le  réunir  cau- 
fa  bien  des  troubles;  la  VieQe l'Em- 
pereur Analhfe,  que  l'Auteur  défend 
contre  diverfes  mcdifances;  celle  de 
Severe  ,  Evéque  d'Antioche,  dont 
l'Auteur  dcfe^nd  l'honneur,  &  cclair- 
cit  d'autres  chofes  de  cette  forte.  Le 
troificme  commence  par  l'Empereur 

Jufti- 
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Juflînien ,  fous  lequel  les  affaires  des 
Entychiens  prirent  une   toute  autre 
face.    On  y  explique  principalement 
les  controverfcs,  qui  furent  Tocca- 
(îon,  pour  laquelle  on  afTemblale  V. 
Concile  Ecumenique,  &  que  le  Car- 
dinal Norris,  le  P.  Garnîer,  &  l'Ar- 
chevêque De  Marca,  ont  expliquées 
en  diverfes  Diflertations  ;,  fans  avoir 
néanmoins  pu  parvenir  à  la  connoif- 
fance    de  la  Vérité.    L'Auteur  dit 
qu'il  a  fait  voir  les  variations  de  ceCon- 
cile,  fa  corruption  ,  fa  légèreté  ,  & 
la  manière,  dont  il  s'oppofa  au  Con- 
cile de  Calcédoine  ;   quoi  qu'on  ait 
voulu  faire  paflTer  ce  Cinquième  Con- 
cile pour  Ecumenique.  On  décrit  les 
artifices ,    que   l'Impératrice   Théo- 
dora,  l'Empereur  Juftinien,   le  Pa- 
pa Vigile,  Anthemius  &  d'autres  , 
qui  fe  mêlèrent  de  ces  brouilieries, 
employèrent. Le  quatrième  Tome  en* 
fin  renferme  toute  l'Hiftoire  du  Mo- 
nothelifme.quieft  une  fuite  de  celle 
de  l'Eutychianifme.Elle  avoît  bien  été 
faite  par  le  P.  Combefis^^  par  JeanBap- 
tifte  Tamagnini\  mais  ils  n'ont  pas  afîèï 
«xaminé  la  liaifon  des  démêlez  &  des 
Controverfes.     L'Auteur    dit  qu'il 
déveloperale  Monothelifme  du  Pape 
Honorius,    fi  c'cft  uneHérefie,  & 
K  3  qu'il 
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qu'il  répond!  a  aux  rairons,qu'on  pour- 

roic  lui  oppofer. 

L'Auteur  joindra  à  cela  Ton  Trai- 
té de  ? Eutych'îsinifme ^  avant Eutychès. 
Il  y  joindra  les  index  néceflfaires,  & 
tout  ce  qui  fera  propre,  pour  ren- 
dre cette  Hidoire  plus  fru^lueufe,  6c 
Tappuyera  de  tout  ce  qui  fera  neeef» 
faire  pour  la  confirmer. 

Il  fait  enfuite  des  propofitîons  à 
ceux  qui  voudront  fignerpar  avance, 
pour  favorifer  l'Edition  de  cet  Ouvra- 
ge, dont  le  pris  ne  fera  que  de  trei- 
ze florins  monoie  de  Hollande. 

II.  Le  Sr.  Jean  uan  der  Ltnden  ^ 
Marchand  L'braire  de  Leide  fe  pro- 
pofe  auffi  de  rimprimer  fort  bien  les 
Oeuvres  du  plus  grand  JarisconfuN 
te,  en  matières  de  TAncien  Droit 
Romain,  qu'il  y  ait  eu  en  ces  der- 
niers tems  ;  c'eft  à  dire  ,  de  Jaques 
Cujas;  dont  chaque  exemplaire  coû- 
tera 100.  Francs  Monoie  de  Hol- 
lande, (5c  payables  en  plufieurs  Ter- 
mes. 

III.  Le  Sr.  Pierre  Humbert ,  Li- 
braire à  Amflerdam ,  vient  d'achever 
de  rimprimer  VHilhire  du  Concile  de 
Confiance^  par  Mr.  Lenfant  ,  en  2. 
Yolumes  in  4.  enrichie  de  nouveaux 
Portaits.    Cette  Edition  eft  con fi ie- 

rable 
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rsbîement  augmentée,  puis  qu'elle  a 
près  de  foo  pages, plus  que  la  précé- 
dente; Il  Ton  y' comprend  quatre 
Pièces  Nouvelles,  qui  font  ajou- 
tées en  celte  Edition. 

La  première  ell  une  DifTertstion 
Hillorique,  fur  la  première  Edition 
des  Ades  du  Con<;ile  de  Confiance; 
la  féconde  une  autre  DifTertation 
Hiftortque  &  Apologétique  pour  Jeai» 
Gerfon  ,  &  pour  le  Concile  de 
Confiance,  contre  le  P.  Defirant^ 
&  le  P.  Psîit'Didier\  la  troifiémc 
une  lifte  des  Membres  du  Concile, 
&  d'autres  Etrangers ,  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à  Corftance,  par  Gch^ 
hard  Dacher\  la  quatrième,  eft  une 
Apologie,  pour  T Auteur  de  i'Hif- 
toire  du  Concile  de  Conftance ,  contre 
les  Journaliltes  de  Trtvoux.  Outre 
cela  il  y  a  quatre  nouveaux  Portraits. 
On  en  afait  tirer  quelques  Exemplai- 
res en  grand  papier  ,  qui  eft  très- 
beau,  &  dont  les  Portraits  font  choi- 
fis  &  du  premier  tirage. 

Le  même  Libraire  a  achevé  une 
nouvelle  Edition  du  Mentor  JMocUr^ 
fie,  traduit  de  TAnglois  de  Mrs.yfi- 
4ifon^  SteeU  &  autres  des  Auteurs 
43u  Speâûteur,  en  quatre  Volumes. 
Celte  Edition  a  été  revue  &  aug- 
K  4  Kicncce 
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mentée  d'une  Table  des  Matières. 

IV.  PIERRE  HUSSON  , 
qui  a  acheté  le  Droit  de  la  Copie  , 
de  cette  Bibliothèque  Ancienne  ^  Mo- 
derne  continuera  à  la  faire  paroître 
exaélement  tous  les  trois  Mois.  On 
trouvera  chez  lui  quelque  peu  d'E- 
xemplaires complets  de  cet  Ouvra- 
ge en  26.  Volumes  ;  auflî  bien  que 
de  la  Bibliothèque  Univerfelle  &  de  la 
Choifie  ^tn  5-4.  Volumes.  Il  en  pour- 
ra aufîi  fournir  des  Volumes  fépa- 
rez. 

Livres  qui  fe  trouvent  chez 
le  même. 

Les  Oeuvres  Diverfes  de  Mr.PiER- 
R  E  B  A  Y  L  E ,  ProfefTeur  en  Philofo- 
phie  &  en  Hiftoire  à  Roterdam,  en 
4.  volumes  in  folio ,  qui  contiennent 
tout  ce  que  cet  Auteur  a  public,  fur 
des  matières  des  Théologie,  de  Phi- 
lofophie,  de  Critique,  d'Kiftoire  ^ 
de  Littérature,  excepte  fon  Diôio- 
naire. 

On  peut  trouver  à  part  le  III.  &  I# 
IV.  Volumes,  pour  ceux  ,  qui  ont  eu 
ci-dtvantles  deux  premiers  Volume$, 
tant  en  grand ,  qu'en  petit  papier. 

Die- 
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Diélionaire  Univerfel  deFuRE- 
TiERE  ,  contenant  généralement 
tous  les  mots  François,  tant  vieux  < 
que  modernes, <&  des  Sciences  &des 
Arts.  4.  Volumes  in  foUo.  Ediiioi 
confiderablement  augmentée  û'addi- 
tions  ,  de  correâions  &  d'articks 
nouveaux;  le  tout,  par  les  foins  de 
Mr.  Brutelde  la  Rivière. 
Ok  ne  àoit  néanmoins  pas  mettre^  en 
ce  nombre^  les  articles  obfcenes  ^  qui  y 
ont  été'  mis  malgré  lui  ,  comme  il  Va 
froteftéy  dans  une  Préface 

P.  OviDii  NasoNis  opéra 
omnia^  If.  Voluminibus  comprehenfa^ 
cum  integris  Jac.Micylli^Herc.Ciofani 
t«f  Daniel  îs  acN'\co]2iiHeinfiorum  notis 
&  aliorum  in  fwgulaspartes^partimiti» 
tegrts ,  partim  excerptis  adnotationibus. 
Cura  ^  jîudio  Pétri  Burmanni ,  qui 
^  fuas  m  omne  opus  notas  adjecir. 

Principia  Philofophies  Naturaîts  , 
in  ufum  Scholarum  privatarum,  con- 
fcripta  &  captai  Studiof^e  Javentutis 
accommodata  ,  à  Jacobo  Ode  A.  L.  M. 
&  Philorophias  Dodore ,  ejus  deni- 
que  Facultatis  in  Academia  Trajedina 
Frofelfore  ordinario  in  4.  2.  vol. 

Adrianus  VI.  live  Analeda  Hiflo- 
rica  de  Hadriano  VI.  Trajedino  Papa 

Ko* 
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Romano.     Collegit .,     eàtàit  ^  notas 
adjecît    Cafparus    Burmannus  in  4. 
cum  figuris. 

Horapollifais  Hiero^îyphica  ,  Grsecè 
&  Latine, cum  integris  obfervationi- 
bus  &  Notis  Joan  Merceri  zsf  David. 
Hoefchelit  &  feleftis  N.  Caujfmi, 
curante  Joan  Cornelio  de  Pauw  in  4. 

La  cinquième  Brochure  de  Mr. 
Jaques  Saurin^  fur  l'état  du  Chriltia- 
niTme,  dans  laquelle  il  y  a  VI.  Let- 
tres de  l'Eucharillie,  in  8. 

Serymns  fur  divers  textes  de  l*Ecrî- 
ture,  par  feu  Mr.  de  laTreiUe,  in  8. 


F    1    N 

De  la  I.   Parue  du  Volume  XXVIL 
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ARTICLE    I. 
FORTUITA  SACRA,    qui- 

bus  fubjic'ttur  Comme Atartus  D  E 
CYMBALIS  A  Ru[icrd3m,chcz 
Hothoui  MDCGXXVl.  in  %  ^^agg, 
798. 

N  n'a  pas  mis  le  nom  de 
i*Aateur,à  la  tête  de  ce 
Livre,  ni  niémf  de  Pré- 
face, qui  paruilFe  yt\\\TàQ 
lui.  Ce  n*crt  pas  qu'il  y 
ait  rien,  qui  puiflc  choquer  pcrfonne, 
ou  qui  ne  metiiât  pas  vie  voir  le  jour. 
C*irft  feulement  parce  que  TAuttur, 
qui  eft  Anplois,  ou  EcolTois,  com- 
me 0.1  î^  pcot  voir  par  la  pag.  ff.  où 
Tqm.XKVLLP  2.  L  il 
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il  parle  de  divers  fàvans  Angloîs  , 
comme  de  Tes  Compatriotes  ,  eft  à 
préfent  Confeiller.  Il  aplufîeurs  re- 
marques femblables  à  celles-ci,  qu'il 
avoit  faites,  pour  fe  divertir,  &  non 
pour  aqtierir  de  la  Réputation  par-là. 
Quoi  qu'il  en  ibit  ,  cet  Ouvrage  ne 
lailFe  pas  d'écre  fort  travaillé  &  digne 
d'être  lu,  par  ceux  qui  s'appliquent  à 
l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  &  fur  tout 
du  Nouveau  T^Hament.  L'Auteur 
fe  propofe  d'éclaircir,  par  des  remar- 
ques de  Critique,  divers  Endroits  du 
Nouveau  Teftament,  qui  ont  fait  de 
la  peine  aux  Savants.  Il  appelle, com- 
me il  remb4e,  ces  Remarqaes /cr//z/- 
ta  ;  parce  qu'en  lifant  le  Nouveau 
Ttftament  il  les  a  faites,  comme  par 
hazard.  Nous  mettrons  ici  ,  en  peu 
de  mots ,  les  matières  de  chaque  Cha- 
pitre; que  les  curieux  de  cette  forte 
de  chofes  feront  bien  de  lire,  dans 
l'Original. 

I.  L'Auteur  traite  du  mot  ^etr- 
loXoyS'.v  ,  qui  fe  trouve  Matth.  VI, 
7.  où  Jefus-Chrift,  en  enfeignant  fes 
Difciples  à  prier  Dieu ,  leur  dit  qu'il  ne 
faut  pas  remplir  leurs  prières  de  babil 
&  de  redites ^QO]x\mt  faifoientles  Pa- 
yens.C'eft  fans  doute  la  fignification 
du  mot  Grec.  Je  croiroisque  ce  mot  a 

été 
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été  formé  originairement  de  la  fylia- 
be  Bat,  qui  ne  figninoit  rien;  en  for- 
te que  BaiTTcifi^ei^     &   BeCTTùXoyêiv  liglli- 

fioient  répeter  les  mêmes  paroles  : 
répétition  qui  n'eft  pas  plus  énergique, 
que  fi  on  difoit  Bat  ,  i^at  ,  bat  &c. 
D'autres  tirent  ce  mot  d'un  Verbe  Sy- 
riaque Baîa ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Nôtre  Seigneur  dit  qu'il  ne 
faut  pas  faire  comme  les  Payens  ,  qui 
avoient  accoutumé  de  répeter  pi ufieurs 
fois  les  mêmes  paroles,  dans  leurs 
prières.  On  cite  néanmoins  unMs. 
de  la  Bibliothèque  Barberine,  où  il  y  a 
comme  les  Hypocrites  ,  ce  qui  fe  rappor- 
teroit  aux  Juifs.  Mais  on  peut  dire 
que  les  Juifs,  eux-mêmes, quoiqu'en- 
nemis  des  Payens,  ne  laifToient  pas 
d'avoir  imité  les  Payens  en  cela.  On 
voit  encore  de  ces  répétitions,  dans 
leurs  Recueuils  de  Prières,  qu'ils  nom- 
ment ty/^iv«r^ '/"Â^p^/V^^^ ,  fuites  de 
prières.  L'Auteur  en  cite  un  impri- 
mé à  Amfterdam,  où  celafe  trouve. 
J'en  ai  un  en  H.^breu  &  en  Efpagnol, 
imprimé  à  Venife,  où  l'on  voit  auffi 
beaucoup  de  répétitions, 

i.  Sur  Matth.  VI,  6.  où   Jefus- 

Chrîil  nous  apprend  comment  il  faut 

prier  Dieu,  l'Auteur  montre  que  de 

lages  Payens  ont  avoué  qu'ils  ne  fa- 

L  i  voient 
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voient  pas  ce  qa'oti  dc>it  demander  à 
la  Divinité,  &  que  la  plus  fûre  ma- 
nière de  lui  demander  et  qui   nous 
manque  ert  de  lui  dire  :    Donne-mus 
ce  qui  noui  efi  bon^  fott  que  nous  le  de- 
mandions ^  fait  que  nout  ne  le  deman' 
dions  p'is  ;    ^  dét  urne  de  nom  le  mal^ 
quand  même  nom  le  demanderions.    11 
dit  auffi  à  Alcibiade,  qu'on  ne  pou- 
voir rien  den>ander   à  la   Divinité  , 
qu'en  termes  généraux  ,   juTqu'a  ce 
qu'il  fût  venuquelcun;  qui  inftruifît 
les  Hommes  comment  i' faut  la  prier. 
Divers  Pères  ont  cru  que  Socrate  ctoit 
éclairé  de  Dieu  6c  neI*outpas  exclus 
du  faîut. 

3.  Math.  VI,  16,  17.  îleftdîtque 
lors  que  'es  Hypocrites  jeûnent  ,  ils 
font  dîfparoitre  leur  ojtf.ige  ,    OÙ  il  y  a 
dans  le  Grec-«4)eev<Ç«o-<,  ce  qui  veut  dire 
font  àifparohre.     Les  Hypocrites  fai- 
foiei t  en  ^ïïtt  uîfparoîire  Tair,  qu'ils 
avoient  oici- airement  ;   p^rce  qu'ils 
vouloicnt  qn'o:i  s'apperçôi  qu'ilsjeû- 
noif^nt.     C'eft  là  Je  vrai  fens  de  ce 
mot,  que  nôrre  Auteur  examine  fort 
bien  ici.     Voyez  auffi  ce  que  nous  a- 
vons  remarqué,  fur  ce  pallage.  dans 
nos  Adûiti'  nsauxremarqi  e^àtHam^ 
fHond  ,   fjr   le  Nouveau  Tfftament. 
Dans  le  verfet  luivant  ,     l'Auteur 

ex- 
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explique  trè>-bien  ces  paroles  de  Je- 
fus-Ch»ift  :  Quand  tous  jeânez  ,  oig?iez 
lôtre  tète  ^  lavez  votre  vifage.     C*é- 
toit  la  coutume  de  s'oin'r^  les  che- 
veux dç  quelque  huile  dt  Donne  odcur, 
&  de  fe  iaver  le  vifage  aux  j;:nr!»  ce 
fête.      Mais  Jefus-Chrilt  parie  ^.'un 
jour,    où  l'on  jeûne.    l!  ne  dit  pas 
ceci  ,  en  forme  de  précepte  ;    com- 
me sMl  vouloit  Qu'on  robfervat  régu- 
lièrement quand  on  jcûiioît  ,   ce  qui 
auroit  choqué    les  Juifs,  fansncctf- 
fité.     Mais  il  veut  dire  qu'il  ne  faut 
pas,par  oftentation,  jeûner,  furtour 
lors  que  ce  n'eftpas  un  Jeûne  public; 
mais  qu'on  jeûne,  pour  quelque  rai- 
fon  particulière  &  qui  ne  regarde  point 
le  Public.      . 

4.  Sur  Matth.  VIII,  iS.  l'Auteur 
fait  de  bonnes  remarques  fur  les  noms 
àtGergefa  ^Gadara.  S.  Matihieu  C. 
ViK,  18.  appelle  dans  nos' Exem- 
plaires, les  habit'jns  de  cette  ville  Ger- 
gffeniem  ,  (^'  S.  Marc.  V,  1.  Gadare' 
mens.  S,  Luc  VlII,  26.  les  nomme 
de  même.  Elle  étoii  fituée  fur  les 
bords  Orientaux  de  la  mtr  de  Ga- 
lilée, ou  de  Tiberiade.  Enjebe^  dans 
fes  lieux  de  la  Pakftine,  lui  donne  le 
nom  de  Gergefa.  D'autres  en  ont 
parlé,  comme  d'une  ville  de  l'Arabie  ; 
dj  3  mais 
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mais  il  n?  s'enfuît  pas  de  làquec'étoit 
une  autre  vî!!e;  parce  qu'on  a  fouvent 
appelld  tout  le  païs ,  qui  eft  à  l'O- 
rient du  Jourd3'n  ,  l'Arabie.  Nôtre 
i^uteur  rapporte  d'autres  pafr3ges,où 
Gadura  t(i  nommée,  dans  Jojephja 
Capitale  delaPere'e.  (9r;)ç^«^,  dans  fon 
Commentaire  fur  S.  Jean  p.  131.  dit 
fort  bien  (\û^rcxaéîitudedans  lesnomi 
ne  di/tî  pas  être  négligée  y  par  ceux  qui 
renient  bien  er^tcwÀre  les  jaintes  Let' 
1res  ;  parce  que  les  Copiflei  Grecs  , 
(cmme  on  pent  s'en  persuader  par  les 
R-var.^île:^ont  fouvent  commis  des  fautes^ 
dans  les  noms^dcDis  les  Evangiles.  Ce 
qui  ejî  dit  des  pourceaux  ,  qui  fe  préci- 
piter ckî  d'un  rocher  ^  qui  furent  étoU' 
fez  dans  la  mer  ^  par  les  Démons  ^  efl. 
dit  être  arrivé  duns  le  territoire  des  Ge- 
rafemen;.  Gerafa  efi  une  ville  d'Ara- 
bie ^  qui  r'efi  Toiptne  d'aucun  lac  ^  ni 
d'aucune  mer.  Les  Evangelifles  ^  qui 
corjnoifjoiera  fort  bien  la  Judée ^  nepou- 
voieKt  pas  dire  un  merffonge  Ji  mani- 
fefte^  ^  qui  auroit  pu  être  relevé.  Mais 
comme  t.n  trouve  dans  peu  ^Exemplai- 
res^ dans  le  païs  des  Gadareniens;  // 
faut  dire  la  dejjus  qusQ,'^àzx2t,étoitbien 
une  ville  de  la  Judée  ,  autour  de  la- 
quelle  il  y  avait  des  bains  chauds  célè- 
bres ,     miùs   il  n'y  a  point  là  de  lac  , 

OH 
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ou  de  mer  axi  deffous  de  quelques  pré- 
cipices. Mais  G^rgefa  ,  à^où  l'on  a 
ferme'  le  ?;c//?2  ,i/fi  Gergefeniens,  ry'2  une 
lille  ancienne^  qui  ejl  près  du  lac  ^  que 
nous  appelions  aujourdhui  de  Tiberiâ* 
de;  au  bord  duquel  il  •)  a  un  rvcher  , 
que  Von  mtmtre  comme  celui ^  duquel  hs 
Dé  (ri  ins  précipitèrent  les  P  rcs.  Nô- 
tre Auteur  fuûtienc,que  Gerafa  étoit 
à  plus  de  quarante  milles  Romains,  à 
rOritnt  du  Jourdain;  &  il  a  raifoii, 
comme  on  le  pourroic  montrer. 

5".  On  voit  après  l'explication  d\i 
nom  de  certaines  gens,  qui  ibnt  nom- 
mez Marth.  XXII,  16.  H/rodtens. 
On  voit  bien  que  et  mot  eft  relatif  à 
celui  à^Herode  &  lign'fie  des  gens,  qui 
appartenoient,  en  quelque;  ibite,  à  Hé- 
rode.  Mais  on  fait  qoe  ni  Hérode  le 
Grand  ^  ni  Hérode  AfJttpas^  n'ont  pas 
été  desHérelîarqucs;  mais  des  Rois, 
ou  des  Princes.  11  y  a  eu  des  gens, 
qui  ont  cru  que  l'on  nommoit  aiiiii 
des  Juifs  ,  qui  cioyoieut  ^^u^ Hérode 
le  Grand  avoit  été  ie  MtiTie  &  qui 
de  plus  éioient  Sadducé^ns  ,  ou  ni- 
oient  rimmoftalité  de  l'Ame.  On 
peut  en  etfet ,  félon  l'Analogie,  ex- 
pliquer le  mot  d'Hérodiens  de  gens 
qui  avoient  quelque  relation  avec  Hé- 
rode. 11  fe  peut  fort  bien  faire  que 
L  4  quel- 
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quelques-uns  des  Saducéens    euffent 
été  nommez  Herodiens-,   parce  qu'en 
fe  moquant  de  ce  qu'on  croyoit  alors 
daMclTle,    parmi  les  Juifs,    ils  di« 
foient  que  la  Nation  Juive  n'avoit  pas 
de  rnifon  d'attendre  aucun  Roi  ,   ou 
Mejfie  (ce  mot  fignifioit  Omt)  plus 
grand  que  n'avoit  été  Hérode  ,    fils 
d'Antiparcr.     Ces   gens-là   dévoient 
n'avoir  eu  guère  de  Religion  ,    mais 
ils  pouvoient  être  de  bons  fujets  des 
Romains  ;    à  qui   Herode  devoit  la 
Couronne,   comme  on  le  fait.     Ce 
pouvoient  être  ceux,  qui  avoicnt  bien 
fait  leur  Cour  ï  Hérode  le  Grand ^^^tn- 
dant  fa  vie  ,    qui  en  avoient  eu  des 
Bien-faits,  &  qui  après  fa  mortccle- 
broient  encore  fa  mémoire,  dansRome 
mêm-e;  certains  jours,  que  Perfe  appel- 
le,dans  fa  V.  Satire, fui  la  fin.Wrudis 
dies^  comme  nôtre  Auteur  l'a  remar- 
qué. Il  ne  s'explique  pas  affez  claire- 
ment, fur  toute  cette  matière.  Maisil 
croit  que les//fro^;V«/ ctoientdesCour- 
tifans  d'Herode,  &  drs  libertins  ,  con- 
nus ce  Prince  ,   plutôt  qu'une  efpece 
particulière  d'Hérétiques.    Ils  ctoient 
d'ailleurs  Saducéens,  comn^e  Herode 
lui-même,  &  attachez  à  l'Empire  des 
Romains ,  dont  la  puilfance  leur  iuf- 
piroit  de  la  crainte. 

Pour 
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Pour  les  jours  d'Herode^  nôtre  Au- 
teur remarque,  avec  bien  de  la  vrai- 
fembiance,  que  c*éioient  les  jours  aux- 
qucL  Herode  fut  déclaré  Roi  de  Ju- 
dée ,  &  auxquels  il  acheva  le  bâti- 
int-nt  du  Temple  de  Jerufalem;  ce  qui 
fe  rit  au  même  tcms  de  l'année,  com- 
me Jopph  Ta  remarqué. 

6.  Nôcre  Seigneur  reproche  aux 
Juifs  Marc  VU,  9.  cju'ils  abolUJoient 
les  cummaniemeni  dn  Dieu  ,  four  oh' 
ferver  la  traJiti'j».  L'Auteur  k  prou- 
ve, par  divers  endroits  du  Thalmud  ; 
qui  fert  par  M,  non  feulement  à  fa- 
voir  les  Traditions  Judaï-iues,  mais 
encore  à  vérifier  ce  que  Jtfus-Chrifl 
leur  reproche;  à  l'égard  de  certaines 
Traditions  ,  qui  font  Cimiraires  à  la 
Raifon  &  à  la  Révélation.  11  y  a 
là-dedans  des  doétrines  ét^alement  ab- 
furdes  &  contraires  à  la  Loi  même  de 
MoiTe  ,  &  à  la  Droite  Raifon.  Cet 
Article  de  nôtre  Auteur  mérite  d'être 
lu.  Il  tft  étrange  qu'après  les  cenfu- 
res,que  Jefus-Chriii  a  faites  des  T^radi- 
//o«j  des  Juifs,  la  plupart  des  i  hrétiens 
foient  tombez  dans,  la  même  faute  , 
&  foutiennent  des  Traditions ,  coPxime 
ils  les  nomment  eux-mêmcb ,  qui  font 
auffi  contraires  aux  commnndemijns 
du  Légiflateur  d«  s  Chrétiens,  que 
L  s  cd- 
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celles  des  Juifs  étoient  oppofces  à  la 

dodrine  de  Moïfe. 

7.  L'Auteur  explique  la  force  du 
mot  7rupscKo>,iiêêiv  ^  qui  fe  trouve  Luc 
1.  3.  où  l'Evangelirte  dit  <^u'il  avait 
cru ,  après  s'* être  informé  de  tout  exac- 
tement ,  depuis  l'' origine^  devoir  décrire 
par  ordre.  Il  explique  cette  exprefllon 
TctpxKôXaêêiv  TFpxyfAiCTi  ,  fingulaexami' 
nando  jeriémciue   rerum  ,     ut   quaque 
nata  fuerit ,   propiùs  infpicienâo ,  adeo 
omnia  penïtus  adfequttur ,  ut  nihilpror- 
fus  injciens  pr<etermtferit.     Il  apporte 
des  exemples  de  Polyhe  &  de  Demof- 
ihene;  qui  fe  fervent  de  ce  mot,  dans 
le  même  fens.     Mais  il  eft  difficile 
de  rien  afîurer  ,   touchant  Ténergie , 
pour  ainfi  dire,  d'un  mot,  dont  un  Au- 
teur fe   ÙTt  ;    parce  qu'on   ne  peut 
guère  favoir  s'il  s'en .  eft  fervi,  dans 
toute    l'étendue   de  fa  fignilicaiion. 
Pour  ne  parler ,   que  de  S.  Luc  on 
pourroit  dire  qu'il  n'a  pas  prétendu 
dire    exaélement  tout  ce  qu'il   avoit 
pu  apprendre  de  laviede  Jefus  Chrift; . 
parce  qu'encore  qu'il  en  dife  bien  des 
chofes,  qu'on  ne  trouve  pas  ,   dans 
ks  autres  Evan^elift:;s,  il  y ena d'au- 
tres aulfi ,  dont  il  n'a  prelque  rien  dit; 
comme  on  peut  le  voir,  en  jettant  l'œil 
far    l'^Hêrmonie    Evangelique  ,    que 

nous 
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BOUS  avons  publiée,  en  MDCXCIX. 
II  prétend  auffi  que  le  mot  uvaêev ^ 
que  nous  avons  traduit  :   clepuis  leur 
origine  ,    faute  de  trouver  une  meil- 
leure exprcfîîon  en  François, /^gnifie 
exaâement,    "hm  fîgnitïe  proprement 
en  Gitcen  haut  &  A''y*»^iv  de  plus  haut. 
en  parlant  des  chofes  pafTées  ;  car  ce 
font  des  adverbes  de  tems ,  aufTi  bien 
que  de  lieu.     Dans   Dem^fthene  par 
exemple  ,   t\  Uva  xp^^'^'  ^^'>^^  ^^^  tems 
faffez,  coinme  en  Laiin  fuperiora  tem- 
fora.     Noire  Auteur  cite  encore  un 
paiFfigc  du  même  Orateur  ,    où  Ton 
trouve  la  particule  Greque  «v<y^«i/dans 
le  mjême  fens.  Il  n'approuve  pas  que 
l'on  traduife  >c«^f|?«,  ordïne  ^  félon  fa 
fignificaiion  ordi-naire;    mais  prétend 
qu'il  fa u 1 1 ou r n e xjingîllat'tm ,  à'tflindè . 

8.  Il  explique  xu^n  «vt/  ;t««^/T(î5,  a«# 
grâce  ,  qui  juaede  à  tine  autre  grâce 
Jean  I,  16.  Le  fens  eft  vrai,  maison 
en  peut  trouver  un  autre  auffi  com- 
mode, qui  néanmoins  revient  pour  !e 
fens,  à  la  même  chofe. 

9.  L'A'tfut  palIe  à  Act.  XVII, 
i  I .  où  il  eft  parlé  d'un  autel ,  que  S- 
Paul  vit  à  Athènes,  qui  étoit  confa- 
crc  à  un  Dieu  inconnu.  On  drefloit  de 
femblables  Autels,  Icrs  qu'on  ne  fa- 
voit  pas  à  quel  Dieu  on  étoit  rcdeva- 

L6  bls> 
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ble  d'un  certaîn  Bienfait  de  peur 
que,  fi,  on  s'adreffjit  à  un  Dieu, 
qa  e  ]*on  nommeroit,  ce  Dieu  incon- 
nu ne  j'en  offerifât.  On  verra  ici 
de  bonnes  renîarques,  fur  cette  ma- 
tière. 

10.  On  trouvera  enfuite  dedo6les 
remarques  fur  l'Hiiloire,  qu'on  trou- 
ve Act.  XIX,  24.  &  fuiv.  où  S. 
Luc  raconte  ce  qui  arriva  à  Ephe- 
fe,  à  Toccafion  de  la  fédition  qu'y 
excita  un  nommé  Demetrius  ;  qui 
gagnoit  beaucoup,  en  vendant  de  pe- 
tits Temples  de  Diane  d'argent.  Ces 
remarques  méritent  d'être  lues. 

11.  L'Auteur  explique,  après  ce- 
la, les  paroles  de  S.  Paul  1.  Cor.  V, 
29.  où  il  dit  :   Que  feront  ceux  qui 

fini  ùaplizez  ,  pour  ceux  ,  qui 
[ont  morti  ,  fi  la  morts  ne  rejfufciteni 
point  du  tout  1  Pour  quoi  les  bapttze-t  on^ 
en  la  place  de  ceux  qui  font  morts  }  \\ 
y  a  ici  dans  le  Grec:  vTr\^  tud  vexpav^ 
que  nous  traduiTons  :  en  la  place  de 
ceux  qui  font  morts.  Nous  avons  rap- 
porté un  paffage  de  Denys  d'Hali- 
carnafife,  où  il  y  a  que  les  Romains 
avoicnt  enrollc  d'autres  Soldats,  en 
la  place  de  ceux  qui  ctoient  morts, 
dans  la  guerre  contre  les  Antiates  , 
ea  Grec  «t^^  kft<i^m'<inm  ,  pour  mar- 
quer 
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quer  que  l'on  avoit  Icvc  des  Soldats, 
pour  remplir  les  places  vacantes  de 
ceux  qu'  étoîenc  morts.    De  même 
les  Chrétiens,  pour  ne  pas   laiiTer  é- 
teindrc  ks  EgiOs,  bapi'Zoient  ceux 
qui  vouloient   l'être  ;    pour  remplir 
la  place  de  ceux,  qui  avoient  ro/iitfcrt 
la  mort.     Si  elles  avoient  crû  qu'il 
n'y  avoit  point  de  réf.'rredion,  ce- 
la auroit  été  irci,  i-iutile;  parce  qu'il 
vaut  mieux  éviter  une  mort  préma- 
turée ,   que  de  s*expofer  à  perdre  fa 
vîe,fans  en  tirer  aucun  avantage.  Vo- 
yez   les  Notes   Lt'nes   ajoutées    à 
celles  de  HammoKd  &  celles ,  qui  fonc 
fur  la  Verlîon   Françoile  du  Nou- 
veau Teflamenr. 

II.  Nôtre  Auteur  explique  ces 
mots  de  la  2  Cor.  II,  ï6.  x«i  ^/jÀç 
i«y7«e  t/ç  Jxflêvo'ç  ;  qu't  efï  propre  pour  ce- 
la} qu'il  enteiui  de  même  que,  s'il 
avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  y 
fût  auffi  propre  que  les  Apôtres. Voyez 
les  Notes  Françoifes  fur  le  N.  T. 
13.  Dans  le  verfet  luivant,  il  eft 
parlé  de  Prédicateurs,  que  S.Pauiac- 
cufe  de  faire  une  chofe  fcan^aleufe, 
qu'il  appelle  x^TrjjAêJwv  cauponari\c't^ 
à  dire,  d'abufer  de  ce  faint  emploi, 
pour  y  gagner.  C'eft  ainlî  que  Pyrrhus 
difoit  aux  Romains  :  mn  caupa^antes 
L  7  ^^/- 
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hélium^  fed  belligérantes.    Voyai  l'E- 
dition des  Fragmens  d'Erjnius  p.  6r. 
de  l'Ed.  in  4.  d'Amfterdam.    Com- 
me lesCabaretiers  ne  cherchent  qu'à 
gagner,  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  xrtT'-5>i5w«>  &  cauponari  fignifitnt 
tiè^-fouvent  chercher  un  gain  fordi- 
de  ,    en   quelque  chofe.     Vo}<.2  les 
Exercîtattonei  de  feu  Mr.  Boi^  fur  cet 
endroit  ,    p.  1^4  de  la  1.  Ed.    Ainiî 
nous  avons  crû  devoir  traduire  de 
la  manière  ,  dont  nous  l'avons  dit. 
Mais  il  quelcun  aime  mieux  ,    avec 
nôtre  Auteur  .entendre  ce  mot,  com- 
me s'il  Ç^g{^\fio\ifalflfier  ^]t  n'en  ferai 
point  furpris  ;  puis  que  cela  produit 
un  fens  ,    qui  eft  aulTi  propre  à  cet 
endroit  de  S.  Paul.     On  voit  là  un 
exemple  de  la  dépravation  des  mœurs, 
dans  les  premiers  Chrétiens,  ou  qui 
prctendoient  l'être;  mais  ces  gens- là 
n'étoient  que  desapprentifs,  en  matiè- 
res Ecclefiaftiques,cncomparaifonde 
ceux  qui  font  venus  depuis;  qui  n'ont, 
introduit  mille  faux  dogmes ,  que  pour 
le  profit,  qui  leur  en  revient     Àuffi 
ont  ils  fifort  augmenté  IcursTerres 
qu'ils   emportent    plus  de  la  moitié 
des  revenus  des  Terres ,  en  bien  des 
Pais;  tant  il  y  a  de  profit  à  travailler 
au  falat  des  autres  !  Mais  bien  des 

foli 
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folitaires,  aulTi  bien  qued'EccIefiafti- 
ques  Séculiers,  vivent  en  manière  , 
qu'il  ell  difficile  de  croire  que  Dieu 
en  veuille  peupler  fon  Paradis. 

14.  Nôtre  Auteur  explique  le  paf- 
fage  de  S.  Paul  Philip.  II,  i.  &  fuiv. 
comme  on  fait  communément  ,   & 
prend  la  forme  âe  Dku^  pour  la  nature 
divine  \  mais  il  ne  donne  aucun  ex- 
emple de  cette  manière  de  parler,  ti- 
ré de  l'Ecriture  Sainte.     Je  ne  fau- 
rois  me  perfuader  que  cette  expref- 
fion  lîi^nifie  autre  chofe,  que  la  gloire 
des   Miracles;  que  Jefus-Chrift  ,  en 
qualité  d'homme,  avoir  reçue  de  fon 
Père.  La  fuite  du  difcours  le  montre, 
ce  me  femble,  évidemment  ;  car  il  s'y 
agit  de  l'Humanité  de ^Jefus-Crirff}, 
puis  que  la  Divinité  de  Jefus-Chrift , 
qui  eft  la  même  que  celle  de  fon  Pè- 
re, ne  peut  pas  s'numilier,  &  qu'on 
ne  peut  dire,  fans  blasphème,  que  la 
Divinité  î'eft  humiliée  &  qu'elle    fe 
foit  rendue  oheiiJame  jufcfu'À  la  mort 
de  la  Croix      La  Divinité  eft  immua- 
ble &  jouît  d'une  gloire  immortelle. 
Cette  même  gloire  ne  peut  pas  être 
féparée  de  la  Divinité  ,  ni  la  Divini- 
té ne  peut  pas  fe  dire  s'être  rendue 
obeVifante ,    en   obei'lTant  jufqu'à  la 
mort.  La  Divinité.,  à  parler  propre- 
ment. 
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ment,  ne  peut  ni  obti'r,  ni  mourir; 
mais  )a  feule  humanité.  La  Divinir 
tc  ne  peut  pas  être  ékvée  dans  un 
degré  de  gloire,  plus  grand  que  ce- 
lui qu'elle  a  eu  de  toute  éternité;  mais 
il  eft  vrai  que  l'Humaniic  de  Jefus- 
Chrift  a  été  élevée  à  un  nouveau 
degré  de  gloire.  C'tft  à  la  même  na- 
ture, à  qui  Dieu  a  donné  un  nom  , 
qui  eft  au  deflus  de  tous  les  noms  , 
&  non  à  la  Divine,  qui  l'a  eue  de 
toute  éternité,  il  faut  nécefTaircmert 
reconnoilre  que  le  nom  âe  Jefus ,  au- 
quel tout  ce  qui  e'toit  au  Ciel ,  fur  la 
Terre  ^fous  la  Terre  a  fléchi  legenoml^ 
marque  la  gloire  de  Jcfus-Chrili,  qu'il 
aeuëaprèsfarcfarr«6lion&fonafcen- 
tion  dans  le  Ciel  ,  &  qui  a  été  une 
recompenfe  de  l'humilité,  qu'il  avoit 
témoignée.  S.  Paul  parle  clairement 
de  la  Kcompenfe  de  Jefus  homme  ; 
qui,  en  cette  qualité  feulement,  peut 
s'humilier,  &  recevoir  une  nouvelle 
gloire.  S.  Paul  fe  fert  de  cet  exem- 
ple, p.)ur  porter  IcsPhilippiens  à  l'Hu- 
mi  'té  ,  en  leur  propofant  ce  que 
Jefus-Chrill  homme  a  fait  pour  nous. 
On  nefauroit  louer  les  Théologiens, 
qui  ne  cherchent  pas  dans  l'Ecriture 
ce  qui  y  ell,mais  ce  qu'ils  voudroient 
qui  y  fût  \  pour  terralTer  les  Héréti- 
ques 5  , 
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ques  ,  à  ce  qu'ils  croyant.  Il  faut 
remarqaer,  outre  cela,  que  pour  trou- 
ver ici  le  fens ,  que  l'on  y  cher» 
che,il  faudroît  que  S.  Paul  cûtoarlé 
ainll  :  â$  iv  f^cpÇfiOeè  ÙTrdp^m  Kxt  ^x,  «V" 

(Kénure  :  qui  étant  en  la  forme  ie  Utt  «, 
^  ne  jugeant  pas  (pour  lui)  (jae  ce 
fût tfae chofe  qu^il  raiît^  que  de s^ égaler 
à  Dieu  ,  //  s'humilia  Jot  même  '^c. 
Dans  ces  parocs  de  S.  Paul,  il  eft 
difficile  de  voir  ce  qu'on  y  <  herche. 
Il  oppofe  clairement  être  en  forme  de 
DieUy  ou  faire  des  chofcs  toutes  divi- 
nes, à  être  égal  a  Dieu.  Qu*on  y  pren- 
ne garde  &  l'on  en  conviendra.  Pour 
moi  je  n'ai  aocnn  întv.rét  à  combattre 
l'explication  comtnune,  étant  per- 
fuadé  que  toute  la  l'kinitude  de  la  Di- 
viniîé^qui  habite  en  J -fus  Chrift,nous 
doit  faire  comprendre  qu'il  n'efl  pas 
un  fimple  homme;  mais  que  la  Di- 
vinité &  l'Hamaniié  ,  toutes  diftinc- 
les  qu'elles  font,  font  unies  en  lui  , 
quoi  que  fans  confuiinn  ,  en  forte 
qu'elles  ne  formtnt  qu'un  feulJVIrffie, 
ou  un  feul  Sauveur  ;  quoi  q  ic  les 
Natures  demeurent  diftinclcs  ^.i  fans 
mélange.  Si  l'ou  me  deman^s  fi  j'ai 
une  idée  clair^  delà  manière,  d-mt  la 
Divinité  &  l'Humanité  font  unies  en 

Jui 
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lui;  je  répondrai  que  non,  parce  que 
TEcriturene  nous  l'a  pas  révélé.  Je 
fuis  perfuadé  que  les  Ecrivains  Sacrez 
n*ont  pas  parle'  de  Jelus-Chrift  ,  de 
la  manière  qu'ils  Tont  fait ,  fans  rai- 
fon;  mais  ptrfonne  ne  peut  fe  vanter 
fincerement  de  favoir  &  de  compren- 
dre diftindlement  ce  qu*i!s  en  ont  dit. 
Il  s'af;it  d*une  chofc  iî  fublime,  qu'el- 
le furpafle  tout  entendement  humain. 
Ainli  content  de  ce  que  TEcriture 
Sainte  en  dit ,  je  ne  cherche  pas  ce 
que  je  nefaurois  compr  ndre.  On  ne 
doit  pas  s'imaginer  qu'aucun  homme 
puifTe  donner  une  idée  complette  de 
l'union  delà  Divinité  &  de  l'Humani- 
té. Je  ne  laiife  pas  d'être  ptrfuadé 
que  la  chofe  eft  vraie ,  comme  je  fuis 
convaincu  que  mon  Ame  &  mon 
Corps  ne  font  en  moi  qu'un  feul 
Homme  ;  quoi  que  j'avoue  que  je 
ne  fais  point  comment  cela  fe  fait. 
Dans  la  perfonne  d'un  feu!  Hom- 
me, il  y  a  de  (i  grands  myfleres, qu'il, 
n'y  a  qui  que  ce  foit  au  monde,  qui 
les  puiife  expliquer,  il  encftde  mê- 
me de  tous  les  Phénomènes  de  la  Na- 
ture ,  defquels  nous  fommes  aflurez; 
quoi  que  la  manière,  dont  ils  s'exécu- 
tent ,  nous  foit  tout  à  fait  inconnue. 
Mais  pour  revenir  à  notre  Auteur, 

les^ 
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ks  remarques  qu'il  a  faites  furlepaf- 
fage  de  S.  Paul  ,  dont  nous  venons 
de  parler, font  très-dignes  d'être  lues, 
avec  foin. 

if.  Il  explique  ,    après  cela,    ces 
mots  de  S.  Paul,    à  Tite  Ch.  III,  8. 

xuXàv'épym  7irpùïçuc~rui  ^  que  DOUS  aVOnS 
traduites  :  j'tf/'/'//^K^r  à  À''honnêîes  pro' 
fejfions.-  .,  Il  n'y  a  prefque  perfonne^ 
,,  félon  nôtre  Auteur,  qui  ne  fe  foit 
„  plaint  de  l'obfcurité  de  cette  expref- 
„  non,  &  il  a  raifon/'  Pour  lui,  il 
traduit  les  mots  ,  qu'on  a  citei  ; 
défendre ,  ou  protéger  les  bonnes  Oeu- 
vres h  voici  à  quoi  cela  revient.  L'Au- 
teur croit  que  c'eft  une  manière  de 
s'exprimer  métaphorique,  qui  lignifie 
défendre^  parce  que  ceux,  qui  com- 
mandent'des  troupes,  le  mettent  à  la 
tête;  ce  qu'on  appelle  xpclçuS-ut.  On 
ne  peut  pas  nier  -que  ce  moin'aitfou- 
vent  cette  fignification,  comme  il  le 
fait  voir.  Mais  il  propofe  une  autre 
lignification  de  cette  manière  de  par- 
ler ;  qui  pourra  plaire  davantage  à 
bien  des  gens.  C'eft  que  ré^y-n^  -irptU 
^uS-at  (ignifie  être  maître  d'un  mctier, 
&  wpofûiT^s  Tf'piiyjî?  un  maître  d'*un  art, 
Ainli  S.  Paul  veut,  que  les  Chré- 
tiens ,qui,  en  ce  tems-là,  n'éîoient 
guère,  que  des  gens  de  mctier,  S.  Paul, 

dis- 
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dis-je,  voulpit  que  les  Chrétiens  s*ap- 
plicaiï^-^nr  à  fa're  quelque  ouvrage 
hoiiête.  Il  me  femble  que  cette  figni- 
fi cation  convient  alfcz  bien  ici  ;  car 
il  n'y  a  rien,  lui  foii  plus  dangereai 
que  la  fiincantife  ,  parmi  le  petit 
peuple.  Qtlî  ce  que  ce  verlci  14.  con- 
firme :  que  nos  frères  appre*jy2ent  à 
.s^appl-ifner  àâebûn}  ouvrage i  .  pour  les 
hepityii  neceffairei ^  i^jïr  cfiûtis  ne  joient 
pas  fans  revenu.  Voyz  les  fragmens 
de  la  Comédie  de  Menandre  intitulée 
Hymtjis. 

16.  Ce  Chapitre  efl  fur  Tit.  Ilf, 
-II,  10.  Evitez  ceux  qui  font  des  Sec- 
tes ^  afrès  un  ou  deux  avdrtijj^mens  ., 
fâchant  que  les  gens  de  cette  jorte  font 
pervertis  ^  qu^'ls  peche^/t^er,  for^"  :ju'îIs 
fe  en  damnent  eux-mêmes.  L'Au.eur 
remarque  que  ?  Hérétique  elî  celui  qui 
choi(it,pour  lui-même, un  fentiment 
particulier.  Pour  le  mot  Hcerefis.,  il 
ne  fignitie  qu'une  Seiie^  qui  (u-r  uti 
fentiment  particulier,  foit  qu'il  l^it 
vrai,oufanx.On  appelloit  ainfi  com- 
munéinent  les  Sedesdes  Philofophes; 
fans  les  condamner  ,  ni  les  approu- 
ver, par  là  Pour  le  mot  d'//trf^/- 
que.^  je  ne  me  fouviens  pas  li  les  Pa- 
yens  i'employoient.  Les  Chrétiens 
ont  depuis  employé  ces  deux  mots 

en 
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en  mauvaife  part  ,     en  forte  que  le 
niot  à^HéreJie  ne  le  dit  que  d'une  er- 
reur capitale,  &  ceux  ,     qui  en  font 
infedez,  Hérétiques.  L'Apôtre  n'en- 
tend pas  néanmoins,  par  ce  mot,  des 
gens  qui  font  limpiement  dans  l'er- 
reur, mais  ceux,  qui  fe  condamnaient 
€ux-n2êy/2esy:c*t[i2.  dire,  des  gens,  qui 
iàvoient  bien  qu'ils  fe  féparoient  vo- 
lontairement des  Eglifes  Chrétiennes, 
en  fe'gnant  d'avoir  des  Révélations  , 
qu'ils  favoient  bien  qu'ils  n'avoient 
point  ;   pour  éire  Chefs  de  nouveaux 
partis.     Nôtre  Auteur  àk,  avec  rai- 
fon  „  qu'il  ne  peut  tenir  pour  hére- 
„  tique  tout   homme    qui  n'eft   pas 
„  orthodoxe  ,   comme  on  parle  ordi- 
„  nairement  ;    &   encore   moins   le 
„  malîàcrer  &   le  brûler  ,    comme 
„  piufi.urs  le  prétendent.     Il  ajoute 
„  encorequ'il  faut  éviter  le  commer- 
„  ce  d'un  Hérttique,qui  fe  condam- 
„  ne  lui-mêm.  ;  qui  pour  aquerir  de 
„  la  rép'UaiivHi,    on  pour  gJ^g^er  de 
,,  l'argent,    el}   prêt  à  détendre  des 
,,  choies,   ui'ii  fiit  j  -.1  éiit  faofTes; 
„  comme  S-Paal  w   i.c,  aa  Ch.  I.  de 
,,  cette  Epitre.     Tels  étoicoi  encore 
,,  ces  Mi  très  trompeurs,  do. .t parle 
„  S.  PicrreEp.  II.  Ch.  II    2  On  peut 
-j^  employer  ,  eii  cette  OwCalion  »   ce 
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qae  dît  S.  Auguftin^  dans  fon  livre 
de  l'Utilité  de  croire  :  errare  pof- 
jum^  hicretit us  eJ[emîo\  commet  i*\[ 
,  (jÀ^o'M:  pour  que  je  devienne  he'reti- 
,  que^  il  faut  que  mon  efprii  ^  ma 
,  volonté  y  confentent.  Celui  qui  fe 
,  trompe  ne  donne  pas  proprement 
,  fon  confentement,  comme  Pen- 
,  feignent  les  Jurisconfultes.  £r- 
,  rantis  nulla  volumas ,  nullui  confen' 
,  y»/;  ou  :  non  confentiunt  qui  errant. 
,  Ce  font  des  Axiomes,  qui  font  fon- 
,  dez  fur  l'Equité  naturelle,  que  l'on 
,  trouve  fouvent  plutôt  dans  les  Li- 
,  vres  des  Jurisconfultes,  que  dans 
,  ceux  des  Théologiens.  Mais  pour- 
,  quoi citerois-je  les  Pères,  dit  nô- 
,  trc  Auteur  ?  Nous  avons  ici  un 
,  Auteur ,  qui  ef>  au  deflus  des  Pe- 
,  res ,  qui  ne  tenoit  pas  pour  Hére- 
,  tique  celui,  que  nous  avons  décrit. 
,  Celui-là  feul  eft  Hérétique  qui  pe- 
,  che ,  en  manière  qu'il  fe  cftn!iamf2e 
,  lui-même,  Suppofonsquequelcun. 
,  croye  que  le  Baptême  des  Enfans 
,  non  feulement  n'eft  point  ordonné, 
,  mais  même  eft  illicite;  faudra- 1- 
,  il,  à  caufc  de  cela,  tenir  pour  hé- 
,  retique,  un  homme,  qui  ne  bapti- 
2c  pas  fon  enfant ,  parce  qu'il  ell 
perfuadé,  qu'il  ne  le  faut  pas  faire? 
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„  On  appelleroit,  avec  plus  de  rai- 
^,  ion,  hérétique  celui,  qui  le  baptize- 
„  roit,  quoiqu'il  crût  qu'il  ne  lefau^ 
„  pas  taire.  Dans  cette  occafion,  S- 
„  Pau!  ne  charge  Timoihée  d'autre 
„  chofe  ,  que  d'avertir  une  fois  ou 
,)  deux,  ceux  qui  font  des  Sedes, & 
,,  s'ils  n'y  ont  point  d'égard  ,  de  les 
„  éviter.  Ils  doivent  être  avertis,  par- 
„  ce  qu'ils  pèchent  volontairement  , 
9)  fâchants  bien  qu'ils  font  mal. 

„  Ainli  on  ne  doit  par  tenir,  pour 
„  Hérétique,   un  homme  ,  cjut  n*e[l 
,,  pas  Orthodoxe ,    comme  on  parle 
„  commune'ment  ;    bien  loin  de  le 
,,  mafTacrer  ,    ou  le  brûler.     Il  faut 
„  de  plus  éviter  celui,  ;qui  eft  veri' 
„  tablement  hérétique,  &  q^i  fe  cou- 
„  àamne  lui  même  \  celui  qui  ,    pour 
},  acquérir  de  la  réputation,  ou  pour 
„  gagner ,    ou  pour   quelque   autre 
),  chofe  que  ceibit,  eft  prétàdéfen- 
„  dre  ce  qu'il   fait   bien  être  faux. 
L'Auteur  cara6lerize  plus  en  détail 
ceux  ,    qu'on  peut  nommer   Héréti- 
ques. Ce  font,   non  des  gens  qui  fe 
trompent  en  quelque  chofe  ,   qu'ils 
croycnt  de  bonne  foi;  mais  ceux,  qui 
tronjpent  les  autres ,    qui  fe  fient  en 
eux,  dans  le  dtiTein  d'en  profiter. 
17.  Il  explique,  dans  l'Article  fui- 
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vant,  cette  manicre  de  parler  ;  être 
affïi  à  li  ârotte  de  Dieu  ,  «5î  t^îit  voir 
après  a'^utres  favans  Hommes  ,  qu'il 
cite,  que  les  Payens  mêmes  fe  font 
fervis  d'une  ftmblable  exptéfîîon. 

18.  On  trouve  en  fuite  quelques 
remarque-,  fur  ce  palPge  de  S  Jaques, 
Ch.  IV,  5-  CroyeZ'iJQUS  que  l^EcritU' 
re  dife  en  vain  :  rEjprit ,  qui  habite  en 
nnui ^  fouhaite  jujqu'à  avoir  de  f  etivie"^ 
Mais  il  faut  avouer  de  bonne  foi,  que 
je  n'entends  pas  bien  ce  queTAuicur 
dit  ici  ,  non  plus  qu'en  plufieurs  au- 
tres endroits,  foii  qu'il  y  ait  des  fau- 
tes du  Copifte  ,  ou  du  Compoliteur 
de  l'Imprimerie;  foit  que  cela  vienne 
du  ftyle  particulier  de  l'Auteur.  Mais 
ce  dernier  m'a  donné  occafion  de  dé- 
couvrir un  endroit,  dans  les  LXX. 
Inieri^retes  ,  d'où  S.  Jaques  a  tiré  , 
comme  il  m"  fcmble,les  paroles  qu'il 
cite.  C'eft  dans  le  Pfeaume  CXlX, 
20.  on,  félon  la  manic-re  de  compter 
des  Grecs,  le  cXVMII,  20.  cù  les 
LXX.  comme  on  les  nominc ,  s'ex- 
pr'mcnt  aiijfi  iTrifrôhm  «  -^ûx*'  /^»  ^^ 
^êvf^y,(reit,  mon  amt  a  jouhaiié  juj'qu' à 
coniotter  Je  ne  rechercherai  pas  le 
fcns  précis  de  ces  paroles  ;  mais  je 
ne  doute  pas  que  S.  Jaques  n'eu  air  tiré 
celles-ci  '*   ^rpo^  <p6oHV  ÉV/7r»ô«  7#  nvev/^a 
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9  xetTéJKtiTsv  cv  ùixiv.  L^efprit^  quia  ha- 
bité en  vous^forihaite  jnfqu^à  l* envie» 

L'Occalion  que  j'ai  trouvée  de  dé- 
couvrir, où  étoit  la  ciraiion  de  S.  Ja- 
ques,en  faifant  cetExtrait,  m*a  recom- 
penfé  abondamment  de  la  peine,  que 
j'ai  eue  à  la  faire  ;  car  il  faut  avouer 
que  la  manière,  dont  l'Auteur,  qui  eft 
d'ail  leurs  un  très-favant  homme,  s'ex- 
prime &  range  fes  penfées,  m'a  don- 
né de  la  peine.  Il  pourra  rendre  de 
très-bons fervices  au  Public,  s'il  s'ap- 
plique plus  à  l'ordre  naturel  des  cho- 
ies &  à  fuivre  le  ftyle  des  bons  Cri- 
tiques. Je  me  perfuade  qu'il  ne  fera 
point  fâché  que  j'aye  parlé,  comme 
j'ai  fait  ;  puifque  cela  pourra  faire 
que  le  Public  tire  beaucoup  plus  de 
fruit  de  fes  Ecrits. 

Enfin  ilya,àlafin  du  Volumc,une 
très-bonne  DifTertation  des  Cymbales 
des  Anciens  ,  qui  ont  été  trcs-peu 
connues  à  de  très-habiles  gen?,com- 
me  nous  l'avions  montré  fur  i.  Cor. 
XlII,  1.  Mais  on  en  trouvera  ici 
beaucoup  plus  de  preuves.  Gratins 
&  Hammonâ^  &  fur  tout  le  premier, 
n'étoient  pas  des  gens,  qui  fulfent 
ignorans,  dans  les  Antiquités  Gre- 
ques  &  Romaines.  Cependant  ils  ne  fa- 
voient  ce  que  c'étoit  un  Cymbale,  com- 
Tom,  XWIL  P.  a.        M  me 
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meitparoît,  par  ce  que  nous  avons 
ditlur  i.Cor.XIII,  i.Cen'étoitpasun 
article  de  foi,  que  ni  Tun,  ni  l'au- 
tre n'auroit  pas  dû  ignorer.  Bechart 
avoit  confondu  IeSiftre&  le  Cymba- 
le; comme  on  le  remarque  fur  2. 
Sam,  VI,  f.  Cependant  c'étoit  une 
recherche  de  TAntiquité,  qui  n'étoit 
pas  difficile  à  faire  ;  comme  on  le 
peut  voir,  par  Pignorio  &  par  Spon. 
Nôtre  Auteur  a  i. montré  quelle  eft 
l'origine  du  nom  de  Cymbale  :  2. pour- 
quoi les  Anciens  ont  comparé  cet 
înûrument  à  l'herbe  qu'on  appelle 
CûtyUdon:  3.  que  l'on  comparoit  les 
cymbales  à  deux  coquilles  :  4.  qu'on a- 
voit  inventé  les  cymbales,  en  remar- 
quant le  bruit  que  faifoient  deux 
pots  de  terre,  quand  on  frapoit  l'un 
contre  l'autre  :  5-.  que  deux  vafes 
creux  faifoient  le  même  effet ,  que 
le  Cymbale  &  que  ks  Initiez  fe  fer- 
vorent  de  ces  vaifleaux  creux ,  pour  le 
bruit  :  6.  qu'il  reflembloit  en  quelque 
chofe  à  unCrane  :  7.  que  les  toits  des 
maifons  refTembloicnt  quelquefois  à 
un  Cymbale:  8.  que  ce  que  les  An- 
ciens nommoient  tholus,  étoît  ce  que 
les  Italiens  appellent  Cupola  ,  qui 
vient  de  Cymbale;  à  quoi  il  auroit 
peutétrc  du  ajouter  que  de  là  efl  venu  le 

mot 
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mot  François  de  Comble  ;  for  quoi 
on  peut  confulter  Ottaiio  Ferrari^ 
dans  fes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne :  9.  que  Hammond  &;  Gifanius 
fe  font  tromptï,  en  difant  que  le 
Cymbale  ctoit  uninftrumenr,  que  le 
fouffle  faifoit  rendre  du  fon  :  10.  que 
l'on  fe  fervoit  de  Cymbales  dans  ks 
F^tes  deCybele  :  11.  que  Ton  s'en 
fervoit  auffi,  dans  ks  fêtes  de  Bac- 
chus  ,  &  que  la  Dcelfe  de  Syrie  , 
Cybele,Cerès  &  Ilis  étoient  une  feu- 
le De'efle  ;  qui  fe  plaifoit,  comme 
oncroyoft,  au  bruit  des  Cyiiihaks: 
12.  que  les  Prcires  deCybele  ctoiejit 
aulîj  des  Cymbaliftes  :  13.  que  Ton 
joignoit  toujours  les  Cymbales  & 
les  Tambours:  14.  que  les  femmes 
principalement  fe  fervoient  de  Cym- 
bales, en  leurs  facrificcs,  &  qu'elles 
jcùoient  des  Cymbales,  pour  fe  ré- 

^  jouir  ,  comme  les  vieux'  reliefs  le 
font  voir:  if.  qu'on  adouciffoii  les 
Dieux  par  des  Cymbales;  &  qii'on 
y  employoit  aulTuies  Rhoyr.hes  ^o\:>.  fi- 
gures quarrées;  mais  non  pas  équi- 
lateres .  16.  que  le  Cymbales  ati'- 
roient, comme  oncroyuit,  les  Dieux 
par  leur  bruit,  à  ce  que  difoi.ni  -es 
Payens  ,    &    que    les  iMa^odes  ,  qui 

, étoient  une  efpece  de  Magiciens  , 
M  2  s'en 
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s'en  fervoient  :  17.  que  les  facrifica- 
tenrs  de  Cybele  ,  ou  de  la  Dcelfe 
de  Syrie  éioient  des  mutilez  ,  qu'on 
appelloit  GaUi  ;  qu'il  ne  faut  p^.s 
confondre  avec  les  peuples  des  Gau- 
les :  18.  que  les  Cymbales  ctoient  le 
plus  fou  vent  de  cuivre  ,  parce  que 
c'eft  le  mctal ,  qui  refonne  le  plus  , 
quand  on  le  frappe  :  19.  que  l'on 
frappoit  les  Cymbales  les  uns  avec 
Jes  autres,  pour  faire  plus  de  bruit, 
6c  qu'on  les  comparoir  aux  lèvres  des 
hommes:  20.  que  les  Cymbales  n'a- 
voient  aucun  archet  ,  qui  leur  fît 
rendre  du  fon,  mais  qu'on  frappoit 
les  deux  He'mispheres,  l'un  contre 
l'autre,  du  côte  crtux;  comme  ou 
le  voit  en  eftèt  dans  les  anciennes  fi- 
gures des  Cyniblaliflries  ,  qui  nous 
rtftent;  21.  que  l'on  difoitiSc<AA/^«v, 
pour  dire  dan  fer,  au  Çon  des  Cymba- 
les, parce  qu'on  faifoit  un  mt)uve- 
ment  particulier  des  bras,  ce  qu'on 
appelloit  y'^c^^r^  ^r^f/f'/^  :  21.  qu!on 
jouoit  des  cymbales,  en  frappant  les 
deux  hcmifpheres  l'un  contre  l'auirt  ; 
dont  on  poavoit  rendre  le  fon  plus 
clair,  ou  plus  grave,  félon  qu'on  les  tc- 
noir, ou  frappoit  les  uns  contre  les  au- 
tres: 23.  que  dans  les  Orgies,on  cmplo- 
yoit  les  Cymbales  feulement,  pour  faire 

du 
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du  bruit ,  fans  une  Harmonie  réglée 
&  artificielle:  24.  que  l'on  avoit  des 
Cymbales ,  qui  rendoient  divers  fons, 
ce  que  l'on  prouve,  par  divers  exem- 
ples :  25-.  que  Us  lèvres  des  Cymba- 
les n'étoient  pas  toutes  de  même  , 
mais  qu'on  ne  trouve  aucunes  croix, 
dans  leurs  manches:  26.  quecequ'on 
voit,  dans  la  main  de  cuivre  de  Pig- 
norius,  &  qui  reflemble  à  des  cym- 
bales, étoit  une  forte  de  bonnet,  que 
les  Corybantes  portoienî  :  27.  qu'il  y 
avoit  au  deffus  de  ces  bonnets  une 
croix,  mais  qu'on  ne  pouvoir  pasaf- 
furerce  qu'elle  vouloir  dire  :  28  que 
Pi^yiorius  avoit  pris  pour  un  Cymbale 
une  n,j;ure  ,  qui  eft  figure  d'une  au- 
tre chofe  :  ly.  que  les  H«-breux  a- 
voieni  une  efpece  de  Cymbales  ,  & 
que  toute  la  muli}ue  ctoit  venue  de 
rOrient:  30.  que  le  Ton  des  Cym- 
b-il:.'S  étoit  aifez  agréable,&  31.ce  que 
veut  dire  S.  ÂMguftm  ,  par  cymbaiis 
Deitm  laudare\  32.  qu'on  a  fujet de 
conjedurer  que  les  Cymbales  des  An- 
ciens avoient  quelque  chofe,  qui  étoit 
travaillé  avec  plus  d'art  ,  que  ceux  , 
dunt  on  a  parlé  ;  .quoique  l'on  ne 
puiffe  pas  favoir  en  quoi  cela  confif- 
tjit. 

Ce  font  là  en  gros  les  fujsts  de 
M  3  chà- 
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chaque  Chapitre  de  cette  Diiïertatîon, 
qui  eQ  pleine  de  recherchas  curieu- 
fes,  fur  cette  matière;  dont  il  eft  nc- 
ceiïaire  d'avoir  queljjue idée, pour  en- 
teadrt- une  infinité  de  pailiigcs  des  An- 
ciens,où  iU(l  fait  mention  de  cet  in- 
ftrument.  Lamaltft  que  Ton  a  donné 
diverfes  lignifications  aux  mêmes 
noms,  &  peutcirecorrompu  les  vieux 
mots,  en  Icsimpofant  à  des  chofes  mo- 
dernes. On  fait  qu'on  apelle  timbales 
(mo*  qui  vient  de  cymhaU  )  une  forte 
de  Tambour  ,  qu'on  employedans  la 
Cavalerie.  11  a  Çà  cailfe  de  cuivre  , 
dont  les  (nivertures  font  couvertes  de 
peaux  de  Bouc.  Cet  inftrument  eft 
tout  diîferent  des  Cymbales  des  An- 
ciens; quoique  fon  nom  foit  tiré  du 
nom  Gi^c  ,  en  y  changeant  feule- 
ment une  Lettre. 


ARTICLE     IL 

Dijferîatuin  fur  le  Dialogue  de  F  H  I- 
L  O  P  A  T  R I S  dans  LUCIEN,, 
par  Mr.  M  C  Y  L  E ,  ^«  I .  Tome 
de  fes  Lettres  .^  pag.  285-.  tS* /«/i'. 

NOUS  nvons  déjà  donné  des  Ex- 
traits de  quelques  Lettres  de  cet 
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Auteur,  dans  les  Tomes  précédents, 
qui  n'ont  pas  dcplûauxConnoilIeurs. 
Voyez  T  XXVI.  p.  178.  Cela  fera 
que  nous  mettrons  ici  encore  un  Ex- 
trait d'une  Diifertation  de  Critique 
fur  ce  Dialogue,  atrribué  à  Lucien  qui 
e(ï  pour  ditfamer  les  Chrétiens.  On 
l'avoiicrû  de  cet  Auteur  jufqu'àpié- 
fent.  Nous  réduirons  à  certains  ar- 
ticles les  remarques  principales  de 
l'Auteur,  contenues  en  diverfes  Let- 
tres, contre  ce fentiment. 

1.  Ce  Dialogue  eft  entre  CnV/^/& 
Trléphon^  dont  le  premier  eft  un  Pa- 
yen  de   profefîîon  ,    &  le  fécond  un 
Epicurien,   qui  fait  feulement  fem- 
Want  d'être  Chrétien.     Le  defTcin  de 
cet  Entretien  eft  en  partie  de  repré- 
lènter  les  Chrétiens, comme  une  Sec- 
te peu  atfedionnée  pour  le  Gouvern^- 
'ment,  &  nuifibîe  à  la  Société  Civile; 
&  en  partie  pour  tourner  en  ridicule 
les   (entimens  des  Chrétiens,  fur   la 
Trinité,fur  la  Création  du  Monde,  & 
fur  d'autres   Articles  de  nôtre  Foi  : 
ce  qui  eft  une  preuve    claire  que  la 
Trinité  ,  dont  on  s'y  moque,  eft  bien 
celle  que  les  Chrétiens  croyent,  &  non 
la  Trinité  des  Platoniciens,  comme 
fe  l'étoit  imaginé  u»  Socinien,  qui  a 
écrit  contre  Mr.  fîa//. 
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II.  Vers  la  fin  de  l'Entretien,  Cleo- 
laûs  entre,  avec  une  bonne  nouveHe 
d'une  grande  Viâoire,  que  les  Ro- 
mains avoient  remportée  fur  le«iPer- 
frs.  Tritphon  prend  occafion  de 
là  de  louer  l'Empereur  ,  qui  vivoit 
alors  &  de  parler  du  bonheur  des  Ro- 
mains, fous  fon  règne.  Entre  Tes 
autres  vidoires  ,  il  met  la  réduélion 
de  l'Et^ypte  ,  la  défaite  des  Perfes, 
&  le  bonheur  d'avoir  arrêté  les  cour- 
Tes  des  Scythes.  Ces  trois  évene- 
mens  feuls  peuvent  nous  aider  à  fi- 
xer le  tems,  auquel  ce  Dialogue  a 
é'ié  écrit. 

III.  NarciUus  croit  que  cet  Ecrit 
fut  fait  du  tems  de  Néron  ;  mais 
rien  de  femblabie  n'arriva,  du  tems 
de  cet  Empereur.  Il  fe  fonde  uni- 
quement fur  ce  que  Triéphon  dit 
avoir  été  baptizé  ,  par  un  Vieil- 
lard Galiiéen,  qui  avoit  été  ravijuf- 
qu'au  troifiéme  Ciel  ;  ce  qui  ne  peut 
être  entendu  que  de  S.  Paul  ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Néron  ,  & 
qui  avoit  été  en  effet  ravi  au  troi- 
liéme  Ciel.  Mais  ce  raifonnement 
n'eft  d'aucune  force  ,  parce  qu'on 
fait  que  les  Payens  appeiloient  les 
Chrétiens,  par  mépris  ,  Galiléens. 
Ce  que  l'Auteur  ajoute  du  troijiémî 
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Ciel  ^  qu'on  a  pu,  parmi  les  Payens, 
en  parlerde  la  forte,  pour  fe  moquer 
d'eux  ;  comme  on  le  m.(mtre  en  ef- 
fet, par  ce  Dialogue,  où  iis  font  ap- 
peliez   uïBsptoi  ,     ùtpofici7ai7ii  ,       C'Ul[XO- 

viot,  commiC  11  ç'avoii  éicune  troope 
de  Fanatiques  ,  qui  prcttndoient  2- 
vnir  droit  de  monter  au  Ciel,  quand 
il  leur  plaifoit. 

IV.  Muyihy  dans  rArgum.ent  de 
ce  Dialogue,  prétend  que  cette  Pièce 
a  été  faite  fous  Trajan  ;  mais  cela  ne 
peut  être,  parce  qu'il  y  eft  fsit  mention 
des  Omrocritiques  d^Artem'idore ^  ou- 
vrage  que  nous  avons  eucore ,  & 
dont  l'Auteur,  qui  eft  plus  digne  de 
foi  que  perfonne  ,  dit  qu'il  avoit 
écrit  vint  ans  après  la  mort  de  Tra- 
jan.  Ainfi  il  n'a  pu  être  fait  ni  du 
tems  de  Trajan  ,  ni  encore  moites  du 
tems  de  Néron. 

V.  Je  fuis  du  fentiment  du  Dr. 
B/^//,  par  rapport  à  ceci  ;  c'eft  que 
ce  Dialogue  a  été  écrit  avant  le  Con- 
cile de  Nicée,  &fous  les  Empereurs 
Payens.  Mais  je  ne  faurois  croire, 
avec  le  même  Do£ieur,  que  Lucien 
en  a  été  l'Auteur.  Il  eft  infiniment 
au  deffous  de  l'Efprit,  &  de  la  Poli- 
telfe  de  ftyle  de  Lucien-^  &  il  eft  fur- 
prenant  qu'un  Critique  auffi  habile  , 
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que  rétoit  ce  Do6leur,  Taît  pâ  faire 
TAtiteur  de  cet  Ouvrage.  Mais  je 
n'aurai  pas  bcfoin  d*an  raîfonnement 
tire  du  fiyle;  \\  je  puis  prouver ,  par 
des  raifons  de  Ghronolot^ie,  que  ce 
Dialogue  a  été  écrit  l-)ng-temç, après, 
le  règne  d*Anton'n  ,  il  s'enfuivraque. 
Lucien  n'en  eft  pas  l'Auteur. 

VI.  J'avoue  que  le  Dr.  Buîîy  en 
fixant  le  tems,  auquel  ce  Dialogue» 
éîéécrit,  à  celui  d'Antonin,s'eft  plus 
aprochc  de  la  Vérité,  que  les  autres 
Critiques  ;  car  il  faut  reconiioître 
que  lescirconflances,  dont  on  a  par- 
lé ,  fe  trouvent  raifemblées  fous  ce 
Règne;  puisque cetEmpereurdérit  les 
Scythes,  &  réduilit  TEgypte.  Mais,. 
avec  tout  cela,  cet  Entretien  ne  peut 
pas  avoir  été  fait  ,  U>\is  Ton  Règne. 

VII.  je  prends,  comme  accordé, 
que  ce  Dialogucfut  compofc  d'abord 
cprès  une  mémorable  vi6toire  rem- 
portée fur  les  Perfes  ;  comme  il 
paroît  par  la  fin  ,  où  il  e(l  parlé  de 
la  rédu6lion  de  l'Egypte  ,  comme 
d'une  a6tion  d'une  plus  ancienne  da- 
te; ce  qui  efl  une  preuve  que  la  vic- 
toire,, dont  il  eft  par'.é  ici,  n'clt  pas 
celle  qu'AntoMiii  gagna;  car  laguer- 
re,  qu'il  fit  nux  Fer  les,  fut  finie, 
p'iufieurs  années  après  la  révolte  de 
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TEgypte;  d*où  il  paroît  que  cet  En- 
tretien ne  peut  pas  avoir  été  fait,  de  ce 
tems-là.  C*eft  ce  qu'on  peut  prou- 
ver ,  par  Tautorité  de  tous  les  Ecri- 
vains d*alors, 

VIII.  Eutropius^  Pccanius^  Aure- 
lius  J/iâor  &  (9r&//«jreprérentent  una- 
nimement la  guerre  de  Perfe,  comme 
la  première  adion  mémorable  d*An- 
tonin.  Xiphili'n^  Auteur  dignedefoi, 
&  qui  fuit  exadement  l'ordre  du  tems, 
la  met  au  commencement  de  fon 
règne  ,  avant  la  Révolte  d'Egypte. 
Eufebe  place  la  prife  de  Seleucie  à  la 
cinquième  année  de  fon  règne,  le 
triomphe  des  deux  Empereurs  à  Tan- 
née fuivantc  &c 

,,,  Je  ne  continue  pas  à  copier  ici 
„  Mr.  Moyle^  Ç\  tant  eli  que  toute 
„  cette  Lettre  foit  de  lui;  parce  que 
„  l'Auteur  cite  ici  quatre  Auteurs,  qui 
„  ne  difent  rien  de  ce  qu'il  leur  fait 
,^  dire.  J'ai  bien  de  la  peine  à  croire 
„  qu'un  homme  de  fens  (!^defavoir, 
„  comme  lui ,  ait  été  capable  d'une 
„  femblable  bévue;  ou  d'une  luper- 
„  chérie  tout  à  fait  indigne  d'un  ho- 
>,  nête  homme.  Si  cette  Lettre  eft 
„  de  lui ,  il  faut  avouer  qu'il  auroit 
„  beaucoup  mieux  fait  de  s'appuyer 
„  fur  le  mauvais  ftyle  feul  de  ce  Dia- 
M  6  logue 
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„  In^ae  &  tout  à  fait  différent  de 
,.,  celui  des  autres  Ouvrages,  qu'on 
,,  regarde  comme  de  véritables  pro- 
,,  dudions  de  Lucien  ,  qui  n*étoit 
.^  pas  capable  d'écrire  fi  mal.  On 
„  verra,  dans  la  fuite  ,  des  chofes 
„  plus  d^'gnes  de  l'zVuteur  ,  qu'on 
„  pourra  lire. 

IX.  Si  Lucien  n'a  pas  écrit  cette 
pièce  fous  Aiitonin,  on  ne  la  peut 
f'as  fuppofer,  félon  Mr.  A7o)'/^,  avoir 
ctc  écrite  fous  aucun  des  Empereurs 
fuivans.  Les  vidoires  rapportées , 
dans  le  Philopatris  ,  peuvent-elles 
être  rapportées  à  l'un  de  fes  quatre 
fuccelleurs  ?  Cotnmode,  Pertinas  , 
ou  Julien  ,  ont- ils  fubjugué  les 
Perfes  ?  ou  l'Egypte  at-elleété  fub- 
)  uguée  par  Severe  r  Sans  la  concurren- 
ce de  ces  circonilances,  peut-on  rap* 
porter  ce  Dialogue  à  leurs  règnes  ? 
Si  Lucien  ne  l'a  pas  écrit ,  du  tems 
d'Antonin  ;  il  eft  clair  qu'il  ne  l'a 
point  écrit. 

X*  Si  l'on  dît  que  cela  ne  peut 
pas  être  rapporté  fous  le  règne  deDio- 
cletien;  parce  que  lavidoire,  rem- 
portée fur  les  Scythes,  eft  nommée 
la  dernière ,  dans  le  Philopatris,  &  eft 
par  confcquent  arrivée  après  les  deux 
autres,  on  peut  nier  la  conféquen- 
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ce.  Il  n*yarien  de  plus  certain  que 
ce  Dialogue  ne  peut  avoir  été  écrit, 
qu'au  lems  auquel  cette  nouvelle 
arriva.  Cieolaiis  vient,  à  perte  d'ha- 
leine ,  pour  faire  part  d'une  bonne 
nouvelle  à  fes  Amis.  Si  la  victoire 
fur  les  Scythes  étoit  arrivée  api  es  , 
comment  en  auroit  on  fait  mention 
auparavant? 

X.  Clcolatti  dit  à  'Trtephm  &  à 
Critias ^  comme  une  prophétie:  L'vr- 
^neuil  ancien  des  Perfes  ,  dont  on  a 
tant  fait  de  bruit ,  ejl  tombé  ^  avec  Su- 
fe^  cette  lilîe  sclebre\  toute  P Arabie 
tombera  aiîjjï  ^  par  la  main  de  f  Em' 
pereur  ^  par  fon  extrême  puijfance . 
L'Auteur  ne  fe  croit  pas  obligé  de 
répondre,  pour  cette  précendue  Pro- 
phétie. 

XI.  C'eft  une  penfce  ,  qu'on  ne 
fauroit  foûtenir,  que  Ton  doit  re- 
garder comme  une  vérité  hiltorique 
ce  qui  eft  propofé  comme  une  Pro- 
phétie; de  la  vérité  de  laquelle  on 
n'a  aucune  preuve. 

XII.  Mr.  Dodwel^qui  étoit, com- 
me l'on  fait  ,  un  très  favant  hom- 
me ,  mais  qui  étoit  trop  fertile  en 
conjedures;  fur  lesquelles  il  bâtif- 
foii  de  nouveaux  Syftemes,  à  force 
de  les  multiplier;     fe  mêla  aufli  de 
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cette  controverfe.  Il  fit  quelques 
leçons  à  Oxford,  dans  lesquelles  il 
rapporta  le  Philopatris  au  rtgne  de 
Severe,  à  Pan  CC.ât  Jt^fus-Chrift  ;. 
quoi  que,  dans  fîi  Diffcjrtation  de  fir- 
tjtzidine  Martyrum  ^  il  l'eût  rapporté 
au  règne  d'Antonin  ;  làns  dire  les 
raifons,  qu'il  pouvoit  avoir  depuis de. 
chnnger  de  feniiment. 

XI II.  On  voit  ici,  pag.  312  ^ 
juiv.  une  longue  Lettre  de  Mr.  Dod- 
wel  3.  Mr.  K.' dans  laquelle  il.  témoi- 
gne qu'il  avoit  du  penchant  à  croire 
ce  Dialogue  pofterieur  au  tems  de 
Lucien  \  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas 
le  renvoyer  àceluideDiocleiien.  Cet- 
te Lettre  de  Mr.  Dodwel^  eft  inférée 
d'ans  le  I.  Tome  des  Lettres  de  Mr. 
Moyle^  où  on  pourra  lalire  ,  avec  les 
réflexions,  que  le  dernier  a  faites  là- 
deifus.  Mr.  Dodwei  p\nçjh  le  Dialo- 
gue, dont  il  s'agit,  à  i'an  CCLXf. 
fur  des  indicts  fort  légers.  Son  An- 
tagonide  lui  rcpond,dansla  Vil.  Let- 
tre écrite  fur  cette  matière.  Il  feroit 
trop  long  de  rapporter  le  fentiment 
de  cet  habile  homme,  qui  elt  tout  fondé 
fur  de  très-legeres  conjectures.  Par  ex- 
emple, il  foûlient  quele  C/^/f^ûr^^r- 
mra  6i  un  autre  Ami  du  Triéphon  , 
oui  n'tft  pas  nommé,  ciokm  Ori^e»e 
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&  Heraclas.  Il  fixe  la  Date  de  TEn- 
tretîen  à  Tan.  161.  de  Jefas-Chrift  & 
le  8.  de  Gallien  ;  année  à  laquelle 
Odenat  remporta  une  grande  vidoire 
fur  les  Perfes. 

11  eft  clair^  par  toute  la  fuite  du 
Philopatris,que  Criiias  eft  de  cette  con- 
férence avec  Chleuochannus ,  &  éloit 
fort  alarmé   des  terribles  Prophéties 
des  Chrétiens  ;   qui  menaçoient    de 
grands  malheurs  l* Empire  Romain, 
le  jour  même  auquel  vintla  nouvelle 
de  la  vidoire,que  l'on  avoit  remportée 
fur  les  Perfes  {<:\nt'M..  Dodvvel  t^\)' 
porte  à  la  7.   année  de  Gai  lien)  & 
par  confequent  queChieuocharmus^ 
&  fon  Ami  étoienien  vie,  en  cetems- 
la;  d*où  ii  s'enfuit  clairement  qu'Ori- 
gene  &  Heraclas  n'étc^ient  pas  ceux,, 
que  r  Auteur  avoir  en  vue  ;  car  Ori- 
genc  éroit  m(ut  la  i .  annéede  Gallien,. 
tept  ou  huit  ans  auparavant. 

Pour  rEtymologic  du  nomd*Orî- 
gene,  Mr.  Do.-iwel  la  rtconnoitpour 
faulTe;  ce  qui  n'ctoit  pas  moins  con- 
nu à  cet  Auteur,  qui  étoit  un  Grec 
d'Alexandrie,  qu'à  Origene.  Mais 
pour  ce  qui  tft  des  lettres  du  mot_ 
à^Herodes,  félon  que  ces  lettres  figni- 
Éent  divers  noms  en  Grec,  &  ies  con- 
M  8,  fcquen.- 
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féquences  que  l'on  en  lire,  ce  font 
de  pures  chimiTes. 

En  ftcond  lieu,  V  Auteur  accorde 
Tantiquité  de  la  Couronne  Sacerdo» 
taie  ^  quoi  qu'il  Tût  tort  éloigné  de  la 
croire  nécclfaire.  Jl  y  a  plulieurs 
autres  marques ,  qui  ne  fauroient  ctre 
attribuées  à  Origene  ,  ni  à  Herac/as; 
ou  à  quel  que  ordre,  ou  fcrcle  que  ce 
foit,  excepte  aux  Hcrmites d'Egypte; 
comme  il  promLttoit  de  le  montrer, 
dans  Ton  Article  des  Momes  &  de  leur 
Origine  &c.  Ce  livre  ne  m'elî  pas 
connu. 

Apres  cela,  T  Auteur  examine  (î 
ce  qu'on  trouve  de  Chronologique  , 
dans  le  Phil»patrts  ,  s'accommode 
avec  les  vidloires  cl'OJenams  &  la  ré- 
volte de  l'Egypte.  Pour  cela,  il  de- 
mande qu'on  lui  accorde  ctsPoftula- 
ta  ,  comme  parlent  les  Mathémati- 
ciens. /.  Qae  la  Scène  du  Philopatris 
foitcenfée  cire  en  Egypte,  &  que  tous 
les  Perfonnages  foient  cenlez  des  E- 
gyptiens.  Mr.  Dodwci  en  tomboit 
d'accord:  II.  Que  l'on  fuppofequece 
Dialogue  fe  fit  au\  premières  nouvel- 
les d'une  grande  vi6loire  gagnée  fur 
les  Perles  :  III.  Qu'il  fut  en  effet 
publié  &  compose  au  même  tems,  par- 
ce que  ces  fortes  d'Ecrits  font  ùhs^ 
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pour  les  conjonftuires  préfentes  des 
chofes ,  &  qu'ils  perdroient  la  grâce 
de  la  nouveauté;  s*i!s  paroilToîent  )ors 
que  les  chofes  ne  font  plus  fraîches, 
dans  ia  mémoire  des  hommes:  IV. 
Que  (i  l'on  accordoit  qu'ils  auroient 
été  publiez  quelque  rems  après;  né- 
anmoins lors  que  l'Auteur  a  fixé  la 
Date  d'un  Entretien  ,  comme  celui 
dont  il  s'sg;it  ,  par  une  circonftance, 
telle  qu'éioit  lanouvellede  lavidoi- 
re;  qu'on  avoit  gagnée,  fur  les  Fer- 
fes  ;  on  n'a  plus  ia  liberté  d'y  ajou- 
ter quelque  chofe,  qui  foit  d'une  plus 
fraîche  Date.  Ainfi  on  ne  peut  pas 
fuppofer  que  Cr/>/^j  &  Triephon  y  font 
mention  d'unechofe,  qui foii  arrivée 
âpres  les  nouvelles  de  la  viéloire  ga- 
gnée fur  les  PerfcS. 

Mr.  Dudwel  rapporte  la  Date  des 
Vîaoires  d'Odenat  à  l'an.GCLXIV^ 
de  Jefus-Chrift  ,  &  place  celle  de 
l'Entretien,  dont  il  s'agit,  à  l'année 
fuivante.  Mais  comment  eft- il  arri- 
vé qu'il  y  ait  eu  un  an  de  différence  , 
entre  ces  Dates?  Les  nouvelles  de  la 
Vidloire  demeurcrent-tlks  un  an, 
en  chemin  }  Un  Courrier",  du  tems 
de  Théodofele  Jeune,apporta  àCon- 
ftantînople  la  nouvelle  d'une  vidoire 
gagnée, fur  les  frontièresdc  laPerfe, 
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en  trois  jours ,  comme  il  paroît  par 
Socrate  lÀw.VW.  CI  S.  L*Egypte 
étoit  bien  moins  éloignée  delaPerfe. 

Si  nous  accordions  que  cette  Vic- 
toire auroit  été  gagnée  ,  en  Dé- 
cembre 260;  ce  qui  n'eft  pas  proba- 
ble ;  parce  que  les  Perfes  fuyoient 
toujours  la  bataille,  &  n'étoicnt  ja- 
mais en  campagne  ,  pendant  Thiver; 
il  feroit  néanmoins  incroyable,  que 
la  nouvelle  n'en  fût  venue  en  Egypte, 
que  l'Eté  faivant  ;  car  on  fuppofe 
qu'au  ttms  que  l'Entretien,  dont  il 
s'agit,  retint,  les  Hirondelles  chan- 
toient,  &  qu'il  faifoit  chaud.  Tout 
cela  efl:  dit,  dans  le  Philopatris ^  & 
contredit  le  fécond  Poftulatum. 

Mais  on  peut  faire  une  ohjedion 
plus  forte.  Si  ce  Dialogue  avoit  été 
écrit  la  huitième  année  de  Gallien, 
comment  y  auroit- on  pu  faire  men- 
tion de  la  révolte  de  l'Egypte  (  que 
Mr.  Doiiwe]  fuppofe  y  avoir  été  fai-  - 
te,  parEmilien)  puis  qu'elle  n'écla- 
ta, qu'un  an  après?  Gela  eft  con- 
traire au  quatficme  Pojîulatunt.  Il 
elî  clair  ,  par  la  Lettre  de  Denys  à 
Hermammon  (  Eufeb.  Ecci.  Lib.  VII. 
C.22.)  que  l'Egypte  étoit  foumife  à 
Gallien  ,  l'an  neuvième  de  fon  rè- 
gne.    Il  cû  auffi  évident  ,   par  Tre- 
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hellius  Pollîon^  ch.  7,8,9-)  que  l'Egyp- 
te s'étoic  rebellée,  la  dixième  année 
d'Emilien;  par  où  il  paroît  que  la  ré- 
bellion commença, entre  le  commen- 
cement de  la  neuvième  &  la  dixième 
deGallien.  On  le  peut  prouver  clai- 
rement ,  par  le  palTage  de  TrebcîUus  x 
où  il  dit  que  Gai  lien,  ayant  gagné 
quelque  le^er  avanta^je  fur  les  enne- 
mis, rcfolut  de  célébrer  ii^sdecennalia^ 
c'cft  à  dire  ,  fon  entrée  dans  la  di- 
xième année  de  fon  règne,  avec  beau- 
coup de  magnilîcence.  Dans  cet- 
te vue,  &  pour  mieux  perfuader  aa 
peuple  les  vi6loires,  qu'il  difoit  avoir 
remportées  fur  les  ennemis  ;  il  entra 
dans  Rome,  comme  un  Conquérant, 
avec  plufiears  prifonniers  ,  qui  mar» 
choient  devant  fon  Char.  Mais  les 
Romains  s*en  moquèrent,  &  les  uns 
favorifoient  Pofïumius  ,  d'autres  Re^ 
giilten  ^  d'autres  Auréole ^  d'autres  £- 
wiilien  ,  &  d'autres  Saturnin ,  qu'on 
difoit  avoir  déjà  commencé  à 
régner.  Ce  paflage  montre  qu'Emi- 
lien  étoit  maître  de  l'Egypte  ,  la 
dixième  année  de  Gallien.  On  peut 
recneuillir  de  tout  cela  que  l'Egypte 
ne  fe  rebella  ,  que  vers  la  fin  de 
la  neuvième  année  de  G<«///>;^,  &que 
par  conféquent ,  l'Entretien,  dont  ir 
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s'agît ,  n*a  pu  être  écrit  un  an  aupa- 
ravant. 

M*  Doàwel  fuppofe  que  les  viâ:oi- 
res,  dont  parle  Triéphony  doivent  s'ea- 
tendre  de  vicloires ,  qui  dévoient  ar- 
river, mais  qui  n'éioient  pas  encore 
arrivées;  d'où  il  s'enfuit  que  l'Egyp- 
te, quand  cet  Entretien  fe  fit,  étoit 
dans  la  rébellion;  car  il  auroit  été  ri- 
dicule   d'efperer     qu'une     Province 
obeVlfante  rentreroit  dans  fon  devoir. 
Ainlî  11  l'on  peut  prouver  que  l'Egypte 
étoit  alors  louniife  à  l'Empefeur,  la 
fuppofition  de  M.  Dotiwel  tombera 
à  terre.  ,,G'ert  ce  que  je  puis,  dit  Mr. 
,,/kro)'/^,  prouver  trcs-facilement,  fi 
„ron  m'accorde  ma   première  De- 
^^mande^  après  dixpalfages  deceDia- 
„logue;  mais  je  me  contenterai  d'un, 
„qui  ne   fouffre  point    de  réplique. 
„ Âpres  que  Criiias  &  Cleolaus  ont 
„fini  l'éloge  de  l'Empereur  régnant, 
^^Triéphon  y  met  fin    par  ces  mots:. 
^^Nous  rendrons  grâces  au  Dieu    in' 
^^connu ,  pour  nous  avoir  accordé  ï*kon- 
^^neur  d'hêtre  fujeis  d^un  tel  Empereur* 
Si  l'Egypte  n'avoit  pas  été  foulevée, 
quand  on  écrivit  cet  Entretien,  c'eft 
une  preuve  invincible  de  ia  raifon, 
que  l'on  vient  d'alléguer,  que  les  vic- 
toires-,  dont  parle  Tr/V/?^^»,  étoient 
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déjà  gaj^nces  ,  &  non  lîmpiement  ef- 
perces  ,  comme  Mr.  Dodwel  fe  l'efl 
imaginé.  Cela  étant  pofé,  on  ne  les 
pouvait  chercher,  que  fous  le  règne 
dt;  Diocletien. 

Mais  quand  on  accorderoit  que  ces 
v*6lv!:resétoient  encore  à  venir  &  re- 
fervées  pour  un  lems  plus  éloigné, -on 
n'auroii  pas  pu  les  rapporter  au  tems 
de  Gallien;  à  moins  que  Mr.  Dud- 
vjd  n'eût  été  en  état  de  prouver  que 
ces  viéloires  feules  rétablirent  le  re- 
pos   de    TEmpire  &    affurerent     le 
bonheur  du  liecle  à  venir.       Mais 
c'étoit  ce  que  Mr.  Dodw^el  ne  pou- 
voit  pas  faire,  car  Gai  lien  avoit  bien 
d'autres  ennemis,  que  les  Chrétiens; 
la  moitié  de  l'Empire  étant  foulevée 
contre  lui.     En  ce  tems- là  Po/îhume 
éioît  maître  de  la  Gaule ,  de  la  Bre- 
tagne &  de  l'Efpagne;    Aureolus  de 
laMyHe;  Baîijîa ai  Quiet  de  tout  l'O- 
rient; pour  ne  pas  nommer  plufieurs 
autres  ,  qui  étoient  en  armes  contre 
l'Empereur.     A  moins  que  de  cal- 
mer les  mouvemens,  qui  fe  faifoient 
en  divers  lieux  de  l'Empire,  il  y  avoit 
peu  d'apparence  de  pouvoir  rétablir  le 
repos  dans  un  an  de- là,  oulefuivant. 
„Mr.  Dodwel  a  été  lî  malheureux  à 
„choifîr  fon  Hypothefe  ,  que,  fije 
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„lui  nie  fes  fuppofitions ,  illuieftîm- 
,,po(îlbIe  de  les  prouver  ;  <^  que  li  je 
„les  lui  accorde  ,  elles  ne  laiflcront 
„pas  de  retomber  fur  lui. 

Le  peu  d'affedion  ,  que  les  Chré- 
tiens avoient  pour  ceux,  qui  gouver- 
noient  l'Empire  ,  eft  une  circonftan- 
ce,  qu'on  ne  fauroit  concilier  avec 
le  gouvernement  de  Gallien.  On 
fait  qu'il  n'étoit  pas  peifecuteur, 
qu'il  avoit  révoqué  les  Édits  fangui- 
naires  de  fes  PrédecefTcurs,  &  rétabli  le 
libre  exercice  de  leurReligion  ;  en  for- 
te que  les  Chrétiens  avoient  toutes 
les  raifons  poffibles  d'être  contens  de 
lui.  Auffi  l'ctoient- ils  &  particuliè- 
rement les  Egyptiens.  Nous  en  avons 
une  preuve  ,  contre  laquelle  on  ne 
peut  faire  aucune  exception  ;  qui  efl 
la  Lettre  Pafchah  de  Denys^  quiétoit 
alors  Evêque  d'Alexandrie.  Si  on 
lit,  à^m Eufebe  Uv .  Vil.  c.  23.  de 
fon  HiftoireEcciefîartique,  lesloiian- 
ges,  que  Denys  dount  à  Gallien,  on' 
croira  facilement  que  le  peuple  Chré- 
tien avoit  fujet  de  fe  louer  de  cet 
'Empereur.  Dans  l'Entretien  ,  dont 
il  eft  quellion  ,  l'Empire  ell  repré- 
fenté,  comme  étant  en  un  état  flo- 
rilTant,  où  tout  le  monde  é(oit  plein 
de  joie.     Un  peu  apiès  ,  on  y  pro- 
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phetize  qu'il  feroit  troublé  par  des 
diirenfions  civiles;  ce  qui  fait  com- 
prendre qu'il  n'y  en  avoit  point  alors. 
Plulieurs  autres  endroits  confirment 
la  même  chofe  ,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  pas  s'alTurer  d'aucun  bon- 
heur, fous  Gallien.  En  effet  il  n'y 
eut  que  Claude  <Si  Aurelien,  qui,  par 
leur  courage,  rétablirent  l'Empire. 

D'ailleurs,c'étoitfe  moquer  deGal- 
lien,  que  de  lui  attribuer  la  conquête 
de  l'Arabie  ,  qui  fut  faite  par  Ode- 
nat.  Tout  cela  fait  bien  voir,  que  l'Hy- 
pothefe  ^e  Mr.  Dodwel  fe  contredit 
elle-même.  En  effet  cet  habile  hom- 
me étoit  fi  fertile  en  conjedures , 
qu'à  force  de  dire  trop  de  chofes  in- 
certaines, il  faifoit  fouvent  des  Ro- 
mans. Il  faut  en  cela  ménager  ex- 
trêmement les  conjedures  &  n'en 
point  tirer  de  conféquences  ;  fans 
quoi  on  mêle  lifort  le  Vrai  &  le  Faux, 
ou  l'Incertain  ,  qu'on  diffame  l'His- 
toire Ecclefiaffique  ;  où  l'on  ne  dit 
pas  ce  qui  eft  arrivé  ,  mais  ce  qu'on 
fouhaiteroic  qui  fût  arrivé.  Tous  nos 
dcfirs  ne  fauroient  changer  la  moin- 
dre chofe  dans  le  paffe. 

Mr.  Moyle  finit  fa  Lettre,  par  deux 
Remarques  lur  la  DiifertationdeMr. 
Dodwel.  Ce  dernier  appuyé  beaucoup 

fur 
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fur  ce  que  les  Chrétiens  font  appel- 
iez Gal'îléej7s^  (i^ns  le  P^ihpalrtSypOUT 
niontrtr  qu'il  a  été  faic  après  letems 
de  Lucien  II  dit  que  Mr.  Dodivel 
avoit  oublié  ,  qu'il  avoit  dit  lui-mê- 
me, dans  fa  Dilfertation  deforthuM- 
ne  Martyrum^  qutCelfus^  contempo- 
rain de  Lucien  ,  les  avoit  appeliez 
Galiléens.  Nôtre  Auteur  dit  encore 
qu'on  y  peut  ajouter  Suidas^  fur  les 
mots  Nu^i!^u7«i  &  xpii-ictvo).  Il  auroit 
pu  y  ajouter  le  mot  ixxixxîot. 

Il  paroîc ,  par  cette  Lettre  ,  que 
Mr.  À/ûy/^  avoit  fait  une  forte  de  Chro- 
nologie des  écrits  de  Lucien  ,  duquel 
il  femble  qu'il  avoit  fait  un  Traité. 
^\  Ton  imprjmoit  quelque  autre  cho- 
fe  du  même  Auteur ,  il  faudroit  avoir 
foin  des  citations,  dont  les  chiffres  font 
très- fou  vent  fautifs  ;  car  la  plupart 
des  Ledeurs  ne  font  pas  en  état  de 
redrefler  cette  forte  de  fautes,  &  ceux, 
qui  le  pourroîent  faire,  n'enontfou- 
vent  pas  îe  loilir.  J'ajouterai  enco- 
re ici  TExirait  d'une  Lettre  ,  que  l'on 
trouve  à  la  pag.  378.  du  même  Volu- 
me, touchant  l'Antiquité  des  Tem- 
ples, parmi  les  Chrétiens;  queS^ro- 
niui  &  d'autres  ,  même  Proteftans , 
ont  cru  avoir  été  plus  anciens  qu'ils 
ne  Tont  été  en  effet;  quoi  qu'affurc- 

ment 
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ment  il  n'y  ait  point  d'apparence, 
qu'ils  en  aient  eu,  avant  le  milieu  du 
m.  iïecle;  auquel  tems,  leur  nombre 
étoit  devenu  très  confîdcrable. 

PAR  une  Eglife^  dit  l'Auteur  (qui 
prend  ici  ce  mot,  pour  le  nom  d'un 
Bâtiment  ,  où  l'on  s'aflemble  publi- 
quement, pour  le  culte  divin)  j'en- 
tends une  Maifon  confacréc  parti- 
culièrement à  Dieu;  pour  lui  rendre 
un  culte  public  ,  &  non  faite  pour 
quelque  autre  ufa^e.  Je  crois  qu'il 
n'y  a  eu  aucuns  bâtim.ensfemblables, 
au  tems  des  Apôtres,  ni  avant  le  mi- 
lieu du  III.  Siècle. 

Le  Cardinal  Baronius ,  fur  l'an  de 
J.G.  LVll.  n.  30.  àiFuller^  dans  fes 
Mifcellanea  Sacra  Liv.  II.  c.  9.  font 
les  défenfeurs  de  l'autre  opinion.  Ils 
citent  pour  leur  Hypothefe  (  car  en 
effet  ce  n^efi  qu'une  pure  fuppofuio») 
I.  Cor.  XI,  22.  où  S.  Paul  dit*  en 
parlant  de  l'Eucharillie,  que  les  Chré- 
tiens célebroient  cnfemMe  dans  un 
liej  ,  oùiîs  s'alTembloit^nt  :  N'avez- 
vous  pai  des  m  lijZfJî ,  pour  boire  ^  p'jur 
m^'^ger}  Méprifez-  vous  l^Eglife  de  Dieu, 
^  voulez  vous  faire  hmte  à  ceux  qui 
n^jnt  rien\  Us  préunlent  que  i'Egli- 
fe  cil  un  bâtiment,  &  Fuller  ^  en  par- 
ticulier, croit    que    rx\ntithefe,  qui 

Tom.XXnL  F.i.       N  eft 
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eft  en  ce  paf^a^p,  n*y  tft  point,  fi  l'on 
entend  le  mot  d'Eglife  ,  en  un  autre 
fens.  Mais,  félon  nôtre  Auteur,  le 
fens  n'efc  pas  mo'ns  bon  h  eil  auffi  n-et, 
iî  Ton  fuppofe  quel'oppolition  eft  en- 
tre manger  Ciboire  chez  foi,  en  par- 
ticulier ,  &  manger  en  public,  avec 
toute  une  Eglife. 

Le  but  de  TApôtre  eft  de  blâmer 
les  richts  d'aporter  leurs  fuupe2  ,  avec 
eux  ,  pour  boire  &  pour  manger  avec 
excès  dans  leurs  Àgnpts  ;  pendant 
que  les  pauvres,  qui  n'avoient  rfea 
pu  apporter  pour  manger,  jéunoient. 
Faites  vous  cela  ,  leur  dit  S.  Paul, 
par  mépris  pour  rûjfemblee  de  Dieu  ^ 
pour  caufer  de  la  confufion  à  ceux  qui 
^lî'ont  rien  apporté  du  leur ,  pour  man- 
ger ?  U Eglife  de  Ditu  ne  lignifie  au- 
tre chofe  ,  que  ralfemblée  des.Chré- 
tîens,  &  non  le  lieu  où  ils  étoient 
nïïlmblcz;  dont  il  y  a  alFez  dVxem- 
ples  dans  le  Nouveau  Ttftament, 
au  licu  qu'il  n'y  en  a  point,  où  cette 
exprefiion  fignitie  un  bâtiment  confa- 
cré  à  Dieu. 

Fiiller  pro  iuit  néanmoins  un  autre 
exemple  tire  de  S.  Jaques  Ch.  H,  2. 
où  le  mot  l'Kifrwa.yuyYi  lignine,  com- 
me il  dit,  un  bâtiuieni.  Mai&laVer- 
fion  An^ioife  &  plulkurs  autres  ont 
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traduit  uneAff€mblée\  &  il  y  en  a  en  effet 
des  exemples  dsnsEuJè^e  &  ailleurs; 
mais  pas  un, pour  fignffier  unTempU. 
Quand  on  accorderoît  que  les  mots, 
dont  on  a  parlé,  lignifient  les  lieux 
où  les  Chrétiens  s'alFcmbloient;  fe- 
roient- cèdes lieux,tels  que  ceux  qu'on 
a  décrits?     Jefus  Chrift  &  fes  Apô- 
tres s'alTembloient  en   des  chambres 
hautes,  qu'on  appel! oir «?«-/«*,  Marc. 
XIV,  15-.    Luc.  XXH,   12.     Après 
l'afcenfion  de  nôtre  Seigneur,  les  Apô- 
tres continuèrent  à  s'alfembler  en  de 
femblables  lieux  ,   comme  on  le  voit 
Act.  I,  13.  IX.  59.   XX,S,9     II 
eft    d'ailleurs   fur   qu'ils   communi- 
qu'oient  de  mair()n,en  maircM),par  A(ib. 
II.  c'cft  à  dire,  eu  des  maifons  par- 
ticulières.    On  peut  s'en  alf'H^r  par 
Rom.  XVI,  5.  &   i.Cor.  XVi,  19. 
Par  où  &  par  d'autres  pailagfs,  il  pa- 
roit  que   Its  Chrétiens  n'avaient  au- 
cunes Eglifespubiiques,   pour  s'y  af- 
fembler  ,   h    que  toutes   les  Allem- 
bîées  fe  faitbient  en  des  Maifons  par- 
ticulières. 

L'Auteur  examine,  après  cela,  les 
rai  Ions  de  Baronius^  pour  prouver  le 
contraire.     Comme  ci  Cardinal  avoit 

Icité  kbEpitres  falfifiées  de  S.  Ignace ^ 
parce  que  les  véritables  n'avoicntpas 
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encore  vu  le  jour  ;  Mr.A^/^nes'eft 
pas  attaché  à  txainint^r  les  citations. 
il  ne  dit  aa'ï]  rien  des  citations  tirées 
des  Martyrologes,  qui,  ayant  été  for- 
gez par  des  Modernes,  ne  font  d'au- 
cune autorité.  Il  ne  s'cft  pas  non 
plus  fort  arrêté  aux  preuves  tirées  de 
T'ertulllen  ~  parce  qu'elles  ne  prou- 
vent autre  chofe  ;  fi  non  que  de  Ton 
tcms  on  avwit  commencé  à  appe'.ler 
Egltfcs  les  lieux  des  Aflemblées  des 
Chrétiens. 

Le  fecotid  témoin  de  Baromui  tll 
le  Phi'op.zins  de  Lucien  ,  qu*il  croit 
avoir  vécu  fous  Trajan  ;  en  quoi  il 
a  été  fuivi  par  i'Evéque  Beverege ^ 
qui  Ta  copié  aveuglement  ,  dans  fa 
défenfe  des  Canons  Apoftoliqucs  p. 
m.  Mais  il  y  a  une  étrange  com- 
plication de  Bevuës,encela.  Premiè- 
rement Trsjan  ctoit  mort  plufieurs 
années  ,  avant  que  Lucien  naquît, 
comme  Mr.  Dodivel  Ta  prouvé,  dans 
fa  DinTertation  fur  IfidoredeCharax  c. 
V.  Outre  cela  il  n'a  pas  été  TAuttur 
du  Philopatris ^  comme  tous  les  Cri- 
tiques en  conviennent  à  préfent.  Mr. 
Doàiveî  cio-^o'm  ^  en  un  certain  tems, 
que  Lucien  avoit  écrit  fous  M.  An- 
tonîn;  comme  ^ôw  le  peut  voir,  dans 
fjs  DifTertaûons  du  petit  nombre  des 
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Martyrs  »  ^  Je  leur  confiance.  MaîS 
dans  les  Leçons,  qu'il  a  faites  à  Ox- 
ford ,  &  dans  celle  qu'il  a  publiée  fur 
Ifiàore  de  Cbarax  ,  il  fnppofe  qu'il  a 
écrit  fous  Sévère.  Cinq  ans  depuis, 
on  lui  tnvoya  la  Diflertation  de  Mr. 
Moyie  ,  pour  montrer  que  le  Dialo- 
gue, intitulé  Philopaîrts  ,  n'ctoit  pas 
une  production  de  Lucie»',  mais  avoit 
été  écrit  longiems  après,  fous  Dio- 
(letien.  Mr.  DùJivjI  ne  s'y  rendit 
pas,  mais  il  avoiii,  qu'il  avjii  été  éciit 
iong-tems  après  Lucien  ,  &  le  fixa  à 
l'an  GCLXl  ,  ou  CCLXII  ,  fous 
Gai  lien,  p!u5  tard  que  Mr.  Moyle 
ne  l'avoit  placé. 

Mais  il  y  a  lur  le  Phtlopatris  une 
faute  plus  grofTiere  ,  que  tout  cela: 
c'eft  de  croire  qu'il  y  a  une  defcr'p- 
tion  d'une £g///f,  telle  qu'ils  la  con- 
çoivent ;  comme  on  le  reconnoîtra 
facilement  ,  en  lifai  t  la;  fin  de  cet  En- 
tretien. Crhias  ,  qui  eQ  le  premier 
adeur  de  la  Fable  ,  dit  à  Tricphon^ 
gue  comme  il  fe  promenoit  far  le 
grand  chemin  ,  il  avoit  va  un  t^pu 
nombre  de  gens  affemblez  ,  &  lui 
donne  une  relation  ridicule  du  Ser- 
Dion  ,  ou  du  Difcours,  qui  s'étoit 
fait,  dans  Uur  AOemb'cc  ,  par  un 
Piéire.  Celte  Aifembiée  fe  ten('iî , 
N  3  non 
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non  en  nn  Bâtiment  ftrmé,  maïs  en 
rafc  Campcigiie,  &  ctoii  e.xpolee  aux 
yeux  de  lout  le  Monde,  qui  pairou  fur 
un  grand  Chcm-n  du  voilinage.  Mr. 
Moyle  avoit  du  penchant  à  crt»ireque 
c'c'-oit  en  un  Cimetière,  qui  éioii  près 
d'uij  grand  Chemin,  c^mmc  on  le  peut 
voir  dans  \2^  R'ma  fubterranea.  Les 
Chrétiens  s'afTcmbloient  fouvent  en 
cette  forte  de  licUX,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite.  Ni  Baromus^  ni  Be- 
verege  ne  préttfndoieut  point  que  ce 
lût  un  Cimetière. 

Cnîias  y  dit  qu'un  de  la  Compa- 
gnie Pavoit  engagé  a*a}lef  en  une  Mai- 
ion, dans  laquelle  il  devoir  s^alfembler 
quelques Catcchiftes,  pour  inflruire  les 
Payens  des  principes  du  Chriitianifme. 
En  fuite,  il  fait  une  magnifique  def- 
cription  d'une  Maifun,  par  une  Paro- 
die tirée  de  Tiliad^  d'Homère  Liv. 
Vill,  Vers  ly.&fuiv.  quoique  l'Eve- 
que  la  prenne  pour  une  Defcription 
fcrieufe.  Ce  n'éioif,  comme  le  remar- 
que bien  nôtrtAutcur,quc  pour  fe mo- 
quer; puis  ijU'il  ralloit  paiFer  paruii 
long  dtg-c  à  vis, pour  aller  à  un  bel  Ap- 
partement ,  s'il  y  en  eut  jamais  un  fî 
naa^nitiquedans  un  Galetas.  Il  décrit 
aulîi  l'Alîlmblée,  comme  une  trou- 
pe de  Mendi^ins,  qui  ne  poav oient  pas 
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avoir  un  Appartemem  de  cette  beauté. 
Il  y  a  encore  une  autre  choie,  par  où 
on  coiiÇoit  que  ce  n'étoit  nullement 
une  Eg'-ifc^;  c'tit  quM  y  avoit  un  lit. 
Qui  a  jamais  lu ,  ou  ouï  parler  d*un 
lit,  placé  dans  uue  Eglifc  Chréiieiine? 
BaroKius  n*auroit  jamais  pu  en  produi- 
re un  exemple  j  triais  en  cet  endroit, 
comme  en  mille  autres,  il  a  été  l'es- 
clave de  fa  fuppofition  ,  félon  Tex- 
prcfîion  Greque,  ù-^oticei  \^d>.iv<re. 

Cela  faifoK  que  Mr.  iMcyle  jugec^'t 
que  c'éioit  une  chambre  haute,  qj'oii 
appel  loit  TricUnium^  ou  Cœnacuinm^ 
comme  c'ctoit  l*  ufage  du  peuple. 
L'Auteur  de  ce  Dialogue  a  voulu  dé- 
crire,comme  le  croitM.i>i'>y/e',rEcole, 
où  l'on  catechifoit  les  Catéchumènes 
d'Alexandrie' ;  car  on  ne  le  faitbitpas 
dans  uneEglirepublique,maisdans  une 
mailbo  particulière, comme  l'a  remar- 
qué//^^r/T^^î^/j,  fur  Eufebe  Liv.  VI. 
e'.   {9. en  parlant  CÎ'Origene. 

Le  dernitr  argument  de  Baronius^ 
pour  prouver  que  lesChrétiens  avoient 
des  Temples,  efttiré  de  la  Vied'Ale- 
xandre  Stvti^y^'àxLamprîMui  (c.  49  ) 
qui  dit  que  les  Chrétiens  s'étant  failis 
d'un  lieu  appartenant  au  Public,  &  que 
ïesCabaretiers  difoient  leur  appartenir, 
Alexandre  Severe  donna  cauleg3gnée 
N  4.  aux 
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aux  Chrétiens  par  un  Refcrîpt:  Cum 
Chnjltan't  quemdam  loeum  ,  qui  fubli- 
eus  fueraî,  occupaffent^  coKtra  popinarti 
àlcerenî^Jïhî  eum  deberi  ^  refcrtpfn  me- 
lius  ejfe^  ut  quomodocumque  tllic  Dcus 
aoUtur^  quàm  popinar'tis  dedatur.  Mr. 
Mo)le  ne  croit  pas  qu'il  y  eût  là  un 
Ttinple,  ou  1:11  Bàtinnent  public,  que 
ies  Chrétiens  eulfent  changé  en  une 
Eglifc;  pzTCQ que  Lawpridf us  auroît 
nommé  cet  endroit  non  quemdam  lo' 
€um^  mais  domum^templum^  ou  adifi' 
ùum^  ou  de  quelque  nom  femblable. 
Cela  lui  fait  croire  que  c*étoit  plutôt 
un  Cimetière,  parce  que  les  Chrétiens 
âvoient  pour  coûtu'me  des'affembler 
tï\  ces  lieuxlà;  cfomme  il  paroît  par 
Eufebe  Liv.  Via.  c.  1 1.  &  Liv.  IX. 
c.  1 ,  2.  Powr  ks  pafî-ages,  qu'on  pour- 
roit  cirer  au  delà  du  milieu  du  lll.  Siè- 
cle, on  ne  peut  pas  les  lui  objeder; 
farce  qu'il  avoué  que  les  Chrétiens 
poQvoient  avoir  alors  des  Temples.. 

Ce  font  là  les  rcponres,qucMr.3%.V 
faifoit  à  Barontus  ,  &  à  ceux  ,  qui 
étoientdans  le  même  tentimcnt.  Voici 
comment  il  prouve  diiidement  fon 
opinion 

I.  LesEglifes,  telles  qu'on  les  dé- 
crit ordinairement,  n'ctoient  pas  com- 
patibles avec  la  pauvreic  6t  la  iimpli- 
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cite   des   premiers   tems  ;   non   plus 
qu'avec  les  fréquentes    perfecutions, 
aux-qaelles  ils  étoieniexport:z,  depuis 
le  règne  de  Neron,jufqu*.i  lafinduSie- 
cle.     Des  liâtimens,  qui  auroient  été 
comme  les  Temples,  les  auroient  trop 
cxpoftz  à  la  malice  de  leurs  ennemis. 
II.  I!  faut  ajouter  à  cela  le  lîlence 
des  Ecrits  de  ce  tems-  là,  où  l'on  ng 
trouve  aucune  mention  de  cette  for- 
te d'Egifes,     En  etfa  fous  les  huit 
premières  perfecutions,  on  ne  trouve 
aucun  exemple  d'Eg  ifes  failles,  ou 
démolies,  par  autorité  publique.  De- 
puis ce  Période  de  tems,  on  voit  au 
contraire  que  la  première  chofe,  qui 
étoit  attaquée  ,     furent  le^  Et^'ifes , 
ou  Bâtimens  Publics  des  Chrétiens. 
Elles  furent  renverfées  par  Diode- 
tien,  comme  nous  l'aprcnons  d'Eu- 
febeLiv.  VIII.c  2.  ôideLaâaKce  dts 
Morts  des  Perfecuteurs  c.  Xil.     La 
même  chofe  arriva  fous  la  perfecution 
de  Licinien, comme  le  ditE/^^fi»^, dans 
la  Vie  de  GonÛantin,   Liv.  11,  c.  5-. 
Julien  ne  les  détruilit pas,  mais  il  en 
ôta  tous  les  otnemens, comme  le  té- 
moigne Sozomene  Liv.  V,  c.  ^.  Ou- 
tre cela,  on  trouve  dans  Eufeùe,  Liv. 
VII,  c.  II.  que    les  Cimetières  des 
Chrétiens, furent  faiiis,  par  Valerien 
N  5"  ea 


z26  Bibliothèque 

en  Egypte  ;  mais  il  nVft  pas  parle  d*E- 
glifes.  Gallien  rendit  aux  Chrétiens 
leurs  Cimetières,  mais  il  n*eft  rien  dit 
desEglifes,  diïisEufeùe  Liv.  Vil,c. 
13.  ce  qui  fait  croire  qu'elles  ne  furent 
pasfaifies.  Elles  n*auroicnt  pas  échap- 
pé, s'il  y  en  avoir  eu. 

L'Auteur  faitauffi  cette  remarque, 
que  S.  Bari^ahé  nt  dit  rien  des  Bâti- 
mens,  qu'on  appelle  des  £^/(/>i,  quoi 
qu'il  ne  reçoive  pas  fon  Epitre  ;  parce 
qu'elle  a  cié citée,  par  Clément  d'A- 
îexandrie,  au  commencement  du  II. 
Siècle;  ce  qui  marque  l'Antiquité  de 
cette  Lettre.  Cacilius  reproche  à  Oc^a- 
•vius^  que  les  Chrétiens  n'avoient  point 
de  Temples,  Ch.X.  &  le  fécond  n'en 
difconvient  point  auCh.XXXlI.  fur 
quoi  il  faut  confulter  les  notes  de  Mr. 
Davies.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage,  fur  cette  matière. 

ARTICLE     III. 

Les  Essays  de  Michel,Scî> 
gneur  de  Montagne,  donnez 
}ur  les  EJiiiCKs  lis  plus  anciennes  i^f 
les  plus  correâes;  ap,gmentez  déplu- 
fleurs  Lettres  de  l'Auteur-^  ^  où 
les.  Paffage^  Grecs ^  Latins  ^  Italiens 
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fint  traduits  plus  fidèlement  i^  citez 
plus  exademenî^  que  dans  aticime  des 
f  re'ce dente i .  À vec  des  Notes  ^  une 
'Table générale  des  Matières. plus  utile 
^uc celles^  qui  avoient paru jufiu^ ici. 
ParP  ierkeCosTE.  Nouvelle 
Edition,  plus  ample  ^  plus  correéie^ 
que  les  dernières  de  Londres  ^  de 
Paris.  Encinq  Volumes  in  8.  dont 
le  premier  à  ^90. pages,  leiècond 
600.  îetroifiéme  480.  le  quatrième 
588.  le  cinquiéme426.  AlaHaye^. 
chez  Gofle  &  N(faulme. 

T  'Auteur  des  Eiïaîs  eft  ficcle- 
'*-'  bre,  qu'il  n'y  a  que  peu  de  gens, 
qui  aiment  un  peu  à  lire  ;  qui  ne  l'aient 
lu  tout,  ou  en  partie,  &  qui  n'aient 
trouvé  dans  fesElîais,  de  quoi  fe  di- 
vertir &  ménrie  de  s'inftruire,  quoi 
qu'en  difeni  fesCenfeurs.  Son  dyle, 
quoi  que  vieilli  &  difficile,  pour  ceux 
qui  n'entendent  pas  la  Langue  f  ran- 
çoifeàfonds ,  nelaiflTe  pas  de  divertir 
par  fes  tours  naifs  en  ce  dont  il  parle, 6c 
par  la  hardielfe  de  fes  penfées  ,  lors 
qu'elle  n'eft  pas  trop  grande.  Quand 
même  elle  paroît  un  peu  trop  outrée^, 
el  le  ne  peut  pas  taii  e  grand  mal ,  parce- 
que  tous  ceux  ,  qui  tout  capables  de 
lire  Cf  ue  forte  de  livres ,  favent  bien, 
N  6  q'uils 
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qu'ils  nedûivent  pas  y  pnndre  lesex- 
prcfTionsà  larigaeiir,  &  que  quaucitc 
de  chofes  ne  doivent  s'entendre,  qu'a- 
vec quelques  limitarions  ;  quand  elles 
font  trop  générales  &  trop  énergi- 
ques. On  dira  que,  pour  en  juger  Ib- 
lidement,  il  faut  avoir  des  luniic'res 
(ur  les  chofes  incmes,  dont  il  parle. 
Cela  tft  vrai,  k  je  fuis  perfuadé  que 
tous  ceux,  qui  liftnt  ce  livre,  ont 
dcja  une  UTtedeSydêmedânslatête, 
foit  de  la  Religion  en  général  ,  foit 
de  la  Morale  en  particulier  ;  qui  les  met 
en  état  de  diftinguer  ce  qui  n'efl  vrai, 
qu'à  certain  é^ard,  de  ce  qui  Teft  à 
tous  égards.  On  peut  demander  ces 
connoilfances  àtousceux,  qui  fe  mê- 
Irnt  de  lire  ind'lférement  tous  les  livres 
des  Anciens  &  des  Modernes;  fans 
quoi  on  ne  liroit  pas  les  meilleurs  Li- 
vres de  Morale,  auffi  bien  que  ceux 
de  Muntagne^  fans  s*cspofer  à  fe  trom- 
per. On  outreroit  une  infinité  de 
chofes  &  on  en  énerveroit  autant  ; 
tant  dans  les  Anciens,  que  dans  les 
Modernes.  Ausfi  peut-on  bien  s'af- 
furer  que  ceux ,  qui  lifent  Monta- 
gne, ont  aflTezdedifcernement,  pour 
ne  pas  s'y  tromper. 

Ainfi  je  ne  parlerai  pas  davantage 
fur  ces  précautionîjôc  donnerai  encore 
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moins,  un  abrège  d'un  Auteur  aulîî 
confus  &  varié  ,  que  celui-  ci.  Je 
m'arrêterai  fcukmtnr  au  Tome  V. 
qui  eft  le  dernier  &  qu'on  peut  regar- 
des comme  un  recucuil  tout  nouveau 
de  ce  qui  regarde  Montagyje  &  quel- 
ques uns  de  fes  Amis  ;  avec  un  Index 
de  Tes  Oeuvres,  qui  elt  beaucoup  plus 
étendu,  que  tous  ceux,  qu'on  a  vus 
dans  les  autres  Editions. 

I.  On  trouve  donc,  en  ce  Tome, 
des  Lettres  de  Montagne,  qui  n'ont 
point  paru  en  corps ,  dans  Tes  Ouvra- 
ge, mais  ailleurs.  La  i.  avoit  été 
imprimée,  au  devant  de  la  Ménage- 
rie  de  Xenopho-a^qui  eft  unEntretien  de  ^ 
Xemphon  feint  peutéire,  entre  Sncra- 
te^  Critûbule  ^  OÙ  il  introduit  iS(?rr^;i? 
indruifant  Critobule  de  la  manière, 
dont  il  faut  conduire  fa  Maifon  ;  fait 
que  Socrate  l'ait  eu  en  effet  avec 
cet  homme,  on  que  Xenophon  l'ait 
prêté  â  Ton  Maître,  comme  Plaîon  en 
avoit  publié  plulîeurs  fans  doute  , 
fous  le  même  nom,  desquels  Socra* 
te  n'avoit  jamais  ouï  parler.  Cette 
pièce  fut  fi  eftimée  autre  fois,  que 
Ciceron  l'avoit  aulfi  traduite  en  Latin, 
comme  on  le  voit  par  les  Fragmens 
qu'on  en  a  encore.  La  Boèiie^  ua 
jrand  Ami  de  nôrre  Auteur,  l'avoit 
N  7  traduite, 
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traduite,  &  Montagne  Pavoit  dédi(?e  à 
Mr.  de  Lanfac  ,  Surintendant  des 
Finances,  en  ce  tems-là;  après  la 
mort  de  fon  Ami. 

La  féconde  eil  pour  dédier  les  Rè- 
gles du  Mariage  par  P////^r^;z^,  à  Mr. 
de  Mesme  ,  Gonfeiller  Privé,  le  30. 
d'Avril  if70. 

La  îroiliéme  Lettre  efl  là  enco- 
re une  Dédicace  d'une  verfion  d'une 
Lettre  de  Confolation  de  Plutar- 
que  à  fa  Femme,  que  Montagne  dé- 
dia en  1570.  à  iMademoîf elle  de  Mon- 
tagne fon  Epoufe. 

La  quatrième  eil  une  autreDédicace 
auGhancelierde/'//{^//tf/,  de  la  même 
année.  Elle  étoic  au  devant  des  Poë- 
fies  Latines  de  la  Boèiie.  On  fait 
que  rilluare  Chanceîiier  de  l'Ho/pi- 
«j/faifoit  des  vers ,  qui  étoient  de  très- 
bon  fens,  mais  qui  n'cgaloient  pas  les 
^o'éRss  dtBHchay/a»f  ni  d'autres  Illus- 
tres Poètes  de  ce  tems  là. 

La  cinquième  eft  un  Extrait  d'une 
Lettre  ,  de  Mr.  îe  Gonfeiller  de 
MofJtagne  à  fon  Pcre,  où  il  lui  décrit 
les  dernières  heures  de  la  Boétie.  El- 
le cft  pleine  d'amitié  ,  pour  le  Dé- 
funt, Ôt  le  repréfente  comme  un  hom- 
me conHant  &  à  qui  la  mort  ne  fit  pas 
peur  ,  mais  qui  avoit  delaconftance. 

Après 
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Après  que  la  Boëtie  fe  fut  communié , 
félon  l'ufagc  de  TEglife  Romaine,  il  fit 
rappeller  le  Prêtre,  afin  de  prier  Dieu, 
pour  lui,  &  dit  ces  paroles  :  Encore 
z^ eux  je  dire  ceci^en  vôtre  pre'fence.  Je 
frotefteque  ^  comme  fat  été  haptizé^l^ 
ai  vécu  ;  ainfi  veux- je  mourir  ^  fous  la 
fût  ^  religion^  que  Moyfe  planta  prc" 
mïerement  en  Egypte  ,  que  Us  F  ères 
reçurent  àepun  en  "Judée  ,  ^  qui  de 
wâin  en  main  ,  par  fucceffion  ,  a  été 
apportée  en  France.  S'il  étoit  de  race 
Juive,  ces  paroles  pouvoient  bien  être 
ibupçcnnées  de  Judaïfme  ;  i)  auroit 
autrement  dû  parler  de  Jefus-Chrif^, 
plutôt  que  de  Moyfe. 

La  fixiéme  eft  pour  accompagner 
un  eyemplaire  de  fes  EfTais,  qu'il  en- 
voyoit  à  Mademoifelle  Paumier^  De- 
moifelle  Normande. 

La  feptidme  eft  une  Lettre  à  fon 
Père  ,  en  faveur  de  Raimond  Sebonde 
Théologien.  Il  avoit  fait  un  Traité, 
en  faveur  ds  la  Théologie  Naturelle  y 
&  dont  Mr.  Jean  Albert  Fabricius 
parle  au  XIX.  Chapitre  de  fon  Re- 
cueuildeceux,  qui  ont  écrit  enTaveur 
de  la  Religion  Chrétienne.  Il  dit  que 
Sebonde  enfeignoit  la  Théologie,dans 
rUniverlité   à  Touloufe    en   1436. 
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Il  parle  encore  de  deux  Editions  '^u 
Livre  de  S  e  bon  de  ^  dont  Tune  fut  fai 
te  à  Dcvcnter   l'an.  14^7.    &  l'autre 
â  Strasbourg  en  1496. 

La  huitième  &  la  neuvième  Let- 
tres ont  Clé  tirées  de  rEdition  de  Paris 
de  l'an  MDGCXXV.  où  elles  font 
accompagnées  d'un  nvertiilèment,  que 
Ton  y  a  joint  ,  &  que  l'on  voit  acii}, 
en  cette  dernière  édition. 

Le  huitième  conlifte  en  un  avcr- 
tîflement  de  M.jntayt2e  ,  qui  étoit  au 
devant  des  Poencs  de  la  Boëtie  ,  ïm* 
primées  l'aniMDLXXI.  Nôtre  Au- 
teur hérita  de  fâ  Bibliothèque,  &  publia 
tout  ce  qu'il  en  jugeoit  être  digne, 
co-mms  il  le  témoigne  dans  cette 
Lettre. 

Après  cette  huitième  Latre,  il  en 
vient  une  neuvième,  qui eft  employée 
à  dédier  à  Mr.  de  Fuix  ,  qui  éio't  Am- 
balTadeur  de  France  ,  à  Venise,  en 
MDLXXI,&XiX.  Sonnets  de  foa 
Ami ,  qui  n'étoient  pas  mauvais  en 
cetems-là;  maib  la  Langue  &  la  Poë- 
fic  Françcifc's  ,  ont  depuis  li  fort 
change,  qu'on  efpereroit  en  vain  de 
les  fiire  trouver  bons  ,  en  l'honneur 
de  iMontagyie. 

Oa  voU  en  faite  un  Difcours  du 
mêaie  de  la  Boëtie  de  la  Servitude 
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Volontaîre^QU  le  contr^  un\  quieft  une 
iiivedive  ,  contre  la  Tirannie  que 
(liutfrent  les  peuples  ,  qui  aiment 
mieux  être  fournis  à  plulîeurs  Maitres, 
qu'à  un  feul  ;  lors  qu'il  arrive  que  les 
Minières  d'un  fcul  prennent  trop 
d'auioritc. 

La  pièce  fuivan^e  efl  une  courte 
Dédicace  ,  au  Cardinal  d£  Richelieu^ 
à  qui  Mademoifelle  de  Gournai  pré- 
fente les  EfTais  ,  &  une  plus  grande 
Prc'face  de  cette  même  fille  d'Allian- 
ce de  Montagne;  où  elle  parle  de  la 
peine  qu'il  lui  avoit  fallu  avoT, pour 
faire  imprimer  corredement  fon  Ou- 
vrage. Comme  la  Langue  Françoife 
avoit  fort  change,  depuis  le  tems  de 
Montagne,  on  fouhaiteroit  qu'il  tût 
vécu  dans  un  tems  ,  où  Ton  parloir 
mieux.  Son  livre  auroit  été  plus 
agréable,  s'il  n'y  avoir  tant  d'expref- 
fions  ,  dont  perlonne  ne  s'eft  plus 
fervi,  depuis  long- tems  ;  fur  tout  dans 
les  lieux,  où  l'on  purloît  mieux  qu'on 
ne  faifoit  en  Gafcogne  ,  prfncipaîe- 
ment  en  ce  tems  la.  La  méthode, 
dont  on  fe  fert  au)ourdhui  étant  la- 
fîniment  plus  régulière  ,  &  réglée 
lor  la  plnsex26le  Logique;  on  ne  fe 
trorape  pas  li  fouvent ,  &  l'on  préfè- 
re de  beaucoup  des  termes  propres  à 
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fc  faire  bien  entendre  ,  qu'à  éblouir 
rimaginaiion  ;  qui,  abandonnée  à  elle- 
mcme^eft  unefource  inepuifable  d'er- 
reurs &  pour  ctux  ,  q*ai  y  tombent, 
&  pour  ceux  qui  fe  laifTcnt  gagner 
par  itî  images  trompeufes. 

Mais  on  a  fujet  de  fe  fcl'citer  d'ê- 
tre dans  un  lîv'cie,où  la  Lan^^ue  a  été 
autant  épurée  qu'elle  l'eft.  La  b  )n- 
ne  MaJenîoifeUe  de  Gournai  s'en 
chagrinoit,  parce  qu'elle  s'étoit  trop 
éloignée  de  fon  Père,  par  alliance; 
&  a  parlé  peu  civilement  de  ceux, qui 
ont  contriouc  te  plus  à  la  politclfe  du 
la:Tg3ge.  C'f//,  difoit  elle,  à  queî- 
quei  ]eunes  difcnurçun  du  Stecle ,  qu'il 
falloit  à.^nner  de  i* argent  ,  pour  ne  i\» 
mêUr  plus  ^  foit  pour  édifier  ^  joit  pour 
démAir  :  Chmme  à  cet  untt  que  fixateur  y 
qui  prenait  Jimpie  loyer  ,  pour  en  Can- 
ner ^  ^  luuhle  pour  fe  taire  &c.  Pour 
décrire  le  lafij^a^e  des  E[jéiis  ^  il  le  faut 
transcrire',  il  n'ennuyé  jamais  le  Lect 
teur  ,  que  quand  il  céjfe  ;  t^r*  tout  y 
ferait  parfait ,  s^tl  n'avait  point  de  fin. 
Un  fi  glorieux  langage  devrait  être, par 
Editf  aj/igné  particulièrement  à  pro' 
slamer  les  plus  grandes  viéioires^  ab- 
foudre  rinnacence ,  faire  Çonner  Us  cont' 
mandements  des  Lois^  planter  la  Reli' 
gion  aux  cœurs  des  hommes  {^  à  louer 

Dieté. 
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Dieu.       CVfl:   !i  ce   que   TaffLétion 
avcuj;le  de  Mad.  de  Gournai,  pour 
foii  Pcre  par  alliance  ,  lui  infpiroit 
en  la  faveur  ;   car  alTurément  aucun 
fiyle  ne  feroit  moins  propre  à  cela. 
Il  n'y  a  pas  la  gravité  k  lafimplicitc, 
qu'irfaut  employer,  pour  faire  avec 
dignité  ce  qu'elle  dit.     Il  n'  efl  pas 
befoin  que  je  copie  davantage  de  cet- 
te Piéfîice,  qui  eft  mal- à  propos  con» 
facrée  à  faire  un  Panégyrique  oatré  de 
Montagne. 

On  voit  en  fuite  un  Sommaire  Re^ 
ch  fur  la  Vie  de  Michel  Seigneur  de 
Montagne^  extrait  de  Cet  propres  Ecrits, 
Il  étots  né  en  MDXXXiW.  Ce  fut  le 
troîfîéme  ,  qui  naquit  à  jon  Père ,  le 
troifiéme  de  [es  enfans  en  rang  de  naif- 
Jance.  Il  le  donna  à  tenir  [nr  les  fonts 
à  des  perjonnes  de  la  plus  abjeéîe  fortu^- 
ne  ;  pour  ^obliger  ^  attacher  plutôt  à 
€ux^  qn  k  ceux  dont  il  pouvoit  avoir  he- 
futn.  iin  fuite  elle  dit  que  Ton  Père  l'en- 
voya dans  un  pauvre  village,  qui  dé- 
pendoit  de  lui,  &  l'y  fit  élever  dans 
la  fobrieté,  &  le  rendre  plus  robufte 
dès  l'enfance.  Il  lui  fit  en  fuite  ap- 
prendre le  Latin,  parl'ufage,  en  lui 
donnant  un  Précepteur  Allemand, 
qui  àvoit  ordre  de  ne  parler  à  Ton  E- 
Icve ,  qu'en  Latin.    Cela  put  un  peu 
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dé^roffir  Ton  Elevé;  mais  il  fallnft 
que  cet  Alkînand  fûc  bien  dans  l'in- 
digence; pour  s'aller  mettre  ,  dans 
un  villat;e  on  Perigord  ,  avec  un  En- 
fant. Ces  Gens- là  n'ont  guère d'ha- 
biJeté,  pour  enfeigner  !e  Latin,  par 
ofage  ,  puis  que  leur  ufage  eft  très- 
mauvais.  Il  ell  vrai  que  cette  vie  de 
Montagne  dit  ,,  que  cet  Allemand, 
„  qui  depuis  eil  mort  fameux  Mc- 
„  decin  en  France  ,  étoît  da-tout 
„  igiiorant  (]e  nôtre  Langue,  &  irès- 
„  bien  verle  tn  la  Latine.  Cettui-cf, 
,,  continue  le  récit,  que  Montagne 
„  le  Père  avoit  fait  venir  exprès  &i 
,,  qui  ctoit  bien  chèrement  gagé,  l'a- 
„  voit  continuellement  entre  fes  bras. 
„  Il  en  eut  auiîî ,  avec  lui,  deuxau- 
,,  très  moindres,  en  favoir  ;  pour  le 
,,  fuivre,  &  pour  foulager  le  premier. 
,,  Ceux-  ci  ne  l'entretenoitni  non  plus, 
,,  en  une  autre  Langue,  queiaLati/ie. 
„  Quant  au  relie  de  la  Maifon ,  c'é- 
„  toit  une  Règle  inviolable,  que  ni 
„  fon  père  même,  ni  fa  mère,  ni  va- 
„  1er,  ni  chambrière  ne  parloi^nt  en. 
,,  fa  compagnie;  qu'auiant  qu^ils  l'a- 
„  voient  pu  apprendre  ,  pour  jargon- 
„  ner  avec  lui.  Il  y  eut  fnjet  d'ctre 
„  furpris  du  profit,  que  chicun  y  fit. 
„  Son  Père  &  fa  Mcre   y  apprirent 
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^,  nfllï  de  Latin,  pour  Pentendre, 
,,  &  pour  dire  ce  qui  étoit  néceffai- 
,,  re,  quand  il  en  étoit  befoin  ;  aulli 
„  bien  que  les  antres  domeftiques, 
„  qui  écoicntattach:2  au  jeune  Mon- 
„  tagne.  Enfin  ils  apprirent  fi  bien 
,,  le  Latin  ,  que  de  cela  il  étoit  de- 
„  meure,  dans  les  villages  voîfins, 
,,  plufieurs  mots  Latins  ,  parmi  les 
„  paï-'ans.  Pour  lui,  diî-on  ^  ilavoit 
„  plus  de  fix  ans  ,  avant  qu'il  enten- 
„  dît  plus  de  Frarçois  ,  ou  de  Peri- 
,,  gourdin  ,  que  d'Arabe,  fans  Art, 
,;  Cins  L'vre,  fans  Grammaire,  ou 
,,  précepteur,  faas  fouet  &  fans  lar- 
„  mes.  Il  avoit  appris  le  Latin,  tout 
,,  aufll  pur,  que  fon  Maître  le  lavoir, 
,,  car  il  ne  le  pouvoit  avoir  mêlé,  nr 
„  altéré.  „  On  pourroit  demander 
lâdeffus  ,  s'il  n'alloit  jamais  à  la 
Mcfle,  ou  à  Vêpres  ,  ou  à  quelque 
autre  fervice  ;  où  l'on  dit  des  Offices 
en  Latin  Ecclefiartique,  quiefi  a/fez 
mauvais.  Il  auroit  été  à  fouhaiter 
qu'il  eût  écrit  en  Latin  quelquecho- 
fe,  par  où  l'on  pourroit  juger  des  pro- 
grès, qu'il  avoit  faits  en  cette  Langue. 
,,  S\  par  hî7ard  on  lai  vouloit  don- 
,,  nv-^r  un  Tnême  ,  à  la  m  )de  des 
„  Collèges  ,  il  le  failoit  donner  en 
„  mauvais  Laiiii,  pour  le  tourne;  en 
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„  bon.  Nicolas  Greu(hi^  quî  a  écrit 
,t  de  Comttiis  Romttnorum^  Guiliau- 
>,  me  Guerente ,  qui  a  commente  Art- 
^fioUy  George  Buchanan  ^  ce  grand 
„  Poète  EcolTois,  àL  M.  Antoine  Mh- 
„  rf^(que  la  France  &  l'Italie  re- 
„  connoifTent  pour  le  meilleur  Ora- 
„  teur  du  ttms)  fes  Précepteurs  do- 
„  mefliqucs ,  ont  dit  fouvent,  qu'il 
„  aroit  ce  langige  fi  prêt  ,  &  fi  à  la 
,,  main  ,  qu'ils  craignoient  de  Tac- 
,,  colkr. 

„  Pour  le  Grec,  fon  Père  entdef- 
„  fein  de  le  lui  faire  apprendre  par 
„  art;  mais  d'une  maniert nouvelle, 
„  par  forme  d'ébat  &  d'exercice  Ils 
„  pvlotoient  leurs  Décllnaifons  ,  à 
„  la  mariie.e  de  ceux  qui  ,  par  cer- 
„  tains  jeux  de  tablier,  apprennent 
„  l'Ariihmvtique  &  la  Géométrie; 
„  car,  entre  autres  choùs,  il  avoit 
„  été  confcilié  de  lui  faire  goûter  la 
„  Science  &  le  Devoir;  p.ir  une  vo- 
„  lonté  non  forcée  ,  &  de  fon  pro- 
,,  pre  dcfir,  &  d'él'jver  foi)  Ame, en 
„  toute  douceur  &  liberté  ,  fans  ri- 
„  gueur  ni  contrainte;  &  cela  ,  juT- 
,,  qu'à  ne  vc>uloir  pas  qu'c^n  réveillât 
„  fon  ti!s  ,  en  fur  faut  &  toat  d'un 
„  coup  ;  mais  par  le  ion  de  quelque 
„  initrument  de  Mufique  ,  qu'iUài- 

foit 
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„  f©ît  toucher  ,  par  qiielciin.  11  fe 
„  maria  à  l'âge  de  trente  trois  ans; 
,,  quoi  que  ,  de  Ton  propre  mouve- 
„  ment ,  il  n'eût  pas  voulu  époufer 
„  laSagefTeméme  ,  ii  elle  l'eût  rou- 
„  lu.  Mais  nous  avons  beau  dire, 
„  la  coutume  &  l'ufage  de  la  vie  com- 
,,  mune  nous  emportent.  La  plû- 
,,  part  de  nos  adions  fe  font  par  ex- 
,,  emple  &  non  par  choix.  Ncan- 
„  moins  il  ne  s'y  convia  pas  propre- 
„  ment, on  l'y  mena,  &il  y  futcon- 
„  duit  par  des  occalîons,  qui  fe  pré- 
,,  fenterent.  Tcjutliceniieux,  qu'on 
,,  letenoit,  il  obferva  mieui  lesLoix 
„  du  Mariage,  qu'il  n'avoit  ni  pro- 
„  mis ,  ni  efperé. 

„  Son  Père  lui  laîfTa  Montagne, 
,,  quoi  qu'il  crût  qu'il  ruineroit  cette 
,,  terre  ;  vu  fun  humeur  iî  peu  céifa- 
,,  hiere,  dit  fa  Vie.  Il  fe  trompa, 
„  il  y  a  vécu  ,  comme  il  y  éioii  en- 
,,  iré,  (5£  même,  quoi  que  fanschar- 
,,  gc,  &  fans  aucun  emploi  lucratif. 
,,  b'U  ne  lui  arriva  rien  de  ton  fâ- 
„  cheu.N  ,  il  n'eut  aufli  rien  de  fort 
„  avantageux.  Tout  ce  qu'il  eut  de 
,,  bien  avoit  été  dans,  fa  Mai  Ion, 
„  il  y  avoit  plus  de  cent  ans. 
,,  Il  eut  rh()nneur  d'avoir  le  Col- 
„  lier  de  l'Ordre  de  S.  Miche),   ce 
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,,  qui  ctoit  alars  la  plus  grande  mar- 
„  que  d'honneur,  que  pût  avoir  la 
.,  Noblt'lTe  Françoife ,  &  que  l'on 
,,  donnoit  rarement;  quoi  que  dans 
,,  la  fuite,  on  la  prodigât  fi  fort,  qu'on 
,,  i'appella  un  Collier  a  toute  bête^ 
„  Mais  l'honneur ,  qu'il  eflima  le 
,,  plus  fut  la  Bourgeoifie  de  Rome, 
„  dont  on  voit  les  Lettres  au  Tome 
.,  IV.  p.  336.  de  cette  Edition,  datées 
„  de  f.  du  Mars  MDLXXI. 

,,  Pendant  qu'il  ctoit  à  Rome,  ceux 
„  de  Bourdeaux  l'eurent  pour  leur 
„  Maire.  Il  refufa  d'abord  cette char- 
„  ge,  mais  fes  Amis  lui  repréfente- 
„  rent  qu'il  avoit  tort;  puis  qu'il  y  a- 
,,  voit  des  gens  du  premier  rang,  qui 
,,  l'avoitnt  bien  accc^ptée.  Outre 
,,  cela,  le  Roi  lui  commanda  de  le 

faire. 

,,  La  première  Edition  de  fes  EiTafs 
„  fefitenMDLXXX.  &futreçuë 
,,  plus  favorabkmtnt,  qu'il  ne  s'at- 
,,  tendoit.  Depuis  il  les  publia  plu^ 
„  augmentez  ,  mais  i'  n'y  corrigea 
,,  ritn,  quoi  qu'il  y  tût  une  infinité  de 
chofes  à  corriger  dans  fon  lly le  ;  où  il 
fe  fert  de  mots,  &  de  conllrudions 
tout  à  fait  contraires  à  l'ufogj,  qu'il 
ne  dcpendoit  pa"«  de  lui  d'introduire. 
Outre  cela,  ils  font  pleins  d'expres- 
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^onSjdontpcrfonne  ne  s'eft  jamais  fer- 
vi,  que  lui.  Auffi  n*a-t-il  été  fuivi 
de  perfonne,  quelque  effort  que  Ma- 
demoifelle  de  Gournai  fît  ,  pour  les 
intfoduire.On  les  lit,on  les  trouve  bur- 
lesques &  Ton  en  rit;  mais  il  n'y  a  que 
peu  qui  les  aientfuivies,  avec  l'appro- 
bation du  Public.  Aînlî  ceux  qui  écri- 
vofent  bien  Latin,  parmi  les  Chré- 
tiens, dutemsdcT^r^a///é'//,  quiavoit 
fait  en  Latin  ce  que  Montagne  a  fait 
en  François,  louèrent  le  ftyle  Africain 
de  cet  Auteur  &  admirèrent  fouvent 
l'énergie  de  fon  ftyle;  fans  néanmoins 
vouloir  l'imiter,  pas  même  en  des  fic- 
elés barbares. 

Il  y  a  eu  néanmoins  Charron^  qui 
l'a  voulu  imiter,  &  qui  l'a  même  co- 
pié, dans  fon  livre  àe laSageJfe\  mais 
il  n'égale  pas  la  vivacité  de  Monta- 
gne.  Plufieurs  Auteurs  ont  auffi  c- 
crit  alors  conformément  au  ftyle  de 
cetems-là,  fans  fe  piquer  de  faire 
parade  de  beaucoup  d'éloquence,  naais 
feulement  de  fe  faire  bien  entendre. 
Tel  a  été  Etienne  Papiicr^  contem- 
porain &  amimcmedeM<?a^^»f,  qui 
a  écrie  fes  Recherches  de  France  6c  fes 
Lettres,  dans  un  ftyle  à  moitié  La- 
tin, mais  qui  d'ailleurs  s'étoit  formé 
un  ftyle  conforme  au  tems&  à  faPro- 
Tom,XXFlLP.^>       O  fù*- 
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fefTion  de  Juriscon  fuite.  Il  n'y  a  point 
de  nouveautez  mais  du  Bon-  Sens;  fans 
parler  delà  matière  de  ce  Livre  ,  qui 
n'eft  guère  fufceptib'e  d*ornemens, 
&  encore  moins  d'une  élégance  re- 
cherchée. Il  y  a  un  autre  Auteur  con- 
temporain, qui  efi:  le  Sr.  ^Aubig-né^ 
dans  fon  Hiftoire  Univerfelle,  Son 
ftyle  eÛ  bien  plus  recherché,  que  ce- 
lui àePdfMier;  mais  l'afre6laiion,qui 
règne  par  tout,  fatigue  leLedeur  en 
peudetems,&  enfin  le  dégoûte  entié- 
rem.ent  par  la  dureté  des  exprefîîons 
qu'on  y  trouve. 

Montagne  plait  infiniment  plus,  par 
fon  jargonGafcon  &  par  la  liberté  qu'il 
prend  de  fabriquer  de  nouveaux  mots, 
qui  quelquefois  font  aiïeï  heureufe- 
ment  inventez  ;  quoi  qu'on  prétendît 
alors,  comme  aujourdhui,  que  des 
mots  nouveaux ,  avant  que  d'avoir  re- 
çu le  feau  de  l'approbation  publique, 
ne  doivent  pas  plus  être  reçus  que  de 
lamonoie,  batuepardes  particuliers; 
qui  cft  toujours  faufle,  quand  même 
elle  feroit  d'un  meilleur  alloi,  que 
celle  du  Souverain,  àquifeul  il  ap- 
partient de  batredcla  monoîe.  Ce- 
pendant fa  légèreté  Gafconne  &  la 
ftngularité  de  fes  raifonnemens ,  quoi 
que  pleins  deSophifmes  k  de  liberti- 
nage, 
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nage,  ne  1  aillèrent  pas  de  le  faire  pafler, 
pour  un  grand  homme;  non  feule- 
ment parmi  le  peuple,  mais  encore  par- 
mi les  perfonnes ,  quîpalfoient  pour  é- 
clairces;  témoin  Ju/ieLipfe^  qui  a« 
voit  un  ùy\Q  aufîi  affeélé,  en  Latin, 
que  Montagne  l'avoitcn  Françoîs.  Ce 
grand  Critique ,  cet  homme  rompu 
dans  les  Antiquitez  Greques  &  Ro- 
maines,cet  admirateur  de  la  Phîlofo- 
phie  Stoïque  donne  à  Montagne  le  titre 
de  Thaïes  Franf  ois  &  lui  écrit  même, 
auffi  bien  qu*à  fa  Fille  adopiive  de 
Gournat  ;  pour  leur  marquer  la  haute 
eftime,  qu'il  avoitpour  \tThalès Gaf' 
<on  y  comme  il  l'auroit  dû  appeller. 
On  pourra  voir  ces  Lettres,  en  cette 
Edition.  Le  peudefentences  de31&/j- 
lèsy  qui  nous  reftent  dans  Diogene 
Laërce^  font  beaucoup  plus  belles,  à 
proportion  des  lumières,  qu'il  avoir, 
que  celles  du  Ihalès  Gafcon,  qui  vi- 
voit  en  un  tems  ;  où  fon  Pyrrhonifme, 
&  fes  Manières  Libertines  n'étoient 
guère fupportables.  MalsLipfe  étoil 
un  Flateur,  ^  qui  d'ailleurs  étoit 
bien -aife  de  s'attirer  de  femblables 
louanges. 

„  Il  avoit,  dit  le  Précis  de  laFtede 

„  ce  nouvau  IhaUs^  la  taille  forte 

„  &  ramafîce,  le  vifage  non  pas  gros, 
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„  mais    plein,   la  complexîon,  cr- • 
„  tre    le  jovial   &   le    mclancholi- 
,,  que  ;    moyennement  fanguine  & 
„  chaude;   la  fanté  forte  &  alégre, 
,,  rarement  troublée  par  les  maladies, 
„  jufque  bien  avant,  en  fon âge;  lors 
„  qu^il  commença  à  être  affligé  de  la 
„  Pierre  &  de  la  Colique  fort  opi- 
„  niatrc;  au  reûe,  dans  la  haine  & 
„  dans  le  mépris  de  la  dodrine  des 
,,  Médecins;  antipathie,  quiluiétoit 
„  héréditaire.  En  effet  fon  Père,  fon 
„  Ayeulôc  fonBis-ayeulont  yêcuaf- 
„  fez  long  -  tems  ,  fans  avoir  pris  au- 
„  cune  médecine.     Il  mourut  Tan 
„  MDXCIl.  le  13.  de  Septembre 
„  âgé  de  cinquante  neufansôt  fût  en- 
„  feveli  à  Bourdeaux ,   dans  TEglife 
„  d'une  Commanderie  de  S.  Antoi- 
„  ne,  qui  avoit  été  donnée  aux  Feuil- 
„  lans ,  où  la  femme  FraKfoife  de  la 
„  Chaîfagnefil  mettre  Ion  éloge,   en 
une  Latinité  plus  ancienne  que  celle 
dufiecled'Augufte,  &  qu'on  pourra 
voir  à  la  fin  de  fa  vie. 

Après  ce  a,  on  voit  non  feulement 
les  Eloges ,  que  l'on  a  donnez  â  Mon- 
tagne, mais  encore  ks  Cenfures, qu'on 
a  faites  de  fes  Ecrits,  tant  parrapport 
au  ftyle,  qu'aux  matières,  dont  il  a 
traité.    Il  y  en  a  une  partie  en  Latin , 
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mais  la  plupart  foot  en  François.  Ils 
tombent  fur  les  matières ,  dont  il  a 
parlé  dans  fes  EfTais,  &  fur  le  ftyle 
de  TAuieur.  On  dit  du  bien  & 
du  mal,  tant  de  l'Auteur,  que  dti 
Livre.  On  ne  peut  pas  nier  en  eîfst 
qu'on  ne  trouve,  dans  cet  Ouvrage, 
de  fort  bonnes  chofes  ,  &  qu'il  n'y 
en  ait  peutêtre  encore  plus  de  mau- 
vaifes.  Son  Apologie  de  Kaimond 
de  Sebonâe  ,  qui  cft  à  la  Fin  du  II. 
Livre  des  EJais ,  &  du  II.  Tome  de 
cette  Edition  ,  contient  des  raifons 
de  croire  la  Religion  Ghréiienne,  qui 
font  très- fortes  ;  quoi  qu'elles  ne 
fofent  pas  rangées  coir.me  il  filloit, 
&  qu'il  y  ait  ajouté  d'autres  raifons  , 
qui  ne  font  pas  fi  folidcs.  Comme 
il  n'avoit  pas  alTcz  étudié  la  matière, 
&  qu'il  fe  lalifoit  emporter  à  uni  Ima- 
gination, qu'on  peut  comparer  aux 
vents  variables  ;  il  n'ell:  pas  affez 
conftant  en  fes  Principes ,  ce  qui  faic 
qu'il  n'cft  pas  facile  de  favoir  ce  qu'il 
a  crû  coni^amment  ,  jufqa'à  la  tin. 
Je  croirois  néanmoins  que  les  bonnes 
chofes  qu'il  dit,  quoi  qu'en  un  nom- 
bre peut-être  moindre,  que  les  mau- 
vaifes  ,  doivent  contrebalancer  ces 
dernières.  Il  eli  certain,  qu'il  avoir 
du  penchant ,  pour  le  Fyrrhonifme, 
O  3  qui 
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quirendoît  fes  jugemenschancellans. 
Mais  comaie  il  faut  avoir  Téquité 
de  pefiT  les  /aifuns  pour  <5c  contre; 
on  lui  doit  tenir  compte  de  ce  qu'il 
dit  de  foii-e,  &  lui  pardonner  )e  re- 
lie. Gcm'.ne  il  n'examinoit  pasadex 
ce  qu'il  difuit,  mais  fe  iaifiToît  frapcr 
par  des  lueurs  ;  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'il  les fuivuit,  quoi  qu'il  n'igno- 
rât pas  la  Vérité.  Enfin  j'aurois  da 
penchant  à  lui  pardonner  ce  qu'il  a 
dit  de  moins  folide  ,  &  même  de 
faux  ;  en  faveur  des  bonnes  chofes, 
qu'on  trouve  dans  l'es  Ouvrages. 

Pour  dire  quelque  chofe  des  juge» 
mens,  qu'on  en  a  faits ,  il  fatu  tom- 
bifr  d'accord  qn^Pâjuier  lui  a  repro- 
che plufieurs  Solecifmss,  dans  les 
genres  des  Noms ,  <^  dans  le  régi- 
me des  Verlxs  ;  mais  il  faut  aulïï 
pardonner  ces  fautes  à  un  Gafcon, 
qui  ne  lifoit  pas  beaucoup  les  livres 
des  Modernes  ,  qui  écrivoient  plus^ 
corrtdement  que  lui. 

Le  même  Pâjuier  a  recueuilli 
quelques  unes  de  fes  Sentences, qu'il 
égale,  ou  préfère  même  à  celles  de 
l'Antiquité;  mais  il  faut  avouer  que 
les  Anciens  ont  mieux  exprimé  les 
leurs,  parce  qu'ils entendoicnt  mieux 
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ks  langues,  dont  ils  fe  fervoient,  & 
les  parloient  mieux. 

Ljpfe  a  beaucoup  loué  Mo  fit  agit  e  y 
comme  je  Tai  déjà  dît.  Je  doute 
néanmoins  s'il  i'entendoit  bien  ,  car 
le  François,  qu'il  parle,  ne  s'entend 
guère  par  les  étrangers;  à  caufedesex- 
prenons,  qui  étoient  hors  d'ufage,. 
quMl  empîoyoit.  Il  fe  pourroic  faire 
<îue  sachant  que  Montagne  étoit  un 
grand  admirateur  de  Sene^^ue  &  de  la 
Phirofophic  Stoïcienne  ,  il  conçut 
une  fi  grande  idée  d'un  homme,  qui 
lui  refièmbloit  à  divers  égards.  Ow 
a  accusé  ,  avec  raifon,  Seneque  de 
n'avoir  point  d'ordre  ,  d'où  vient 
qu'on  a  appelle  fes  penfées,  entafîces 
fan>  ordre,  arena  fine  calce  (  voyez. 
SuHone  dans  la  Vie  de  Caligula  c. 
LUI.)  du  fable  fans  chaux;  csqu'on^ 
peut  dire  de  la  manière  dMcrire  da 
Phiiofophe  Perîgourdin.  Balzac  s'eft 
parfaitement  bien  exprimé  là  deffus, 
dans  un  jugement  que  l'on  rapporte 
dans  le  Tome  V.  p.  218.  ,,  L'Au- 
„  teur,  dh-'tl^  qui  veut  imiter  Sene- 
„  que  ,  commence  par  tout  &  finit 
„  par  tout.  Son  Difcours  n'eft  pas 
j,  un  corps  entier  ;  c'eft  un  corps, 
,,  en  pièces  ;  ce  font  des  membres 
,,  coupez  ;  &  quoi  que  les  parties 
O  4  foleat 
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,y  foieut  proches  ks  unes  desautres, 
,,  elles  ne  laiflent  pas  d'être  féparées 
„  &c.  Ma  penfée  eft  que  Monta- 
,,  gne  fait  bien  ce  qu'il  dit  ;  mais  je 
„  penfe  auSi  qu'il  ne  fait  pas  toû- 
„  joars  ce  qu'il  va  dire. 

En  effet  il  ne  fe  propofoît  pas  dîs- 
tinâcmenr  ce  qu'il  vouloit  traiter 
dans  un  Chapitre  ,  pour  ne  s'en 
écarter  point.  Il  ne  divife  nullement 
Ta  matière,  pour  commencer  par  les 
idées  les  plus  topîes  ,  &  faire  fuc- 
ceder  les  plus  composées  ;  en  forte 
que  les  premières  étant  établies,  elles 
fervent  de  fondement  pour  les  fui- 
vantes;  comme  font  ceux,  qui  en- 
tendent la  Géométrie,  &  qui  ont  ré- 
fléchi fur  la  Méthode  ,  qu'on  nom- 
me Syrahstiqu^  ,  &  qu'on  employé  , 
pour  démontrer  ks  verite2,  que  l'on 
a  trouvées  ;  &  encore  moins  r Analy- 
tique^ qui  fcrt  à  trouver  ce  qu'on  ne 
Taît  pas.  Son  Imagination  déréglée 
lui  fait  dire  la  première  chofe,  q^ui 
lui  vient  dans  Tefprit ,  fans  fe  faire 
aucun  plan  de  ce  qu'il  doit  dire.  Si 
on  lit  le  jugement  ,  que  Qjiinùlien  a 
fait  de  Schi^/  e,  dans  fon  InjiitutioM 
Oratoire  Liv.  X.  Ch.  I.  fur  la  fin, 
on  vt-rra  qu'il  quadre  parfaitement 
â  Montagne  ;    In  Philojo^hia  parum 
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Jil/gefjs;  egreglus  tamen  Z'ithrum  in^ 
feéîaior  fuit.  MultiC  in  eo  claraque 
fentemia  ;  multa  eitam  ,  morum  gror 
î'tây  iegenàa.  Sed  in  ehquendo  corrw 
fta  fleraque ,  atque  e»  permciofijfima , 
quod  ahundem  dulcibm  vitiis.  Felles 
eum  [no  îMgetiio  dixijje ,  alieKojudicio. 
Nam  fi  aliqua  conîemfijjet  ,  fi  parum 
concepijfet  ,  fi  non  omYita  fua  amajfet^ 
fi  rerum  pondéra  minutîjjlmîs  fcnten- 
tiis  nonfregîjfet  ;  conjenfu  potiùs  eru^ 
âitorum  ,  quàm  puerorum  amore  com- 
probaretur.  Verum  fie  quoque  jam 
robufîis  ^  feveriore génère  fatii  firma- 
tis  legendus ,  'vel  eo  quod  exercerepoteji 
tUrumque  judïcîum.  Mulîa  enir/i  ^  ut 
dixi ,  probanda  tn  eo ,  multa  etiam  ad' 
miranda  funt  ;  eh^ere  modo  cura  fît  ; 
quod  uttnam  ipfe  fectjjet]  Digna  enim 
fuit  ei  natura  ,  quce  meltora  Z'ellct^qH£ 
fuodvJuit,  effeciî.  Dont  voici  le 
îèns ,  car  il  ne  feroit  guère  poiîible 
de  le  traduire  à  la  lettre:  „  Il  n*avoJt 
„  pas  aflex  étudié  la  Philofophie;  il 
„  étoit  néanmoins  un  ciceilent  cen- 
„  feur  des  vices.  Il  y  a,  dans  fes 
„  Ecrits  de  trcs-belles  Sentences; 
,5  bien  des  chofes  qui  regardent  les 
„  mœurs ,  &  qui  méritent  d'ctre 
j,  lues.  Mais  la  plupart  ont  été  gâ- 
g,  ice5,  par  le  tour  que  TAuteurleur 
05-  a  doa- 
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„  a  donné  ,  &  font  d'autant  plus 
„  pernicieufes  (  à  V égard  de  ceux^  qui 
„  i" étudient  a  l* Eloquence  )  qu'elles 
„  font  pleines  d'agréables  défauts. 
»,  On  fouhaiteroit  qu'il  eût  fuivi  fon 
„  génie,  pour  le/lyle;  mais  que, 
„  pour  les  chofcs  mêmes  ,  il  eût 
„  fuivi  le  jugement  d'un  autre.  Car 
5,  s'il  avoit  méprisé  certaines chofes, 
„  s'il  n'avoit  fouhaîté  que  de  parler 
„  peu,  s'il  n'avoit  pas  trop  aimé  ce 
„  qui  étoit  de  fon  invention  ,  s'il 
,,  n'avoit  pns  diminué  le  poids  des 
,,  chofes  mêmes  ,  en  coupant  tout 
5,  fon  ftyle  ;  il  auroit  gagné  l'appro- 
,,  bation  du  Public  ,  plutôt  par  le 
„  confentement  des  Savans  ,  que 
„  par  l'amour,  que  les  Enfans  ont 
„  pour  fcs  Ecrits.  Mais  tel  qu'il 
5,  eft  ,  il  doit  auffi  être  lu  de  ceux 
„  qui  font  avancez  ,  &  affermis  par 
5,  une  manière  plus  févere  d'étudier; 
,,  car  il  peut  exercer  le  jugement  des 
,,  uns  &  des  autres.  Il  y  a  quantitéde 
„  chofes  qui  méritent  d'être  aprouvées, 
5,  dans  fes  Ecrits ,  comme  je  l'ai  dit  ; 
„  il  y  en  a  plufTeurs,  quifontadmira- 
„  blés.  11  faut  feulement  choiiir  ce 
„  qui  eft  bon,  avec  foin;  &  je  vou- 
5j  dïois  qu'il  l'eût  fait  lui  même.  Un 
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„  aulîl  beau  naturel ,  que  le  (i.en,mé- 
„  ritoît  qu'il  ne  l'employât,  qu'à  ce 
„  qui  croit  le  meilleur;  puis  qu'il 
„  a  exécuté  ce  qu'il  a  voulu. 

I!  me  femble  qu'on  peut  bien  ap- 
pliquer 2i  Montagne  le  jugement, que 
Qumùlie»  a  fait  de  Seneque  ;  à  caufe 
de  la  redemblance,  qui  eft  entre  eux. 
La  plus  grande  c'cft  que  le  premier 
avoit  un  ilile  peu  poli ,  &  peu  con^ 
forme  à  Tufage  de  ceux  ,  qui  par- 
loient  de  Ton  tems  avec  foin,  &  con- 
formément au  bon-ufage  de  la  Lan- 
gue Françoife  ;  au  lieu  que  Seneque 
parloit  élégamment  ,  en  Latin  ,  & 
félon  le  bel  ufage  de  fon  tems.  lî 
avoit  paffé  fa  tendre  jeuneflè  à  Ro» 
me,  &  fon  Père,  qui  faifoit  profef- 
fion  d'éloquence,  l'y  avoit  élevé  avec 
loin,  comme  on  le  verra  dans  fa  vie 
écrite  par  Lipfe.  S'il  n'avoît  paffé 
pour  habile  homme  ,  on  ne  lui  au- 
roit  pas  confié  l'éducation  de  Néron. 
Montagne  ,  au  contraire  ,  aprit  un 
mauvais  François,  des  Perîgourdins 
&  des  Gafcons,  &  fans  fe  mettre  en 
peine  de  quelle  manière  on  parloit 
à  la  Cour,  ou  dans  les  Provinces,  où 
Ton  parle  mieux  François;  il  s'aban- 
iionna  à  fon  imagination  &  à  l'ufa- 
ge  de  fon  Pais.  Il  hazarda  mille  ex- 
O  d  pref- 
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prefîîons,  fans  fe  mettre  en  peine,  fî 
elles  avoient  été  employées  avant  lui 
&  par  des  gens,  dont  le  (lyle  fût  ap- 
prouvé. 

Balzac  a  dît  encore,  dans  une  au- 
tre Dillertation  ,  que  Montagne  vi- 
voit  fous  le  règne  des  Valois,  &que 
de  plus  il  étoit  Gafcon.  „  Par  con- 
„  fcquent ,  aioute-t  il^  il  ne  fe  peut 
„  pas  que  fon  langage  ne  fe  fente 
„  des  défauts  de  fon  Siècle  &  de  fou 
„  Pais.  Il  faut  avouer  avec  tout  cela, 
„  que  fon  Ame  étoit  éloquente , 
,,  qu'elle  fe  faifoît  entendre  par  des 
5,  exprefnons  courageufes;  que  dans 
„  fon  ftile  il  y  a  des  grâces  &  des 
„  beautez,  bien  au  defTus  de  la  por- 
„  tée  de  (on  Siècle.  Balzac  lui  mê- 
me imite  ici ,  en  quelque  façon,  Je 
mauvais  langage  de  Montagne,  en  luî 
donnant  u/je  ame  chaueKte  &  des  ex- 
prefjions  courageufes  ;  au  lieu  dédire 
qiCil  avcit  l^ imagination  farte  ^  qu'il 
eryiployolt  des  exprejjiom  hardies. 

„  Lors  que' Montagne  ccrivoît, 
,,  chnîinue  le  mirae  Auteur  .^  la  Cour 
3,  étoit  suffi  indulgente  ,  qu'elle  eft 
„  aujourdhui  ijgoureufe.  Sadélica- 
„  telfe  va  jufqu'au  dégo-ût  &  jufqu'à 
„  la  tnaladie.  De  la  plus  part  des 
.,  viandes  qu'elle  rejette,  on  eut  fait 
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iy  des  feftins  fous  le  Règne  d'Henri 
„  III.  Aujourdhui  môme  Balzac ^ 
le  modelle  de  la  bonn^  manière  d'é- 
crire de  Ion  tems,  paroit  fouventaf- 
fedé  &  peu  naturel.  ,.  L'incom- 
y,  p^T2b\ç  Malherùe  ,  continuc-t-il, 
„  n'cioit  point  encore  venu  corrt- 
„  ger  &  dégafconner  la  Cour  ^  com- 
,,.  me  il  difoit  ,  faire  des  leçons  aux 
,,  Princes  ôc  aux  Princefles  ^  &  dire 
,,.  cela  eft  bon  ^.  ^  cela  ne  l'eft  pas, 
„  On  ne  faVQtt  point  qu'il  y  eut  deux 
y,  Ufages^dont  l'un  s^avpelluit  le  Beau. 
„.  Ilnefeparloit  point  ni  àtVaugelas, 
,^  ni  de  l'Académie,  Cett€  Gompa- 
„  gnie  y  qui  juge  fouveraiiiement 
„  des  compofitions  Françoifes,  n'é- 
^  toit  encore  qu'en  idée  &c.  De 
„  ce  tems- là,  A  n'y  avoir  rien  de  dé- 
„  cidé,  en  nôtre  Langue.  Par  toutes 
),  ces  raifons  il  me  fenible  que  Mon- 
„ .  tagne  eft  excufible.  De  fon  tems, 
„  il  n'étoit  pas  défendu  de  faillir,  & 
„  les  fautes  font  innocentes  ,  qui 
y,  font  plus  anciennes  que  les  Lois. 
On  ne  peut  pas  douter  que  Balzac 
n'ait  railon,  au  moins  pour  le  gros. 
Mais  il  faut  avouer  néanmoins,  qu'il 
y  eut  plufieurs  Auteurs,  de  fon  tems, 
qui  écrivoiint  mieux  ,  parce  qu'ils 
ay oient  vécu  en  des  lieux  où  l'on  par- 
O  7  loit 
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loit  mieux  François  ,  &  parce  qu'îlj 
ne  faifoîent  que  fuivre  l'ufage;  fans 
fe  piquer  d*inventer  de  nouvelles  ex- 
prefîions  ,  &  fans  mêler  dans  leurs 
difcours  des  traits  des  autres  Lan- 
gues ,  ou  même  de  leur  propre  in» 
vention  ,  comme  fait  Montagne. 
Brantôme^  fi  on  en  ôte  quelques  ter- 
mes burlesques ,  &  li  Ton  met  à  part 
la  matière,  dont  il  parle  ,  s'exprime 
beaucoup  mieux  que  lui  ,-  fit  ne  laifTe 
pas  de  plaifanter  ,  pour  le  moins, 
auffi  bien  que  lui. 

On  verra  encore  ici  les  Cenfures 
de  Montagne  ,  qui  ont  été  faites 
par  l'Auteur  de  PArt  de  penfer  ,  que 
l'on  dit  être  principalement  de  Mr. 
Arnaud  Dodeur  de  Sorbonne  :  2, 
par  Mr.  Nicole  au  VI.  Tome  des  Ef- 
fais  de  Morale:  3.  par  Mr.  Pafcal^ 
dans  fes  Penfées:  4.  par  le  P.  Maîe-^ 
branche ,  dans  fa  Recherche  de  la  Vé- 
rité :  5-.  par  Mr.  Huet  dans  les  Huë- 
tiana  :  6.  de  Sorel^  dans  fa  Bibliothè- 
que Françoife.  II  y  a  encore  les 
fentimens  d'autres  Auteurs , touchant 
les  Elfais,  mais  ce  font  là  les  princw 
paux  ;  dont  quelques  uns  en  difent  le 
bien  &  le  mal,  affez impartialement. 
A  caufc  de  ce  que  l'on  peut  b'âmer, 
daas  lui  écdans  fon  Livre;  il  ne  faut 
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pas  mcprifer  ce  qu'il  y  a  de  bon.  On 
ne  doit  pai  non  plus,  à  caufe  des  bons 
endfoits,  que  Ton  y  trouve,  nier 
qu'il  n'y  ait  rien  de  mauvais.  Il  par- 
le afTurémçnt ,  en  Pyrrhcnien  ,  de 
quelques  veritez  des  plus  capitales  de 
la  Religion;  &  ailleurs  il  femble  fa- 
vorifer  la  Religion.  On  a  recucuilli 
de-là  qu'il  étoit  Pyrrhonien  ,  &  l'on 
ne  peut  guère  s'empêcher  de  croire 
qu'en  lui  le  baflîn  de  la  balance,  où 
étoient  fes doutes,  ne  trébuchât  beau- 
coup, comparé  à  celui, où  éioientles 
rai  fou  s  de  croire. 

Il  manque  fi  fort  de  me'thode,dan8 
l'arrangement  de  fes  penfées ,  qu'on 
voit  bien  qu'il  ne  favoit  pas  fuivre 
un  raifonnement  un  peu  long  ;  tels 
que  font  ceux  qui  nous  perfuadent 
de  la  Vérité  de  la  Religion.  Sans 
cette  capacité  ,  &  avec  une  imagina- 
tion aufTj  vive  ,  que  l'étoît  la  (îen- 
ne;  il  lui  étoit  difficile  de  ne  pas  tom- 
ber dans  un  Pyrrhonisme  incurable. 
On  fentira  bien  qu'il  en  ctoitlogé-là^ 
par  la  k6lure  du  Chapitre  12.  du  l\. 
Livre  de  les  Eifais ,  qui  eft  plein  de 
contradidic^ns.  Il  l'a  intitulé  :  Âpo$ 
logie  de  Raimond  de  Sebonde^  fans  di- 
K  grande  chofe  de  cet  Auteur  ,  nî 
de  ceux  qui  lui  av oient  donné  fujet 
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de  le  défendre.    Ce  n'eft  qu'an  ama*- 
de  penfées  confufes  de  Morale  ,   de 
Théologie  ,   &  d«  PyrrhoniTme;  au- 
quel on  nepouvoit  donner  d'autre  ti- 
tre,que  celui  de  PenfeesDiverfes.W  faut 
néanmoins  reconnoître  qu'il  y  a  une 
infinité  de  bonnes  chofes  ;    quoi  que 
fon   Pyrrhonifme   s'y  trouve   mêlé. 
On  ne  fauroit  dire  ce  qu'il  s'eft  pro- 
pofé  de  dire,  on  voit  feulement  qu'il 
y  a  dit  tout   ce  qui    lai    eft    venu 
dans  l'cfprit,  à  propos,  ou  non,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  fe  former  un 
plan,  comme  fi  c'étoit  afTez  de  dire 
quelque  chofe  ,    à  propos  ,  ou  non  ; 
vrai ,  ou  faux  ;   pourvu  que  l'on  y 
donne  un  ait  de  capacité ,  qu'on-  en- 
UiÇi  penfée,  fur  penfée;  quieftd'au- 
lant    meilleure ,  qu'elle   embrouille 
plus  l'efprit  du  Itâeur.     Il  fe  faifoit 
un  pîaifir  d'embarafifer    les    autres, 
coinmc  il  l'éioit  lui  même,  fans   fe 
mettre  en  peine   des  fuites.    Cepen- 
dant il  divertit  fon  Ledeur  ,     quoi 
qu'il  ne  le  ménage  pas  beaucoup.    Il 
eft  bon,  pour  en  lire  quelques  pages,. 
de   tems  en    tems  ,  quand  on  a  n'a 
rien  de  meilleur  à  faire. 

"M-LCofte  a  fort  bien  fait  d*y  faire 
un  bon  Index  ,  car  il  n'tft  guère  pof- 
£bie  de  fefuuvânir  du  lieu  ,   ou  on  a 

lu 
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\\\  quelque  chofe.  Je  me  fouvenois  d'a- 
voir lu  ,  il  y  a  plufîeurs  années  dans 
Montagne  que  la  Vie  de  Thomnie  étoit 
une  bluette  dans  une  éternelle  nuiî^  'mais 
je  nepouvois  trouver  Tendroir.  Mais 
en  cherchant  quelque  autre  chofe,dan$ 
l'Index;  je  trouvai  que  ce  que  je  vou- 
loisfavoirfeirouvoit  auLîv.II.  c.  12. 
p.  419  du  2.  Tome  de  cette  Edition. 
Après  avoir  cité  ce  paflage  à^Euripi^ 
de  î  qui  fait  fi  ce  que  noHi  appelions 
mourir  n\ft  pas  vivre  ,  ^  fi  vivre 
H^efi pAs  m.owi\x}  Montagne  explique 
la  penfée  du  Poète  :  Et  non  fans  ap- 
parence \  car  pourquoi  prenop.S'nous fil- 
tre d*ct:Q^decetin/îant  qui  n^fiqu^une 
eloife  ,  dans  le  cours  infini  d^une  nuit 
éternelle  ^  une  interruption  fi  briefve 
de  nôtre  perpétuelle  ^  naturelle  condi" 
iion  ?  La  mort  occupent  tout  le  devant 
i^  tout  le  derrière  de  ce  moment ,  £5* 
encore  une  bonne  partie  de  ce  moment, 
Euripide  a  mieux  parlé  que  Monta- 
gne de  la  vie  des  hommes,  fur  la  ter- 
re; car  il  a  dit,  dans  les  ténèbres  du 
Paganifme  ,  que  l'on  ne  pouvoit  ï>as 
lavoir  (î  après  la  mort  du  Corps  nô- 
tre Ame  ne  vivoit  pas ,  dans  un  état 
beaucoup  plus  avantageux  ,  que  ce- 
lui où  elle  eft,  pendant  la  vie  de  Ton 
Corps»     Il  foupçonnoit  que  ce  que 

Socra<* 
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Socrate  avoit  enfeigné  ,  de  Timmor- 
lalité  de  TAme  des  gens  de  bien, 
étoit  au  moins  auiîl  vrai-femblabie, 
que  le  fcntiment  de  ceux,  qui  nere- 
connoUroient  pas  l'immortalité  de 
TA  me.  Il  /.'eft  pas  befoin  de  le 
prouver  à  ceux,  qui  favent  un  peu  de 
Philuf^phie;  6c  qui  font  convaincus 
que  notre  Corps  ne  pcnfe  point,  mais 
î3ne  Subftance  immatérielle  ,  que 
nous  appelions  notre  Amt  ^  félon  le 
fentiment  de  Socrate  &  de  fes  Difci- 
ples.  Je  ne  cite  pas  ici  l'Ecriture 
Sainte,  contre  Montagne,  quoiqu'il 
fît  profeffion  de  croire  l'immortalité 
de  l'Ame  ,  comme  Chrétien  ,  fur  la 
révélation  de  JefusChrift  &  de  fes 
Apôtres.  Les  Pyrrhoniens,  qui  font 
cachez  parmi  lesChrcricns,  n'en  cro- 
yent  pas  davantage  ,  que  les  Anciens 
Sceptiques.  S'il  avoit  fu  auiïi  bien 
raifonner,  ^ue  s'exprimer  agréable- 
ment ,  à  la  Gafconne  ;  il  n'auroit 
jamais  dit  ce  qu'il  met  ici  des  Ames 
Humaines:  „  Pourquoi ,  ^/r-fV,  pre- 
„  nons-nous  titre  d'être  de  cet  in- 
„  ftant  ,  qui  n'tft  qu^une  éioife  («« 
,,  Eclair)  dans  le  cours  infini  d'une 
„  nuit  éternelle,  &  une  interruption 
„  fi  briefve  de  nôtre  perpétuelle  & 
„  naturelle  condition  ?  La  Mort  oc- 

„  cupant 
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„  cupant  tout  le  devant  &  tout  le 
,,  derrière  de  ce  moment  &  encore 
„  une  bonne  partie  de  ce  moment. 
On  voit  bien  qu'il  veut  dire  .]u'avnnt 
que  d'être  conçu,  dans  le  fein  de  nos 
Mères,  nous  étions  dans  le  néant, 
h  que  nous  y  rentrons, par  la  mort 
de  nôtre  Corps  ,  avec  lequel  l'Ame 
naît  &  meurt.  Autrement  ce  qu'il 
dit  n'auroit  aucun  fens.  Il  parle  là 
de  l'Ame  des  Hommes,  non  feule- 
ment comme  n'ayant  pas  été  avant 
fon  corps,  mais  aufli  comme  n'étant 
plus  après  la  mort  de  ce  même  corps. 
Il  dit  que  nôtre  condition  naturelle^ 
comme  il  parle  ,  eft  de  nôtre  point, 
non  feulement  avant  que  d'être  ne  y 
mais  de  celfer  d'être  après  la  mort. 
On  dira  que  s'il  avoit  été  dans  ce* 
fentimens,  on  ne  l'auroit  pas  fouf- 
fert ,  comme  étant  Hérétique  ,  ou 
pour  le  moins  fufpe6t  d'Hérefie.  Il 
n'étoit  nullement  fufpeâ:,  parce  qu'il 
avoit  toujours  été  fort  oppofé  aux 
Huguenots  de  fon  tems  ,  &  qu'il 
s'acquitoit  au  moins  extérieurement, 
comme  les  Catholiques  Romains  les 
plus  zeleZjdes  dévotions  de  l'Eglife 
Romaine.  Cela  étant ,  on  n'avoit 
rien  à  craindre  en  France,  en  faifant 
profeflion  d'être  fournis  d'ailleurs  à 
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l'Eglife  ,     fi  fa  manière    de  phîlcv 
fopher   venoit   à    lui  déplaire.   Mr. 
Bayle  éi2iï\s  un  des  EclairciiTements, 
qu'il  a  donne,  fur  divers  endroits  de 
ion   Didionaire,  pag.  2986.   qui   a- 
voient  choque  bien  des  gens   &  fur 
tout  Mr.  Jurieu ,  fe  couvre  du  man- 
teau ,   pour  ainli  dire,  de  Montagne, 
„  Après  avoir  dit  que,  fi  un  homme 
„  tout- à-fait    Laïque  ,    comme   lui 
„  {Mr.  Bayle)  &  fans  caradere  dé- 
„  bitoît,  parmi   de  vaftes   recueuils 
„  Hidoriques  &  deLiiteraturc,quel- 
„  que  erreur  de  Religion,  ou  de  Mo- 
„  raie;  on  ne  voit  point  qu'il  fallût 
„  s'en  mettre   en  peine.      Ce   n'eft 
point ,  ilié  il  y  dans  de  tels  Ouvra- 
ges qu'un  Ledeur  cherche  la  re- 
formation  de  fa    Foi.       On    ne 
prend  point  pour  guide,  dans  cet- 
te matière  ,  un  Auteur  ,  qui  n'en- 
parlequ'en  palïant  &par  occalionj 
&  qui,  par  cela  même,   qu'il  jet- 
te fes  fentimens  comme  une  épin- 
gle ,   dans   une  prairie,   fait  alTez 
connoîire  qu'il  ne  fouharite  point 
d'être  fuivi.     Les  Erreurs  d'un  tel- 
Ecrivain  font  fans  conféquence  & 
„  ne  méritent  point,  qu'on   s'en  in- 
„  quiète.       G'eft  ainfi  que  fe  com- 
„  portèrent,  ea  France  ,  les  Facuf- 
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^  tel  de  Théologie  ,  par  rapport  au 
„  Livre  de  Mickei  de  Montagne,  El- 
„  les  laiflerent  palFer  toutes  les  Ma- 
yi  ximcs  de  cet  Auteur  ,  qui  ,  fans 
„  fuivre aucun  Syliême,  aucune  Mé- 
„  thode  ,  aucun  ordre,  entalToit  & 
„  faufiloit  tout  ce  qui  lui  étoit  pré- 
„  fente  par  fa  Mémoire.  Mais  lors 
„  que  Pierre  Charron  Prêtre  &Thco- 
„  logicn  s'avifade  débiter  quelques  uns 
„  des  fcntimens  de  Montagne ,  dans 
„  un  Traité  Méthodique  &  Syftema- 
„  tique  de  Morale  ^  les  Théolo- 
„  giens  ne  fe  tinrent  pas  en  repos. 

C*cft  une  plaifante  manière  d'ei- 
cufer  les  difcours  libertins  de  ceux, 
qui  ne  font  pas  Théologiens  ;  com- 
me fi  Ton  ne  devoit  pas  être  fcan- 
dalizé  des  Difcours  d'un  Laique;qui 
peuvent  porter  à  TAtheifme  ,  parce 
qu'il  n'cft  pas  Théologien.  Sur  ce 
beau  principe,  les  Laïques  ne  pour- 
foient  point  être  repris  d'avancer 
mille  impietez  contre  la  Religion  ; 
ce  qui  va  même  à  renverfer  la  So- 
ciété Civile  ,  qui  fuppofe  néceflaire» 
ment  une  Religion.  Dire  qu'on  ne 
fauroit  prouver  que  Dieu  foit  bon , 
ni  réfuter  les  principes  des  Mani- 
chéens fur  le  Principe  Mauvais, qu'il 
faut  renoncer  aux  Notions  Commu- 
nes. 
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nés,  qui  font  les  fondements  de  tou- 
tes nos  connoiflances  ,  &  de  toute 
nôtre  conduite  ;  dire  qu'on  ne  faa- 
roit  prouver  que  Dieu  eftbien-faifant, 
&  défier  tous  les  Théologiens  Chré- 
tiens de  le  f:^ire  ;  tout  cela  ne  font 
que  des  peccadilles^  en  un  Laïque,, 
comme  Mr.  Bayle;  miis  un  crime 
capital  dans  un  Théologien.  Les 
penfces  libertines  de  Montagne  ne  font 
rien,  dans  fes  livres;  mais  les  mê- 
mes chofes  font  fcandaleufes  ôc  pu- 
niilables  dans  Charron.  Ceux  qui 
avancent  cette  étrange  doélrine  de- 
truifent  vifiblement  les  NotionsGom- 
munes  ;  c'tll  à  dire  ,  qu'elle  eft  in- 
compatible avec  le  Sens  Commun. 
Avec  tout  cela  ,  on  s'imagine  de 
terralTer  ceux,  quifoûtiennent  la  Re- 
ligion ,  par  les  plus  fures  idées  du  Sens 
Commun.  AfTurément  il  faut  être 
en  même  tems  bien  prcfomptucuï, 
&  bien  miferable  raifonneur. 

Cela  étant,  on  ne  fauroit  approu- 
ver la  conduite  de  ceux  qui  pardon- 
nèrent à  Montagne  ,  &  qui  cenfure- 
rent  àprement  Charron  ,  qui  n'étoit 
que  fon  Echo.  Mais  en  voilà  aiïèz 
fur  cette  matière.  Nous  nefommes 
plus  en  danger  de  nous  infeder  du 
Pyrthonifme  d^  Montagne^  ôc  de  Char^ 

rom. 
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roH.  Ce  dernier  n'eft  guère  lu,  &  l'au- 
tre ne  Teft  que  parce  qu'on  trouve 
je  ne  fai  quoi  de  divertifîant  dans  le 
ftile  de  Montagne  ,  fans  être  en  dan* 
ger  de  nous  lailler  féduire. 

Tout  ce  quifaifoit,  en  quelque  for- 
te, excufer  Montagne^  en  France, 
c'eft  qu'on  regardoitfes  dîfcours,  plu- 
tôt comme  des  rêveries  d'une  Ima- 
gination déréglée,  où  l'on  voyoit  des 
faillies  exprimées  d'une  manière  fi 
vive;  que  je  ne  fai  s'il  y  a  jamais  eu 
d'Auteur  qui  l'ait  égalé.  On  a  vu 
ce  qu'il  dit  de  la  Vie  Humaine,  qu'il 
dit  n'être  qu'nn  éclair  dans  une  cfer^ 
nelîe  nuit.  A  la  rigueur  celafignifie- 
roit  que,  comme  avant  que  nôtre 
Ame  fût  créée,  elle  étoit,  pourainfî 
dire  ,  dans  le  Néant:  quand  nous 
mourons,  nôtre  Ame  rentre  dans  le 
Néant.  La  Nuit,  l'éternelle  Nuit, 
devante  après  nôtre  Vie,  font,  feloa 
lui,  le  pur  Néant.  Nêùre  Religion^  dit-»il 
au  Livre  I.  Ch.  19.  pag.  127.  de  cette 
Edition,  »'tf/?û/»/  eu  de  plus  ajfuré  fon^ 
dément  humain^  que  le  mépris  de  la  vie. 
Mais  c'étoit  parce  que  la  Religion 
des  Chrétiens  leur  ù\t  cfperer  une 
Vie,  après  la  Mort,  infiniment  plus 
heureufe,  que  celle  dont  nous  jouïf- 
fons  fur  la  Terre,  &  qui  même  durera 

toujours. 
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toujours.    Mais  (\  la  Religion  Chré- 
tienneavoit  fuppofé  qu'il  falloit  mou- 
rir pour  elle,  parce  qu'étant  une  fois 
morts  ,    nous  ne  ferons  plus  rien; 
ç'auroit  été  un  moyen  afluré,pour  em- 
pêcher qu'on   ne  voulût  fouffrir  la 
Mort  pour  elle.       Pourquoi  auroit- 
on  voulu  perdre  la  Vie  ,   où  il  y  a 
toujours    beaucoup    de    Douceurs, 
pour  les  perdre  pour  toujours  ?    On 
aime  naturellement  le  bien  &  fa  per- 
te fait   infailliblement  de   la  peine; 
foit  qu'on  n'ait  rien  à  craindre  après, 
Ibît   qu'on  doive  craindre  des  maux 
qui  durent  toujours.     La  feule  cho- 
fe,  qui  peut   faire   qu'on   l'envifage 
fans  peur  &  fans  chagrin,  eft  l'efpe- 
ranc^  qu'on  a  d'être  dans  un  meilleur 
état,  que  l'on  eft  fur  la  terre.     Char- 
ron  foûtient  le  contraire  dans  fa  Sa- 
gcfle  Lîv.  II.  c.  II»    parce  qu'il  re- 
garde la  Mort,  comme  un  anéantif- 
fement,  dans  lequel  fi  on  ne  jouît 
d'aucun   bien  ,   on  ne  fouffre  aucun 
mal;   ce  que  ni  Montagne,  ni  foîi 
Difciple  ,  n'ont  nullement  su.     Ces 
gens  ne  pouvoient  prouver  ni  par  des 
raifons  ,  ni  par  autorité,  que  la  mort 
foit  un  anéamiffement;  &  le  Chris- 
tianifme  ,    qui  a  enfeigné  l'immor- 
talité de  l'Ame,  eft  appuyé  fur  àQ% 

preu- 
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preuves  fi  fortes,  qu'on  n'y  peut 
rien  oppofér  de  folide.  Socrate  & 
fes  Difcipks  Tont  foûtenue ,  par  desi 
raifons  ,  qui  n'ont  rien  d'abfarde; 
quoi  qu'ils  en  parlalTenc  quelquefois 
en  doutant  ;  parce  qu'ils  n'avoient 
vu  aucuns  exemples  de  la  réfurrec- 
tion  :  comme  les  premiers  Chré- 
tiens, qui  n'auroient  jamais  montré 
tant  de  confiance  pour  leur  Religion, 
fans  cela;  &  qui  avoient  appris  cette 
grande  vérité 4  par  un  Do6teur,  qui 
en  fut  lui-même  un  exemple.  Mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  ^e 
cette  grande  Vérité. 


A  R  T  l  G  L  E    JV. 

Extrait  d^une  Relation  de  la  Belh  Bi- 
bliothèque de  Turin  ,  a'^artenayite  à 
S  M.  le  ROI  DE  SARDA- 
G  N  £ ,  Prince  de  Fî<:dmont  >  Duc 
de  Savoye  &ç.  &c. 

LA  découverte,  que  Mr.  Pfaff  fit 
en  17  a.  dans  la  belle  Bibli  chè- 
que de  Turin  ,  d'un  Livre  de  Lu- 
ta-^ce  coxxi'^Wx^  qui  n'éioic  qu'impar- 
fait dans  les  Bibliothequîs,  da  teins  de 
S.  Jérôme  ,  excita  tout  le  mon  le  à 
]Tom.  XXVÏL  P.  i-       P         fou- 
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fouhaiter  qu'on  examinât,  avec  fojn, 
tous  les  MSS.  qui  fe  ti  ou  vent  dans 
les  Bibliothèques  ;  pour  voir  li  l'on 
n'y  trouveroit  rien  de  ce  qu'on  a  jU' 
gé  ,  jufqu'à  prcfent, comme  perdu. 
Ayant  eu  l'occailon  d'écrire  à  Turin 
à  un  homme  de  qualité  &  de  favoir; 
j'ai  crû  pouvoir  ie  prier  de  rri'iriftfui- 
re  de  l'ctat  de  la  Bibliothèque  de  S. 
M.  le  Roi  de  Sardagne.  11  m'a  fa't 
le  grâce  de  m'tnvoyer.une  Rélaiion 
Italienne  de  cette  Bibliothèque  ,  fai- 
te pour  un  homme  de  condition. 
]'ai  cru  en  pouvoir  donner  ici  un  Ex- 
trait, en  faveur  d-e  ceux  qui  fonicu-' 
rieux  de  cette  forte  chofes.  Rien  .ne 
convient  tnicux  à  cette  Bibiiothe  )ue 
Ancienne  ^  Moderne  y  qije  ceiie  Re- 
lation 

Lettre  de  i'^etat  de  la  Bibhothe:{ue  de 

Turin  ,   a  Mr.  Apo/iolo  Zmo, 

N'jble  i/emtien  ,    traduite 

de  i' hait  en. 

JE  croyois  pouvoir  Vous  donner» 
en  peu  de  mots  ,  les  Nouvelles 
Li[tera'res  de  ce  Païs,  que  Vous  me 
demandiez  ;  parce  qu'on  n'y  parloit 
que  de  Troupes  &  d'entrer  en  Cam- 
pagne.   Mais  j'ai  trouvé  que  j'avois 

plus 
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plus  de  matière  de  vous  écrire  ,  que 
je  ne  le  pourrois  faire  à  prélent,  (î 
je  voulois  Tépuifer.  Il  eft  vrai  ^ue 
ce,  dont  je  puis  Vous  entretenir,  ne 
regarde  rien  de  nouveau,  mais  plu- 
tôt des  chofes  antiques.  Je  m'aiïii- 
re  néanmoins  que  plus  elles  font  an- 
ciennes ,  plus  je  Vous  ferai  plailir 
de  Vous  en  entretenir  |  parce  que 
Vous  aureï  ouï  parler  de  toute  autre 
chofe  ,  que  de  la  B  bliotheque  de 
Turin  ,  &  des  MSS.  qui  s*y  trou- 
vent. On  croit  communément  que 
celte  extrémité  de  l'Italie  eft  deftitu- 
ée  de  ces  prétieufts  raretez  ,  dont  la 
plupart  de  fes  parties  abondent. 

Avant  que  de  venir  ici ,  je  deman- 
dai à  quelques  Piemontois,  s'il  étoit 
poâTible  que  dans  une  Cour  fi  confî- 
derable  ,  &  fi  ancienne  ,  il  n'y  eût 
point  de  Bibliothèque.  Ils  me  ré- 
pondirent qu'il  y  en  avoit  eu  une 
très-confiderable  ;  mais  que  depuis 
un  grand  incendie  ,  qui  arriva,  il  y 
a  cinquante  ans,  on  avoit  jette  parles 
fenêtres  les  livres,  que  l'on  avoit  pu 
fauver .  &  qu'on  les  avoit  mis  con- 
fufément  dans  une  Chambre,  où  ils 
étoient. 

Je  demandai  com.ment  ils  étoient 

relie!  &   par  la  defcription,  qu'on 

P  2  m'en 
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m'en  fit,  je  compris  très-bien,  qu'il 
y  avoit  quantité  de  MSS.  ou  au  moins 
d'anciennes  Editions.  Cela  fit  que  Ton 
fut  furpris  que  tant  de  SavansUitra- 
montaîns,  qui  font  venus  exprès  en 
Italie  ,  pour  Tavancement  des  Belles 
Lettres  &  qui  avoient  été  introduits 
en  cette  Chambre  ,  n'eulTent  pas  pris 
la  peine  de  feuilleter  ces  MSS.  Je 
réfolus  donc  de  m'informer  plus  ei- 
adlement  de  cette  Bibliothèque.  Etant 
venu  à  Turin,  &  ayant  mis  ordre  à 
quelques  affaires  que  j'y  avois  ;  j'al- 
lai voir  cette  Bibliothtque  ,  ôc  je  vis 
d'abord  que  les  Livres  n'ctoîent  plus 
en  un  monceau,  mais  rangez  fur  leurs 
tablettes.  On  eft  redevable  de  cela 
à  Mr  l'Abbé  Machet  Savoyard,  & 
Gentil-homme  très-civil.  Il  y  a  p»eu 
d'années  que  fon  Prince  l'a  employé 
à  Venife.  C'eft  par  ordre  de  S.  M. 
qu'il  prend  le  foin  de  mieux  ranger 
fa  Bibliothèque,  afin  qu'avec  lettms 
&  pendant  la  paix  ,  on  puilTe  exécu- 
ter ks  projets  ,  qu'on  a  faits  en  fa- 
veur des  Lettres  ;  &  par  l'txecution 
desquels  j'efpere  ,  que  ce  Pais  de- 
viendra aulTi  fameux,  par  les  Lettres, 
que  par  les  armes.  Je  remarquai 
bientôt  qne  cette  Bibliothèque,  tout 
ancienne  qu'elle  cft,  avoit  été  long- 

tcms 
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tems  négligée  ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
livres  modernes  ;  excepté  de  ceux 
qui  concernent  le  Droit  Public  & 
particulièrement  l'Empire  Romain- 
Germanique;  qui  font  fort  rares  en 
Italie. 

En  prenant,  parmi  ces  livres,  di- 
vers Volumes, je  rencontrai  plufieurs 
de  ces  belles  éditions  anciennes  de 
Venife  ,  de  Florence  &  de  Rome. 
j'y  trouvai  pluiiears  petits  Ouvrages 
du  XV.  Siècle  ,  nu  du  commence- 
ment du  fuivant  ,  &  qui  font  à  prc- 
fcnt  fort  recherchez.  Quelques  uus 
même  renaiffeni  ,  comme  de  vérita- 
bles Phénix,  (excepté  qu'ils  chan- 
gent de  nom  )  en  des  Pdïs  éloignée, 
ôc  m.ieux  imprimez  qu'ils  ne  l'avoisnt 
été,  foit  pour  le  papier,  foit  pour  la 
beauté  du  Caradere,  commedesOi- 
feaux  couverts  de  plumes  dorées. 

On  y  voit  plusieurs  Livres  impri- 
mez fur  du  Parchemin  ,  &  entre 
autres  la  Grande  Bible,  en  plu/îeurs 
Langues.,  imprimée  chtz  Plantin  à 
Anvers  ,  fous  la  direâion  de  B. 
Arias  Montanus.  Sur  la  couverture 
du  I.  Tome  on  voit  ces  mots  :  Ema- 
Ki'êli  Sabaud.  Duci  exemplar  purum 
XL  Tom.  in  membr.  Pbtlippus  IL  Hif- 
pan.  Rex  Cognato  ac  Fratrt  cariff. 
P  S  facrum 
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facrum  mumis  MDLXXIIL  J'ai 
parcouru  le  Theatrum  Statuumy  ou 
l'Atlas  de  Savoie  ,  que  je  n'avois 
jamais  vu,  &  dont  on  imprima  peu 
d'exemplaires,  avec  une  magnificence 
royale  à  Amfterdam,che2  les  Héritiers 
deJeanBlaa  en  MDCLXXXII.in  foi. 
2.  voll.  Le  premier  contient  le  Pie- 
mont  ,  &  le  fécond  la  Savoie,  &  les 
autres  Etats;  avec  plufieurs  Cartes, 
où  l'on  voit  le  plan  &  le  profpeâde 
toutes  les  Villes  &  les  Forterelîes. 
Ailleurs  on  voit  de  beaux  deiïèins 
des  chemins  des  Alpes  ,  &  de  tous 
les  Bâtiment  confiderables.  On  y 
trouve  exadement  delTigneï  les  Arcs 
iViomphaux  de  Sufe  &  d'Aoile,  en- 
tre lesquels  eft  un  Arc  de  marbre  à 
Ail,  en  Savoye,  lieu  fort  fréquenté, 
par  les  Romains  ;  à  caufe  des  Bains 
fameux,  qui  y  font.  Cet  Arc  n'a  pas 
été  fait  en  mémoire  de  quelque  vic- 
toire ,  mais  pour  l'ornement  d'un 
Sépulcre  ,  où  il  y  a  ces  mots  gravez: 
L,  POMPEIVS  CAMPA- 
NVS  VIMV^  FECiT.  On 
voit  au  haut  huit  niches  ,  oùétoient 
les  Urnes,  avec  les  cendres  des  pa- 
ïens de  cet  homme- là.  Dans  la  de- 
fcription  du  Comté  de  Nice,  on  voit 
les  mafares  de  Tnrkia,       On  croît 

que 
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que  c'ctoit  là  où  étoit  la  fameufe  Iti- 
fcription  ,  où  l'on  voyoit  les  noms 
des  Naiions ,  qu'Augulle  avoir  fub- 
juguées, dans  les  Alpes.  Le  deffein 
tut  fait  fur  les  prccieufes  avances  de 
ce  grand  Mole  ,  &  l'on  eftimera 
d'autant  plus  ce  de/Teîn,  que  ce  Mo- 
le a  été  détruit  mirerablement&  avec 
beaucoup  de  peine.  Il  jemblequel\on 
clevroît  regarder  c'*mme  facr^z  les  re- 
fies  des  ISlunume-'its  antipies.  Mais 
la  Guerre  n^a  égara  à  rien. 

Vous  attendez  ,  avec  impatience, 
que  je  vous  parle  des  Manufcrîts, 
qui  font  vôtre  paffion  doininaate. 
Je  ne  pourrai  néanmoins  pas  vous  en 
entretenir  ,  qu'en  peu  de  mots  ,  & 
confufément  ;  parce  que  pour  vous 
en  donner  une  idée  complète  ,  j'au- 
roîs  hcfoin  de  plufieurs  Mois ,  au 
iitu  que  je  n'ai  que  peu  de  Jours  ;  & 
vous  voudriez  que  je  le  filFes  avec 
beaucoup  de  favoir  ,  au  lieu  que  je 
n'en  ai  que  peu.  Il  y  en  a  lanr, qu'ils 
le  mont-.Toient  ,  fans  doute,  à  quel- 
ques milliers.  La  plus  pan  font  de 
urand  Papier  &  d'importance  &ih)'y 
c!  a  pas  peu  de  cette  grandeur  extraor- 
dinaire. Li  plupart  de  ces  grands 
LH'res,  &  de  quelque  importance, 
iont  d'une  grandeur  fi  ccnliderabie  , 
'  .  P  4  qu'il 
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qu'il  efl:  aflei  difficile  de  les  tirer  des 

lieux,  où  ils  font. 

Jugtz  en  par  un  Volume  écrit  en 
grofreLettre(&  peut- être,  qu'il  yen  a 
d'autres)  qui  contient  les  Pfeaumes, 
avec  des  explications  perpétuelles  à 
l'entour,  qui  font  auffi  en  Lettres  ca- 
pitales, quoi  que  plus  petites.  C'eji 
apparementune  Chaire  ^comme  on  î'ap- 
felle ,  ou  des  remarques  de  divers  Pères  ; 
comme  efl  celle  que  le  P.  Bahhajar  Cor- 
dier^  Jefuste ^publia à  Anveri^cbezMo^ 
ret^  en  MDCXLllI.  en  trois  toiu- 
mes  in  folio ^[ur  les  MSS.de  la  Biùlio^ 
ibeque  Impériale  ^  de  celle  de  l^EleC' 
îeur  de  Bavière  ,  avec  une  verfion  La- 
une.  Les  MSS.de  cette  forte  femblexf 
avoir  cte  les  premiers  Modèles  de  ce  que 
nous  appelions  aujourdhui  :  cum  notis 
lariorum. 

Dans  le  MS.  de  Turin,  on  voit  des 
accents  par  tout,  delà  même  ancre, 
j'en  ai  remarque,  qui  ont  cte  écrrts 
"aiTurément  avant  l'an  M  ,  ou  qui  en 
approchent. Quelques  uns  de  ces  grands 
volumes  coatiennent  le  Metaphrade. 
Il  y  a  quantité  d'autres  Vies  desSaints, 
de  Chaînes  fur  divers  Livres  de  l'E- 
criture, &  divers  A6les  des  Conciles, 
Je  croi  qu'on  y  pourroitfaireune  bon- 
ne récolte  d'Homiliesdes  Pères ,  les- 
quelles 
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qlieîles  n'ont  pas  encore  paru,  &plu- 
fîeurs  de  ces  Homilies  portent  le  nom 
de  S.   Chryjh/îor/je. 

11  y  a  encore  plufieurs  pièces  Théo- 
logiques, qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour  ,  entre  lesquelles  on  voit /^;^«fj- 
tiQffs  â^AmphilochtaSy  que  Ph'jttHS  a 
réfc^lues  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer 
À'njpiXax^» ,  fupléez  (^t)7iust7»,  11  y  a 
aulfi  la  Panoplie  Dogmiuque  à^ Ex- 
thymtus  Zigabenus  ^  publiée  feulement 
en  Latin,  flir  la  verfion  de  FraKfois 
Zeao^  mon  Compatriote.  On  me  dit 
néanmoins  à  Venife.qaeletesteGrec 
avoit  aulîi  paru  en  Valachie ,  où  il 
avoit  écé  imprimé. 

Que  vous  d-irai-jedes  Auteurs  Pro- 
fanes ,  comme  jEjchyle  ,  'Th-ocnte ^ 
Diodore  dQ  Sicile,  &  de  quantiic  d'au- 
tres ?  Que  pourroTt  on  vous  dire,  d'un 
grand  nombre  d'Auteurs  Anonymes. 
&  de  tant  de  volumes  qui  contien- 
nent quantité  de  choies  &  toutes  df- 
verfes?  Un  feu  1  qui  eli  mtitulé  Sypf. 
tagma  Canonum  Photii^  fourniroit  de 
quoi  étuidier  plulieurs  mois.  Il  y  a  la 
Géographie  de  Nicephure  BlemmuiAs  ; 
un  fragment  à<i  ctWc  (X""  Agathe  mer  us. 
Je  ne  lai  (i  on  a  mis  uc  deriiicrc  , 
parmi  les  Geographt  Mi-norcs ,  (  Elle 
eji  en  effet  parmi  les  Geo^rajbes  rc 
P    5  çue-dlh 
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lils  par  feu  Mr.  Hudjon  ,  d^m  le  IL 
Tome  ^  Il  y  a  un  traité  de  la  Poétique 
d'un  certain  Arfenius. 

Il  n'y  manque  pas  d'Ouvrages  des 
Grecs  des  derniers  tems ,  après  la  rui- 
ne de  l'E-Tipire  d'Orient,  qui  les  ont 
apportez  en  Iia'.ie.  On  y  voit  la  Somme 
de  S.  Thomas  a^/ï^ui». 

Un  des  MSS.  qui  a  excité  ma cu- 
riolité  ,  tÙ.  un  volume  in  4.  C'eft 
dommage,  qu'on  en  ait  ôté  pluli- 
curs  endroits,  pour  y  couper  des  Mi- 
niatures, qui  y  étoient.  Par  malheur,  il 
ne  tomba  en  mes  mains, que  les  der- 
niers jours  que  j'ai  été  dans  cette  Bib- 
theque.  Il  y  a  un  recueuil  de  Bulles 
des  Empereurs,  avec  leurs  Privilèges, 
&  d'A£l?s  concernant  le  Monaftere, 
que  l'on  nomme  n/^s  Trérpxç.  Je  croî 
néanmoins  que  c'eiî  un  Index  de  ce 
Monaftere  ,  femblable  à  celui  que 
Lambeciui  a  fait  imprimer,  parmi  les 
Livres  Grecs  Hiftoriques  &  qu'il  a- 
mis  parmi  les  Hîftoriens  Grecs  Ec- 
clefiaftiques  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale. Mais  cet  Exemplaire  eft  d'an- 
tant  plus  prétieux,  qu'il  y  a  unefou- 
fcription  de  l'Empereur  ;  à  la  fin  du 
Livre ,  en  gros  Charaéleres  &  bien 
faits  )  d'une  liqueur  rouge ,  fi  vive, 
que  ces  Lettres  éblouififent  encore  les 

yeux. 
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yeux.     Voici  cette  figmtur^  :  /K\èpivt^ 

xoi  et  Xp  CM  tui  QiCf)  Trtçcç  (iurt^m  yjfjf 
Avtov.fxiap  V'af/.c/Mov  ,  Abr-d^  Àyyi^oç 
Ko/^yy/oi  à  nccXxioXÔyo^.  Je  WC  dOUie  poiilt 

que  Ces  paroles  ne  loient  écritebdc  la 
main  de  l'Empereur.  Vous  favcz  que 
roufcrire  des  Lçiîre^,  ou  des  Actes 
Publics  ,  avec  le  Cinnabre,étC)it  une 
cno(t  refervée  à  l'Empereur  Rtgnant. 
îl  s*cft  pu  faire  ,  que  ce  Livre  le  gar- 
dât dans  une  Chîiicellerie,  ou  dans 
l'Archive  de  qutVque  Monafte're,  ài. 
eue  les  Moines  l'aitnt  garde,  comme 
une  pièce  Authentique.  Après  la  ii- 
gnature  de  l'Empereur,  on  en  voit  une 
autre,  écrite  avec  de  l'encre  ordinal- 
re,    entre  deux  croix,   &  où  on  lit: 

Ivot^sx^  iXfCf)  ©ifc?  'hpxit7eirx.a7co<i  Kavçxrt' 

J'ai   remarqué  qu'en    deux    lieux 
rA61:e    finit    ainfi  :     ÙTro^wônç  »«t» 

ft^y«ê  TfTrripL^pioi  ir.i  vtv  rpsx,^s-r,i  rpirr.ç 
iiatKTiûltcçTh  (^ecxiTyjXia  tTTXKarixçà  Tpi- 
tkEtsç  8»  à^î;  f(^  70  r,f>tilipov  eÙFifié^  rt 
H0jf     ${»7rpa^^i;'7rof      tx£9-»îft5;vara     xfeireç  ', 

c'efl  à  dire  ,  relâché  au  mois  de  Septem' 
hre  de  la  tro'ifieme  tridlétian  cQ>uranie  , 
/'^«  6783  ,  auquel  fut  mamfefté  notre 
dignité  pîeufe  ^  élue  de  Dieu.  Voila 
un  formulaire  en  mauvais  Grec  & 
P  6  dont 
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dont  le  fens  n'étoit  pas  meilleur.  On 
trouve  cette  même  formule  ,  dans  !a 
Patente,  publiée  par  Jaques  Grandis  , 
en  un  petit  livre  plein  de  favoir. 
L'année  de  cet  Ade  revient  à  l'an 
MCCLXXI.  félon  nôtre  manière  de 
compter.  Dans  ce  MS.  on  voit  tou- 
jours deux  points  fur  ?kta^  lors  qui! 
eft  feul ,  &  Ton  voit  la  même  chofe 
fur  VHypfiUn.  Les  Bulles  font  nom- 
mées quelquefois  Bulles  ^^'OrtSc  quel- 
quefois Bulles  d'Argent. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  cesMSS» 
peut  luffire  à  vous  inviter  à  les  ve- 
nir examiner  vous  mêmes,  àc. 

L'Auteur  de  la  Lettre,  dont  nous 
venons  de  tirer  ce  qu'on  a  lu ,  dit  qu'un 
de  fes-  Amis  fâchant  qu'il  faifoit  la 
revue  de  la  B'blioihcqHe  de-Turin  , 
lui  envoya  une  longue  lifte  des  E- 
crits  des  Pères  ou  cgartz, ou  tronquez, 
ou  rares,  ou  conttltez  ;  nfin  qu'il  cher- 
chât dans  les  MSS.  de  cette  Biblio- 
thèque, s'il  en  pourroit  trouver  quel- 
ques-uns ;  parce  que  cesPeres  font  des 
premiers  liecles ,  ou  de  conféqut  nce, 
&ainfi  dignes  de  nôtre  curiofité  Mais 
jl  n'y  put  rien  trouver  de  femblable, 
il  ce  n'eft  quelque  chofe  à^S.lrenée. 

Il  crut  qu'il  devoit  entretenir,  fon 
Ami  des  Oeuvres  de  Pyrrhus  Hg'^rius; 

par- 
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parce  que  fes  Ouvrages  Manufcrits 
font  les  feuls,  dont  les  Etrangers , 
qui  ont  vu  cette  Bibliothèque,  aient 
parlé  &  aient  donné  occafionde  par- 
ler de  lui.  11  y  en  a,  en  effet,  trente  vo- 
lumes/«/o//^,  fur  du  Papier  Impérial. 

L'Auteur,  qui  les  a  tous  écrits  de 
fa  main ,  affure ,  dans  la  Préface,  qu'il 
y  avoit travaillé,  pendant  trente-cinq 
ans,  à  Rome.  11  y  traite  de  diverfcs 
chofes,  qui  regardent  les  Antiquitez 
Romaines.  On  pourroit  appeller  ce 
recueuil  un  Dtâw-naire  ^ Antiquitez» 
Il  eft  en  effet  rangé  en  ordre  alpha- 
bétique ,  comme  les  Didionaires ,  qui 
font  11  rort  à  la  mode. 

La  principale  chofe,  à  quoi  il  a  fait 
attention ,  eftla  Géographie  Antique, 
On  y  trouve  les  noms  anciens  des 
Peuples,  des  Provinces  ,  des  Villes, 
des  Colonies ,  des  Montagnes ,  des 
Rivières  ,  des  Chemins  Publics  ,  & 
d'autres  chofss  fembiabUs.  Il  y  a 
auffi  quantité  de  chofes,  qui  concer- 
nent les  Familles  Romaines,des  hom- 
mes illuftres,  &  d'anciens  Bâtimens. 
11  s' e(>  appliqué  particulièrement 
à  écrire  corre6tement  les  Noms  La- 
tins&  Grecs  ,  &  fans  I es jç^'/^r, com- 
me il  dit  que  l'on  faifoit  commu- 
nément de  Ion  tems. 

P   7  On 
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On  a  néanmoins  répandu  dans  le 
Monde  que  Ligorio  avoit  fabriiftté  de 
faujjes  Antiquttez  ^  cité  des  Ujcrtp^ 
fions  ,  que  lui  jeul  a  vues  ;  ce  qui  les 
nii^i  fuspeéies  y  ^  fait  qu'ion  n*ofe  pas 
fe  fier  en  lui.  Si  cela  eji  vrai ,  on  fait 
bien  de  ne  point  publier  les  trente  volu- 
mes dtLigorio.  Mais  lî  cela  eftfaux, 
le  Public  profiteroit  volontiers  de  ce 
grand  travail.  Mais  il  vaut  mieux  en- 
tendre ict  ce  que  l"* Auteur  de  cette  Lei- 
re  dit  du  volume yOÙl'ona  trouvé  rA~ 
bregé  des  Infittutions  de  Laélance. 

Je  conçus,  dtt  il,  une  bonne  opi* 
nion  de  ce  MS.  en  1^^  voyant  quârié, 
jem'airurai  qu'il  le  méritoit  en  l'ou- 
vrant &  voyant  quil  écoit  écrit  en 
Lettres  Capitales  bien  formées,  (/'k/r. 
Pfaff  en  a  dw^/  u»  échantillon.  )  Ce 
volume  qu!  eft  de  parchemin ,  a  été 
mutile  à  latin,  &  e(t  réduit  à  préfent 
à  I2t.  feuillets,  il  a  appartenu  autre- 
fois au  Monadcre  de  Bobio  ,  &  il  y 
â  la  tête:  La^er  Sariéit  Columbani  de 
Bobio,  Je  ne  vous  envoyé  pas  un  Al- 
phabeth ,  parce  qu'on  a  alfez  publié 
d'échantillons  lirez  des  anciens  Ma* 
nufcrits.  Comme  vous  avez  l'au- 
tomne pafTé  vu  le  Laétance  de  S. 
Sauveur  à  Bologne,  je  vous  dirai  que 

celai 
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celui-ci  eQplus  gros,  autant  que  je 
m'en  fouritfiis,  *x  plus  approchant 
du  qnarré.  A  propos  de  ce  Manufcrît- 
là  ,  je  vous  dirai  en  pafTant  que  le 
favant  P.  Mont  faucon  fe  trompe,  îcrs 
qu'iiditauCh.XXVIl,  defonD/^- 
rinm  Itaîtcum ,  que  jusqu'à  préfcnt, 
il  n*a  été  d'aucun  ufage;  puis  que 
l'édition  de  Ladame  ^  qui  a  été  fai- 
te à  Gefene,  (j'ai  oublié  quelle  année) 
a  été  corrigée  principalement  fur  ce 
Manufcrit  &que  c'ell  par  cette  Edi- 
tion, que  j'en  ai  en  quelque  connois- 
fance  &  que  j'eus  la  curiofité  de  le  voir. 
Mais  pour  venir  à  que  nôtre  MS. 
contient,  vous  ierez  ,  fans  doute  , 
furpris;  lorsque  je  vous  dirai,  qu'on 
y  voit,  en  premier  lieu,  TAbregc  des 
Inflitutions  de  Laéîance  ^  beau  &  en- 
tier ;  au  lieu  qu'on  n'en  avoit  que  le 
tiers,  qui  commence  feulement  au 
Livre  V.  des  Inliitutions,  &  qu'on 
auroit  cru  en  vain  de  ne  voir  jamais 
cet  Abrégé  entier  ;  puis  que  S.  Jérôme^ 
dans  fon  livre  àe  viris  Illuflribus  ,  le 
nomme  un  Livre  fans  tête  ^  «;ié<p«Aoy. 
Je  commençai  avidement  aie  lire,  & 
en  fuite  à  le  copier,  mais  que  je  ne 
pus  arriver  qu'à  la  moitié  ,  ou  peu 
au  de  là.  Mais  cela  ne  vous  doit  pas 
chagriner ,  puisque  nous  avons  cela  & 

le 
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le  refte  imprimé ,  par  les  foins  de  Mr-. 
■fî/^#»  qui,  pour  !e  bien  de  ia  Repu- 
blique des  Lettres,  a  envoyé  fa  co- 
pie à  Paris,  pour  y  être  imprimée.  (  Ce- 
la A  étéf.ùt  en  1 71 2.)  C'eft  un  homme 
fort  favant  aux  Langues  Hébraïque 
&  Greque;  6c  quoi  qu'il  n'ait  pas 
plus  de  vint  quatre  ans,  il  avoit  pu- 
blié une  DiflTertation  Critique,  fur 
quelques  varietez  de  leçons  du  N. 
Tertamenr.  il  y  a  quelques  années, 
qu'il  eft  Gouverneur  du  Prince  Héré- 
ditaire &  unique  delaMarfon  deWir- 
temberg  ,  qui  demeure  ici.  il  a  eu 
moyen  ie faire plufieurs  Recueuils,& 
particulierennent  de  recueuillir  un  Ca- 
talogue exacSt  des  MSS.  Grecs,  &  de 
faire  là-delfus  des  remarques  Criti- 
ques ,  qu'il  e(t  à  fouhaiter  qu'il  publie 
au  plutôt.  Ilferotten  effet  à  fouhaiter 
qn^onfit^fur  tontes  les  Bihliothequei  de 
cette  forte,  ce  que  Lambeaux  a  fait  fur 
la  Bibliothèque  Impériale. 

Mais  pour  vous  fatisfaire  davanta- 
ge, voici  un  échantillon  de  ce  Livre  , 
pris  du  commencement ,  qu'il  ne  vous 
fera  pas  inutile  de  voir,  quoi  que  vous 
l'aiytz  imprimé;  parce  que  je  n'y  ai 
rien  corrigé,  ni  réduit  à  la  manière 
ordinaire  d'écrire,  fans  y  ajouter ,  ni 
ôter  aucune  Lettre;  fâchant  que  vô- 
tre 
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tre  curiofité,  aulTi  bien  que  celle  des 
plus  cio6l:es  Critiques,  eft  de  voir  Tan- 
cienne  manière  d'écrire,  telle  qu'elle 
eflï  foit  pour  favoir  l'Orthographe  , 
&  réchercher  l'ancienne  Prononcia- 
tion ;     foit  pour  voir  \?î  fautes  quoi 
que  manifeftes  ;  parce  qu'on  en  tire  des 
lumières,  pour  corriger  d'autres  fau- 
tes ,  qui  ne  font  pas  lî  manifedes.  Je 
n'y  mets  donc  rien  du  mien  ,  que  la 
pon6luation,&  l'intervalle  qui  ed  en- 
tre les  mots  ;     outre  les  corrcétions 
les  plus  nécefifaires  à  la  marge,  pour 
fuppléer  à  ce  qui  manque  à  la  diver- 
lî:c ,    non   de    l'écriture,    mais    de 
la  prononciation  &  du  fentiment.  Li- 
fez  avec  foin  ces  paroles,  que  S.Js' 
rôme ^   lui  même,  n'a  pas  pil  voir, 
&   que  depuis  fon  tems  on  regardoît 
comme  perdues.  i.QUAMQUAM 
D.vmarttm  Infiîtutwnum  Libri ^   quoi- 
dam  pridem  ad  i.  ifj/ujïrandam  verita- 
tem  ^    reglonemim    (  lifez  reït^vmeyn' 
que  )   3.    confcribCimHS ,    ita  lege?2ttum 
mentes  infiruant  ,  ita  ut  nec  prolixitas 
pariât  fafliâîHm  ,    nec  oneret  uhertas  ; 
tamen  homm  tiki  Epitomenfieri,  Penta- 
Mfrater^  deftderas;  credo  ut  ad  te  aliqniâ 
fcnbam,  îuumjue  nomenin  no/îroqua- 
licumjue  opère  celebretur.    Faciam  quoâ 
pojîulas^  etfi  difficile  videtur^   ea  qu<e 

feptem 
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feptern  maxlmii  lolumin'thus  expUcaîa 
junt ,  tn  unum  crnfcrre  ;  fit  emm  tolum 
tsf  minus  plénum  ,  C'im  taxta  rerum 
multiiudo  4.  cuartanda fit ^  ut'^.brebt- 
tate  ipfa  minus  cUrum  ,  maxime  <um 
ar^umtnta  plunma  tsf  <:xernpla ,  in  qui^ 
hui  lumen  ejï  prohationwm  ,  nece[je  fit 
preuriri  :  (jw^niain  îanta  eorum  copia 
tfi ^  ut  Tel  fola  liùrum  confi:ere pojjint  y 
qutbus  fuhlcitis  qutd  poterit  6     -    - 

-  qutd  aperium  videri}  fed  emtar ^ 
quantum  res  finit  \jf  d^ffuja  fub/Ir ingè- 
re ^  çjf  prol'txa  breb>are\  fie  tumen  ut 
Keque  res  ad  copiam  ,  ne:jue  clarîtas  ad 
intelligentîam  dt-ej/e  Z'idc  eîur. 

Je  ferai  ici  qntlquts  ptiites  remar- 
ques fur  PonhoKfale  dts  mots  ,  qui 
font  ici  orthugr3ti>;2,  à  l'antiqne,  & 
fur  un  mot,  qui  manque  ,  (elon cette 
Copie;  parce  que  Mr.  Pf^^ff  ^  ^'^gli* 
gé  d'tn  informer  fcsL'.âetirs  i.Qii..m' 
quam  non  quanquam  .  comniJ  o;i  le 
pcutvoirdans  Its  meilleures  Luiiion^ 
des  Auteurs  Latins  faites  furlesMSS. 
2.  Iniu'lraûdam.  Oii  conftrvoit  ainiî 
lespiépofiiijns,doiii  Its  verbes  étoient 
Compcîftz  ,  luutes  entières  &  faris  y 
rien  changer.  Aii  (1  il  ne  fallait  pa-s 
écrire  tilafîrandar/ï ,  comme  a  fait  le 
premier  E:iieurdc  cettndroii  û^ La- 
éiance. ^.Cùfifcnbjimus,  Si  oiiécrivoit 

fcri- 
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Çcrîpo  ^  il  faudroit  former  le  préttrit 
fcnpfi  ;  mais  de/m^oon  ne  peut  taire 
qncfirikfi.^  Coariavdatd  pour  courc' 
tanda^  puis  que  nous  écrivons  arc 
tus^  &  que  ce  mot  vient  d'arcee.  4.  A- 
près  potcrit^W  y  a  un  trou  dans  le  pa- 
pier. Mr.  Pfciffà  fuplééwî//^  &  a  de- 
plus  mis  pot ejf,  pour  poterit.  5".  Brcbi- 
taîe  ^  comme  il  y  ^  breùiare.  Il  y  a 
dans  leMS.  brehiarem.  Le  B.  &  l'V. 
confonne  le  mêlent  tiè^-  (ouveuidans 
les  Anciens  MSS.  comme  on  l'a  re- 
marqué,en  particulis^r,  du  fameux  MS. 
des  Pande6les,qui  appartient  au  Grand 
Duc  de  Florence. 

In  hoc  opère ,  quo  in  luC'^m  méritas 
proîraketida eli^pri>7}a  mcidii  quffttofit* 
ne  aliijua  Providefttia  ^  quce  uutjecerhj 
fiut  regat  mundum.  Mr.  Pfaff  Tipxtl 
frotrah^niae/i  commence  un  p.cnier 
chap'tre  par  les  m  ■t>  :  Prima  inadit 
quivjiio  ôcc.  On  p!;Urroit  W  Cv)mmen- 
cer  auffi  bien,  par /«  hoc  opère.  Il  a 
bien  tait  d'ailleurs ,  changer  ^«f/^/o en 
quceflio. 

11  cftdit ,  aaCh.  I.  fc!on  ladifiinc- 
tion  de  Mr.  Pf^ff^  que  l'Auteur  &p:ès 
avoir  prouvé  qu'il  y  a  une  Providen- 
ce, par  le  foin  de  laquelle  Dieu  a  fait 
non  teuleme.it  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceiiaireà  la  beauté  de  tout  l'Univers, 

mais 
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mais  auffi  des  autres  animaux,  cete» 
rorumque  an'imulium.  1 1  ne  tal loi t  pas 
mettre  caeterorur/î^fue^  parce  que  ce  mot 
vient  d'éVi/ift/  ;  ce  qui  a  fait  que  ceus,  qui 
orthographient  le  mieax,  écrivent  par 
un  E.  Ejfe  nem'm'i  dubinm ejî ^fiquidcm 
omnium  fere  Filofotbrum  (  pour  Phi' 
lofophoruût  )  prêter  SchoUm  Epicnri^ 
una  vox ,  una  Jentenùa.  eji  ,  ?jec 
jieri  fine  artifice  Deo  potuijfe  mundum. 
«ec  fine  redore  coKfiare\  iîaque  non  fo' 
ium  À  d'jClififimii  viris  ,  je d{^  omnium 
mnrtalturn  îejiimomii  ,  acfenfïbus  coar- 
guitur  Epicurus,  Quis  enim  dePro- 
Vîdentia  dubilet^  cùm  videat  cœljster- 
râmque  fie  difpofita^  fie  tempérât  a  eJfe 
univerfa  (  ut  )  nu»  modo  ad  pfth  hrs^ 
tudtnem ,  ornatûmque  mirabilem  ,  feà 
ad  uÇum  quoque  hominum ,  ceterorum- 
que  %'ivemium  commoditates  aptiffimè 
tonvenirent  ?  ISlon  puteji  igitur  quuâ 
rations  confiât  fine  ratione  coepifj'e,  G'eft 
un  raifonnement  auquel  les  Epicu- 
riens n'avoieni  rien  de  raifonnable  à 
répliquer.  Gomme  les  Animaux  Raî- 
fonnables  &  ceux  qui  font  deitituez 
de  Raifon  trouvent  fur  la  Terre,  fur 
laquelle  ils  ^naiHcnt  ,  de  quoi  y 
fublifter ,  &  que  tout  fe  fait  par  un 
ordre  confiant  ;  Laâancc  avolt  droit 

de 


\Ancteme  £5?  Moderne]  J4f 
de  conclurre  de  cet  ordre  ,  que  Voo. 
y  voit  ,  que  puis  que  cette  grande 
machine  eft  confervce  dans  un  ordre 
confiant;  cela  ne  fe  fait  que  par  une 
Raifoii  fuperieure,  qui,  dès  le  com- 
mencement, a  tout  formé  ce  que 
nous  voyons.  Comme  le  Monde  a 
befoin  d'un  ordre  ,  pour  fubfîfter  à 
préfent ,  dans  Tctat  où  il  eft  ;  ce 
n'eft  que  par  l'Auteur  Intelligent  de 
toutes  chofes  ,  qu'il  fubfifte  comme 
il  eft.  Ceux  qui  ne  reconnoifTent 
pas  la  force  de  ce  raifonnement  font 
alfurcment  deftitueï  de  tout  juge- 
ment, &  ne  méritent  que  d'être  mé- 
prife2.  Après  cela  Laâayice  traite 
d'un  autre  queftion  ;  favoir  ,  s'il  y  a 
un  Dieu,  ou  plufieurs. 

Q^ontam  certum  eft  ^  dit- il  ,  e[fe 
VrQvïàenùam  ,  fequitur  alia  quaftio  ^ 
utrum  De  us  unus  an  plures  ^  quce  qui- 
Àem  mulUim  habet  ambiguïtés  ;  (  il 
faut  lire  amhiguitatts)  dijjentiunt enint 
non  modo  fwguli  ïnter  fe ^  verumet'tant 
populiatque  gentes.  Le  mot  ambigui- 
tas  n'eft  pas  ici  la  même  chofe  que 
rambiguité  eu  François  ;  mais  ambi- 
genii,  hoc  eft  ^  dubitanât  ratio.  On 
ne  doit  pas  être  furpris  que  Laâan- 
ce  écrive  adque  ^  pour  atque.  C'eft 
aiiîfi  que  les  Anciens  écri voient  ,  & 

en 
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en  effet  cette  conjonâion  vient  dW, 
qui  marque  une  addition  ,  &  de  que 
qui  veut  dire  ^.  Voyez  Becma» 
dsns  fes  Origines  âe  la  Langue  La^ 
ttneç>.  5-13. 

Sed  qui  Rationem  fequetur  ,  hteUe» 
get ^  (ancienne  manière  d'écrire )«<'tf 
Dom-.num  ejfê  pcjje ,  nifi  uKum.  Dtf' 
feniiuKt  emm  non  modo  fin guli\  ve- 
rùnt  etiam  pofuli  ,  adque  Génies  ;  fed 
qui  Rat ioKem  fequetur  ,  intelleget  nec 
Dominum  ejfe  pojfe^  Kîfi  unum  ;  nec 
pairem  ,  nifi  unum.  Nam  fi.  Deus^ 
qui  omm^  condidtt  ,  ^  idem  pater 
"efiy  unui  fit  r/ecejje  eft:  ,  ut  idem  fit 
cap  ut  ,  iiemque  fons  rerum,  Nec 
pote/}  ûliter  Sjitr.ma  confifiere  ,  nifi 
ad  unum  cunda  référant ur  ;  nift  unus 
tentât  gubernaculum  ,  mfi  unus  fren^ 
inodcrctur  ^  regatque  uniierfamembra^ 
tamquam  mens  una.  Si  muîti  fmt  in 
examine  apum  Reges  ,  peribunt  aut 
dijjlpahuntur  ,  dum 

Regibus   incelTit   magno  difcordîa 
motu. 

Si  plures  in  armento  duces ^  tam  din 
pYoeliabuntur ,  donec  unus  optineat  ;  ft 
muUi  m  exercîtu  lmperat(^res  ,  nec 
parer i  pottrit  à  milite  ,  cùm  diverfa 
jubeaKtur  ,  nec  ah  iis  ipfis  unit  as  opti- 
neri ,  cùm  fibi   qui  f que  pro   moribus 

C»ftfH' 
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conrulat.  ■  Sic  iv  hae  mundt  Republica^ 
mfi  nnus  fii'JJet  modercrtor  \  qui  ^ 
c^ynditor  ^  aut  foltiia  ftitjjet  hac  moles  ^ 
itut  r.ec  cmdi  qnxùtvn  f)îut[j\t.  Prce* 
terea  in  mnltis  non  poteft  ejje  totum , 
(ùm  fingtiia  fua  offiaa  ,  fuas  oftineant 
fntcflcitei.  Nfilltis  igiîur  eorum  pote^ 
tit  omnipoteKs  nunoify'ari  ^  quodefi  Ta' 
mm  sfignomenUim  Dei  ,  quaniam  ta 
totum  potcrit  ^  quod  in  ipfo  eft '^  quod 
auîem  in  f-Uis  ,  ^^fHdHciéhit  adtingere. 
Non  Viiknnus  fût  aquam  Tfi^dicahit ^ 
atit  Nepttmtts  ijrnem^  non  Ceres  or- 
tium  peritiam  ,  nec  Minerva  frug:^m^ 
non  arma  Mer c tir ius^'  ncc  Mars  ly- 
rarn^  non  'Jupiter  me  ai  cinam^,  ne  c  /f/r 
devins  fulnien.  Facilius  illud  ab  alio 
jaéium  fufcipiet  ,  qti^fn  ipfe  torquchît. 
Sî  ergf)  fwguli  non  pol'uht  ornr^ia,  mi- 
nus habent  viriv.m  ^  m  nus  potejiatisy 
is  autem  Deus  habcndus^  qui  poteft 
t-^tum  ^  quam  qui  de  toto  miy-imum. 

Vnns  Jgi^ur  Deus  cft ^  eft perftâus ^ 
cct^rnns ,  tKcorrupiibilis  ,  impajjibîlis  , 
nulli  reipotejiutive  jtibjeéîus^  ipje  omnia 
pojfiâens  ,  vmytia  regens  ,  qnem  nec 
ajiîtnare  fenfu  i-aleat  humana  mens  ^ 
nec  Uqui  iingua  mortalis,  Skbltmior 
enim  ^  ac  miyjr  eft ^  quam  ut  pojfit 
aut  cogitations  hominis  ,  aut  fermone 
comprebendi. 
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Demque  ut  taceam  de  Prophetif^ 
anius  Dti  préedicatoribus  ^  Ptët<e  quO' 
que  i^  Philofopbi  tefttmonium  fin^u- 
tari  Deo  perhibenî.  Orpheus  prinei' 
cipaiem  Deum  dtcit ,  qui  Cœlum  ,  So-' 
Umque  cum  ceîeris  ajîris  ^  qui  terram^ 
qui  maria  condtderit.  Item  nofter  Ma- 
ro  fummum  Deum  modo  fpiritum, 
Wêdo  mentem  nuncupat  ,  eâmque 
lelut  memhrii  infufam  totius  mundi 
corpus  agitare  ;  item  Deum  per  pro' 
funda  cœli  ,  per  traâus  maris ,  ter- 
rarumque  difcurrere ,  atque  ab  eo  tra- 
dere  vttam.  Ne  Ovidius  quidem  igno^ 
ravit  a  Deo  inflrudum  ejje  muttdum'y 
quem  interdum  opificem  rerum,  in* 
terdum  mundi  fabricatorem  uocat. 

Sed  leniamm  ad  Philofophos ,  quo» 
rum  certior  habetur  auSloritas  ^  quàm 
Pdètarum.  (Plato)  monarchiam  ad' 
Jerit ,  unum  Deum  die  en  s  à  quo  mun- 
dus  fit  inftruBus  ^  mirabiii  rations 
perjeéius  ;  Ariftoteles  ,  auditor  ejus , 
unam  ejfe  Mentem,  qiicc  Muyidoprà- 
fideat^  coî^fitetur  ,  Antijihenes  unum 
ejje  dicit  naturalem  Deum  ,  totius 
fummas  gubernatorem.  Lor?gum  efi 
recenser e  ,  qu<e  defummo  Deo  vel 
l'haïes  ,  'vei  Pythagnras  ^  Anaxime', 
fies  aKtea^  lel  tojimodum  Stoïci  Clean; 
ihes  ^  Chryjippus  ^  Zer^m^  lel^o-^ 

Jîrorum 
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trôfum  Seneca  Stoïcos  fequutus  ^  ^^ 
ipfe  Tullius  pradicaverint  ;  cuyn  hi 
omnes  ^  quid  fit  De  us  définir  e  tenta." 
'verint^  ^  ab  eo  folo  re^i  Mundumad' 
firma'ver'mt ,  nec  nllt  fubjeéîum  natu- 
re ,  cnm  ab  ipfi)  fiit  omn'is  natura  Itbe- 
rata.  Hermès.,  qui.,  ob  virtutem  mul' 
tarumque  arùum  fcientiam  ,  Trisme- 
gillus  merutt  nom'tnart  ^  qui  ^  doHri- 

i  nce  letuflate  Philofophos  anîecejfit^  qui- 
que  Apud  Mgyptios  ut  Deus  colttur^ 
'majeftatem  Dei  finguîaris  tnfinitis  ad' 
ferens  laud'ihus .,  Dominum  ô'  Patrem 
numupat  ,  eumque  effe  fine  nomine  ^ 
qnod  fropr'to  vacabulo  non  inSgeat^ 
quia  Joins  fi.t.  Hujms  ad  fiUum  fcri" 
ipentis  exord'tum  taie  efi  :  Deum  qui^ 
dem  intelligere  difficile  efi  ,  elequi  ve-- 
ro  impoj/ibile,  etiam  cm  intelligere  p&f. 
fihile  eft  ;  perfeBum  ah  imperfeéio ,  in- 
lifibile  à  vtfibili  non  pot  efi  conprc' 
hendi. 

Super  efi  de  î/atibtis  die  ère.  Varro 
decem  Sibyllas  fuijfe  proàit\  primant 
Perfis  ,  fecunâam  Libyiïam  ,  tev' 
.  i/^Delphida,  quartam  Cyin3e3m, 
(c'eft  comme  il  faut  lire,  au  lieu  de 
Crmmeam)  quintam  Erythrœam  ,/è'jf'- 
tcm  Samiam  ,  feptimam  Cumanam, 
oâavam  Hellefpontiam  ,  y^o^-z^ywPhry- 
giam ,     dec'ymam   Tiburtem  ,    cui  eft 

-  rom.  XXVll.  P.  a.        Q       Loiren 
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noinen  Albunecc.    Ex  his  omnibus  Ctt'  ■ 
mana  folius  très  ejje  lihros  ,   qui  Ro- 
manorpm  fata  contineant  ^  habeantur 
arcani  ;  ceterarum  autem  ferè  omnium 
/{f;gulos  exjîare  ,  haberique  lulj^^o^  fed 
eos  Sibyllinos  velut  mrnine  infcnbi;  «/- 
/î  quod  Erythr<ea  ,     qua  Troici  beîli 
temporibus  fuijfe   pcrhibetur  ,    nomen 
fuum  verum  j>ofu)i  in  hïbro  ,  aliarum 
confufafunt.       Ha  omnes  ,   de  quibus 
dixiy  Sibyllce^  prceterCumance  (il faut 
lire  ainfi  &  non  Cymaa:)   quam  legi 
fiifi  a  Quindecim  Viris  non  licet^  unum 
Deum  effe  îejîantur  ,  principem ,  con- 
ditorem ,  parenîem  ,  non  ab  ullo  genS" 
ratum  ;  feâ  a  fe  ipfo  faBum ,  qui  ^ 
fueriî  à  fteculis  ,    (^  futur  us  fit  in  [a- . 
cula ,  ^  idcirco  foius  coli  debeat ,  /c- 
lus  itmeri  ,    folus  à  cunéîis  viventibus 
honorari.       Quarum  teftimonia  ,    quia 
hrebiare  pour  breviare  (félon  la  cou- 
tume de  confondre  le  B  &  1*V  con- 
fonne  )  non  poieram  ,  prictermifi  (  il 
y  a  dans  le  MS.  proeterm'tfi   ,    ici'& 
ailleurs  ;     mais  prêter  vient  afluré- 
ment  de  pr<e  auquel  on  a  ajouté  ter  ^ 
comme  de  ^ub  on  a  hhfubter)  qu<e 
fi  âefideras  ad  ipfos  tibi  Itbros  récurrent 
dum  efl.     Nunc  reliqua  perfequamur. 
Après  cela,  dit  f  Auteur  de  la  Let- 
tre ^  il  entre  dans  le  Ch.  8.  du  I.  Li- 
vre 
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vre  &  certainement  il  n*eft  pas  mal  à 
propos  de  lire  cet  x'Vbregé  ,  comme 
une  pièce  qui  n'efi  pas  inutile,  après  a- 
roir  lu  les  Inftitutions;  puis  qu'après  a- 
voir  lu  ces  Livres,on  ne  lailTe  pas  de  lire 
les  Extraits,  qui  en  ont  été  faits  parles 
habiles  Journaliftes.  Autrement  il  n'eft 
pas  inutile  de  lire  l'Extrait  d'an  li- 
vre, fait  par  un  habile  Journa1i(le^ 
quoi  qu'on  ait  lu  le  Livre  même. 
D'ailleurs  c'eft  une  choie  afTeï  rare, 
que  l'Auteur  même  d'un  Livre,  en 
fafTe  lui  même  un  Abrégé.  Peut- 
être  que  Laâance  fit  l'Abrégé  de  fes 
InflitutioHS  Divines ,  en  faveur  de 
Crifpe,  fils  de  Conftantin ,  dont  il 
étoit  Précepteur.  Le  MS.  de  cet 
Abrégé,  que  nous  avons,  confideré 
dans  fon  entier  ,  &  dans  fes  parties, 
eft  afTez  corredl  ,  &  alT^i  bien  con- 
fervé  ,  finon  que  d'abord  ,  là  où 
l'encre  s'cft  presque  évanouie,  il  faut 
fe  fervîr  des  traces  ,  qui  en  reftent 
fur  le  papier. 

Il  efl  écrit  à  la  mariîere  ancienne ,- 
félon  laquelle  il  n'y  a  point  d'efpace 
entre  les  mots,  particulièrement  en- 
tre ceux  d'une  même  période  ;  mais 
il  y  en  a  néanmoins  fouvent,  entre  fes 
membres.  Dans  le  morceau,  que 
je  vous  ai  transcrit,  on  a  laifle  ailex 
Q  2  d'efpa- 
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d'cfpnce  après  videatur  ,  qui  eft  le 
dernier  mot  de  îa  Préface, après  quoi 
je  fuis  venu  à  un /^  capite.  {Mr.'Pfaff 
ne  r a  pas  fait.)  Je  ne  l'ai  pas  pu  faire 
aprè»  cxpifl'e  ^  qui  eft  dans  la  derniè- 
re Période,  où  le  Ch.  ii.  finir. 
D'ailleurs  cette  règle  n'a  pas  été  gar- 
dée par  tout,  &  il  ne  fe  faut  pas  trop 
fier  aux  efpaces  ,  qui  ont  été  laiiïez, 
par  hazard,  ni  aux  Lettres  plus  gran- 
des que  les  autres  ,  ni  aux  A  captte^ 
que  l'on  y  voit  en  quelques  endroits; 
parce  que  cela  a  été  fait  fouvent, 
fans  raifon. 

Pour  la  ponduation  ,  il  n'y  en  au- 
cune, linon  des  points ,  de  tcms  en 
tems  ,  qui  même  reiïemblent  à  des 
Virgules  rcnvcrfées ,  &mifes  comme 
en  courant.  Il  y  en  a  fouvent ,  pour 
diftinguer  un  fon  ,  d'un  autre;  mais 
non  pas  toujours,  où  il  falloit. Quel- 
quefois on  voit  un  point  après  cha- 
que petit  membre  de  la  Periode,com- 
me  au  Ch.  V.  félon  la  diftindion  de 
Mr.  PfaJI\  où  LadanceàÀi  les  noms 
des  Sibyljes ,  6c  ces  points  font  mal 
marquez.  Quelquefois  il  y  a  des 
points ,  après  chaque  mot ,  comme 
au  commencement  du  Ch.  IV.  ater- 
nus.    iKCorrnpî'b'tlis.    tnpajfib'ilts. 

Pour   marquer,  qu'il   faut  effacer 

quel- 
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quelque  chofe  ,  il  y  a  un  point  au 
deiFus,  ou  quelque  trait  fort-fubtil. 
J'ai  remarqué  que  quand  laDiphihon- 
que  AE  fe  trouve  à  la  fin  de  la  ligne, 
on  joint  ces  deux  lettres  ,  comme 
on  fait  aujourdhui  ,  avec  les  lettres 
d'Imprimerie;  ce  qui  n'eil  pas  un 
charaétere  barbare,  puis  que  les  An- 
ciens s'en  font  fervis,  dans  lebefoin. 
Pour  la  même  raifon,  on  a  mis  quel- 
quefois un  petit  trait  horizontal ,  fous 
VE  ;  qui  relTemble  en  quelque  forte 
à  la  figure,  dont  nous  fervons  quel- 
quefois dans  l'Ecriture  courante. 
Autrement  en  écrivant  diftinélement 
les  deux  lettres  ,  on  n'empêchoit  pas 
les  fautes ,  par  l'ignorance  des  Copis- 
tes ;  puis  que  l'on  trouve  dans  un 
vers   de    Lucrèce:    Deprejfot^ue  pr<e* 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière 
d'écrire  de  ce  Livre  ,  on  en  peut  ju- 
ger, par  ce  qu'on  en  a  publié,  parce 
que  l'Orthographe  en  eli  alf^^z  con- 
iiante.  Il  y  a  presque  toujours  ad- 
ç.'iCj  pour  aiiffie;  Scnbtor  jcribfiù^in- 
pcraior^  conprehend't.  On  y  voit  y«- 
zebat  ^  pour  jubebat  y  tavernacuïum 
pour  tabernaculum.  Il  y  a  fou  vent 
pour  alïqu'id^  ahqu'ît^  [et  pour/^^.  II 
y  a  une  fois  cxacra^  pour  ex  facra\  & 
Q  3  ^ 


j  f  4  Bibliothèque 

aa  contraire  uxfor  pour  uxor.  Il  y  a 
libore^  pour  livore  ^  ^  formonfum^  ce 
^ue  Ton  trouve  aiilîî  dans  le  î/ir^iU 
de  Florence  ,  en  ce  v^rs  formonfum 
faftor  Coryd'jft  ar débat  Alexin  ,  quoi 
qu'un  Conful  Tait  corrigé  de  fa  main. 
On  lit  Ageliius  là,  où  Ton  ne  trouve  pas 
d*ail leurs  des  abbreviations.  On  écrit 
has  om»h  ineptias ,  Tel  on  le  bon  ufa- 
ge  ,  comme  l'a  remarqué  le  Cardi- 
nal Norts  ,  fur  les  Cénotaphes  de  Pi- 
fe.  Dans  les  vers  de  Lucile  ,  qui 
font  citez  dans  les  Inftitutions  de  Lac 
tancelSw.l.  c.  22.  où  ce  Poète  repro- 
choit  à  la  populace  Romaine  d'avoir 
crû  que  les  Statues  des  Dieux  étoient 
animées,  en  ces  termes:  creduntfignii 
cor  tneffe  ahenis ,  au  lieu  qu'il  y  a  t^ans 
le  MS.  de  Turin  :  cor  inejje  in  hcenisy 
OÙ  celui,  de  qui  nous  tenons  ces  re~ 
marques,  li  nous  ne  nous  trompons 
pas ,  croit  qu'à  l'égard  de  la  prépo- 
fiiion  IN  la  manière  de  lire  de  ce  MS. 
clt  meilleure. 

Je  ne  copierai  pas  davantage  de 
cette  Lettre;  il  fuffit  de  dire  que  fi 
l'on  pjblioit  quelques  MSS.  comme 
celui  ci,  qui  eft  fans  doute  des  plus 
anciens,  tout  comme  iis  font,  on 
pourroit,  pir  cemnyen-là ,  découvrir 
la  fource  de  bien  des  fautes  dans 
nos  Editions,  ARTI- 
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ARTICLE      V. 

Commentartus  Analytico  -  Exegeticus , 
tam  l'tternlis  ^  quàm  realis  EVAN- 
GELIi  fectindum  JOANNEM, 
quo  non  tantkm  fîKgults  vocthus  ac 
fhrafihui  lux  affunàitur  ,  ve-ntaies-^ 
que  m  iis  latentes  eruuntur  atqne 
uindica'/îtur  ;  fed  etiam  or  do  ac  jco- 
pus  omnium  ^  fingularum  farthtm 
ejus  accuratè  oftenàitur.  Authore 
FRID.  ADOLFOLAMPE,^X 
T'heol.  ïn  Acaà.  U'Urajcâina  D  Cjf 
P.  Ordinario.  En  trois  Tomes  in 
4.  dont  le  I.  a  830.  pagg.  le  II. 
920.  &  le  111.  810.  A  Amftet- 
dam  ch.2  Antoine  Schoonenburg. 

f\^  n'avoît  pas,  que  je  sache,  vu 

^^  un  Commentaire  auiîl  crendu 
far  l'EvûngiledeS.  Jvian,  quecehii-ci; 
puis  qu'il  remplit  trois  Volumes  in  4. 
û'un  format  tlf:2  grand  &  alfczgros, 
comme  on  le  peut  voir,  par  le  nom- 
bre des  pages.  Outre  le  texte  du 
Commentaire,  qui  eft  d'un  caradere 
un  peu  plus  gros  ,  il  y  a  encore  des 
Notes,  qui  font  au  deifous  des  piges, 
en  un  cara6tere  plus  petit.  Cepen- 
dant le  texte  de  l'Evangelifte  n'y  eft 
Q  4  point, 
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point,  nî  en  Grec,  ni  en  Latin;  qui 
auroit    pu   faire    un  autre  petit  volu- 
me.    Mais   comme  ceux  qui  fe  fer- 
rent de   cette   forte  de  Livres  font 
tous  fournis    de    Nouveaux    Tefta- 
mcns,  il  leur  eft  facile  d'y  fuppléer. 
Outre   cela,  l'Auteur   a  eu  foin  de 
donner  une  Analyfe  du  Texte,  dont 
il  diflingue  les   parties  ,     &   montre 
Tordre,  félon  qu'il  le  conçoit.  C'eft 
une  Méthode,  qu'on  a  employée  en 
Allemagne  &  en  ces  Provinces  ,   de- 
puis long-tcms;  fans   que    les  autres 
Protefrans,  deçà  &  delà  la   Mer,  fe 
foient   mis   en    peine  de  s'en  fervir. 
En  eifet,  il  n'tft  pas  apparent  qucles 
Ecrivains  Sacrez  aient  été  infpirez  à 
écrire,  félon    la   méthode   àt  Pierre 
la  Ramée ^   qui  a  été  l'un  des  grands 
Anal}ftes,  que  l'on  connoiffe.     Les 
meilleurs  Auteurs  miCme   de   TAnii- 
quité  Payenne  ,    &    qui   ont  écrit  le 
plus  exadement,  y  ont  fait  lemoirrs 
d'attention  ;   &  n'ont  pas  laifTé  de  fe 
faire     parfaitement     bien     entendre. 
Après  avoir   formé   une  idée  de  leur 
matière  &  l'avoir  divifée en  gros,  dans 
leurs  efprits;  ils    ont   mis  leurs  pen- 
fées  fur  le  papier,  fans  fe  gêner  trop, 
b.  fans  fe  lier  à  un  certain  ordre  trop 
fcrvilemect.     Les  plus  habiles  Inter- 
prètes 
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prêtes  de  l'Antiquité,  parmi  les  Mo- 
dernes ,  ne  fe  font  pas  non  plus  ap- 
pliquez à  analyfer  leurs  Auteurs, 
Mais  il  eft  jude,  que  chacun  fuive  fa 
méthode,  dans  cette  forte  de  travail, 
comme  il  le  trouve  à  propos. 

Ce  n'eft  pas  ici  un  Ouvrage ,  dont 
on  puifîe  donner  un  Extrait  exaâ:, 
à  caufe  de  Tctendue  &  de  la  variété 
des  matières.  On  fe  contentera  d'in- 
diquer les  chofes  ,  félon  Tordre  où 
on  les  trouve  ,  &  de  faire  quelques 
petites  remarques,  fur  des  endroits, 
où  l'on  eft  en  quelque  manière  inte- 
refle;  parce  que  Mr.  Lampe  n'a  pas 
été  content  de  ce  qu'on  a  dit,  fur  di- 
vers endroits  de  S.  Jean.  Comme 
l'on  eft  d'accord  avec  lui ,  &  avec 
les  autres  Interprètes  »  pour  le  gros 
&  l'eiïentîel  ;  on  n'a  garde  de  fe  cho- 
quer de  ce  que  ,  dans  quelques  par- 
ticularitez  ,  ils  penfent  autrement. 
C'en  un  droit ,  dont  les  uns  &  les 
autres  doivent  jOuVr  également  ;  car 
ici  on  ne  doit  gêner  perfonne. 

1.  La  première  pièce  de  ce  V'olu- 
me  font  des  Prolégomènes  fur  l'E- 
vangile de  S.  Jean  ,  qui  font  divifez 
en  deux  Livres;  dont  le  premier  re- 
garde la  Vie  de  S.  Jean  ,  &  dont  le 
ûcond  concerne  fon  Evangile. 

Q  s  Liv- 
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L*V.  I.  Ch.  I.  l'Auteur  donne 
une  lifte  des  z\nciens  k  des  Moder- 
nes, qui  ont  écrit  la  Vie  de  S.  Jean, 
&  indique  ce  que  l'on  en  peut  favoîr, 
ou  co.ijidirer,  fans  abfurditc.  Son 
Père  a  été  ,  comme  les  Evangeliftes 
Tafrurent  formellement,  Zebedée  ^  & 
fa  mère  Saloms\  comme  on  le  peut 
recueuiliir  probablement,  félon  la  re- 
marque de  T  Auteur  ,  en  comparant 
Matth.  XXVII,  5-6.  avecMarcXV, 
40.  XVI,  I.  On  foupçonne  qu'il 
étoit  Galiléen  ,  parce  qu'il  demeuroit 
•près  de  la  mer  de  Galilée.  Mais  on 
n'a  pas  de  preuve  qui  puifle  faire 
foupçonner  ,  avec  quelque  fonde- 
ment, qu'il  étoit  de  Bethfaïde,  feule- 
ment parce  qa'il  y  demeuroit  ,  quoi 
qu'on  ne  puiiïè  pas  aflurer qu'il  n'en 
étoit  pas.  On  ne  peut  point  aulTi  fa- 
voir  de  quelle  Tribu  il  étoit  ;  parce 
qu'après  le  retour  de  la  Captivité  de 
Babyione  ,  chaque  Tribu  n'a  pas' 
demeuré  dans  !e  même  territoire  qui 
lui  avait  aatrefois  appartenu.  La 
Mcre  de  nô:re  Seigneur  ,  qui  étoit 
de  la  Tribu  de  Juda  ,  comme  fes  Pa- 
ïens, demeuroit  à  Nazareth,  avec  eux. 
Ainlîonnelepeut  pas  recueuillir  de 
ce  que  les  Parens  du  S.  Jean  demeu- 
loient  en  Galilée.      Si  l'ori  fuivoit 

l'an- 
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l'ancienne  Tradition  ,  on  dîroît  que 
la  Mère  de  cet  Apôtre  éioit  coufine 
de  Nôtre  Seigneur  ,  ce  qui  fit  qu'il 
la  lui  recommanda.  On  cite  quelques 
paiïages  du  Vieux  Teftament  ,  pour 
apuyer  cela;  mais  on  ne  fauroit  af- 
furer  que  ces  paiïages  fignifient  né- 
ce/Tairement  rien  de  femblable.  Voyez 
Pf.  LXVllI,  28.  &  Deut.  XXXII, 
5.  Zachar.  IX,  13.  Sur  de  fiinples 
poffibiiitez  ,on  ne  peut  rien  foûtenir 
poficivement.  On  pourroit  débiter, 
comme  cela,  pour  des  verittz  ,  des 
chofes,  qui  ne  le  feroient  point. 

On  cite  S.  Jérôme  &  S.  Chryfofto' 
me  ^  qui  ont  cru  que  Zi.'Dedée  ,  quoi 
que  Pêcheur,  ctoit  de  la  race  deDa- 
vid.  Mais  cette  opinion  n*cfl  fon- 
dée fur  rien.  On  ne  peut  guère  af* 
furer  pofitivement  t^ue  ZeDedce  n'a 
pas  été  pauvre  ,  parce  'i.i'ii  avoit  des 
gens  à  gage,  dans  fun  bateau  ,  qai 
l'aidoienî  à  pêcher.  Mais  on  ne  peut 
pas  auffi  dire  qu'il  n'avoit  rienjàcaufe 
de  cela. 

Il  eft  vrai  que  la  mère  des  Enfans 
de  Z.bidée  eft  mite  entre  les  fem- 
mes pieufes,  qui  de  Galilée  faivirent 
Jefus  à  Jerufalem  ,  &  qui  lui  four- 
nilfoient  de  qnoi  fobtilV.^r;  mais  il  y 
enâ^^oit  pluiieurs  autres  ,  qui  l'ai- 
Q  6  doient, 
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doient,  fur  quoi  l*on  peut  voir  Luc 
VIII,  2,  3.  &  les  autres  pafTages pa- 
rallèles. On  fait  que  les  Orientaux 
étoîenc  fort  fobres  ,  comme  ils  le 
lont  encore  à  préfent.  Jefus  &  fa 
compagnie  ne  dépenfoient  pas  ce 
qu'un  petit  Gentil-homme  dépenfeau- 
jourdhui,  parmi  nous. 

1!  efl:  vrai,  félon  la  remarque  de 
Mr.  Lan^pf^  que  Nôtre  Seigneur  rc- 
commenda  fa  Mère  à  S.Jean,  &que 
cet  Apôtre  avoit  une  Maifon  en  pro- 
pre, en  laquelle  il  la  reçut.  Voyez 
Jean  XIX,  17.  mais  un  homme  qui 
aune  petite  maifon  ,  eaune  ville  de 
Province,  pour  parler  ainfi,  n'efl  pas 
riche  pour  cela. 

Dans  le  même  Ch.  !♦  du  Liv.  L 
Ç.  10.  nôtre  Auteur  ne  trouve  pas 
mal  quej'aye  dit  que  Nôtre  Seigneur 
choilit  des  Apôtres  tels  qu'ils  étoient^ 
afin  qu'on  ne  les  crût  pas  leslnventeurs 
de  la  Dodrine  qu'ils  préchoîent.  Mais 
il  dit  qu'il  ne  croit  pas  que  ce  fût  la  plus 
forte raifon  ,  &  que  je  fuis  à  blâmer 
de  n'en  avoir  pas  dit  d'autres  qu'il  ra- 
porte.  Il  ne  me  femble  pas  &  j'en 
prends  pour  juges  ceux  qui  liront  la  p. 
x^^.  &  15-4.  p'nge"?  rie  l'Hiftoire  Ec- 
cicliafiiqa.^,  du  1.  Siècle.  S'ils  com- 
parent ce  Q\-!c  l'ai  dit  avec   ce   qu'il 

dît 
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dk  des  raiTons  ,  pour  lesquelles  Je- 
fus-Chriîl  choifit  des  Apôtres  tels  , 
qu'étoient  les  Apôtres,  ils  reconnoi- 
tront  que  j*ai  touché  ce  qu'il  croit 
que  j^ai  oublié. 

Nôtre  Auteur  fait  au  Chap.  IL 
THiftoire  de  TApodolat  de  S.  Jean, 
où  il  fait  beaucoup  de  bonnes  remar- 
ques ,  que  nous  ne  pouvons  pas 
mettre  ici. 

Le  Chapitre  III.  contient  ce  qui 
a-rriva  à  S.  Jean  ,  avant  qu'il  fe  reti- 
rât dans  l'Aiie  Mineure. 

Dans  le  IV.  il  parle  des  autres  vo- 
yages y  qu^m  attribue  à  S.  Jean  & 
entre  autres  à  Rome  j  où  l'on  a  en- 
core feint  qu*il  avoir  éré  jette  dans 
une  chaudière  pleine  d'huile  bouil- 
lante, d'où  il  éîoit  forti  ,  fans  en 
fuufFrir  aucun  mal  ,  &  enfin  de  fon 
exil  dans  l'île  de  Patmos,  &  d'autres 
chofes  peu  fondées,  que  l'on  y  pour- 
ra voir.  Il  eft  certain  qu'on  a  voulu 
fuppléer,  par  des  fables,  à  ce  qui  man- 
que à  i'Hiftoire  Apoftolique. 

Mr.  Lampe  a  foin  de  didinguerles 
Fables  de  la  Vérité  ,  &  il  le  fait  en- 
core dans  le  Chapitre  V.  où  il  rap- 
porte ce  qu'on  dit  de  S.Jean  ,  dès 
qu'il  fut  (orti  de  l'île  de  Patmos, juf" 
qu'à  fa  mort.  11  eft  parlé  du  recueniî 
Q  7  d«ç 
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des  Livres  Canoniques  du  Nouveau 

Teftamcnt,  que  i*on  â  attribué  à  ctt 

Apôtre. 

Dans  leCh.  VI.  où  il  eft  parlé  de 
la  Mort  de  S.  Jean ,  &  des  honneurs , 
qu*on  lui  rendit,  après  fa  mort,  nô- 
tre Auteur  prend  gran  \  foindediftin- 
guer  la  vérité  des  Fables.  C'eft  en 
effet  ce  qu'il  faut  faire,  dans  les  chofes 
de  ce  tems  là,  que  Ton  a  débitées  , 
avec  une  hardieffe  infupportable ,  fans^ 
en  rapporter  aucun  témoin  digne  de 
foi. 

Le  Vil.  Chap.  contient  THiftoire 
critique  des  Ouvrages  de  S.  Jean,  ou- 
tre fon  Evangile,  c'efl  à  dire,  de  fes 
Epitres  &  de  fon  Apocalypfc.  On  y 
parle  aufJi  des  Livres  Apocryphes  , 
qu'on  a  autrefois  attribuez  à  S.  Jean. 
On  ne  peut  pas  n'ctre  point  fcandalizé,. 
de  l'impofiure  de  ceux,  qui  ont  fuppo- 
fédcs  Livres  aux  Apôtres,  &  qui  ne 
rtlfembleiit  en  rien  à  leurs  véritables 
produ6^ions. 

Le  II.  Livre  des  Prolégomènes  de 
M.  Lampe  re^^arJe  l'Evangile  de  cet 
Apôtre,  &  l'on  montre  au  Ch.  I.que 
S.  Jean  en  eit  véritablement  l'Au- 
teur, &  que  Itb  pius  anciens  Héréti- 
ques n'tn  doutoient  point;  mais  que 
quelques    uas    d'entre    eux   préten- 
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dolent  qu'il  avoit  été  corrompu.    Ni 
Cerinthe^  ni\EbtQn  ,  ni  Cerâon ,  ni  Mar^ 
eton  ne    l'ont   nullement    fuppofé, 
mais  feulement  falfifié,    en  quelques 
endroits.    On  a  auffi  un  témoignage 
àWrtgene^   qui  éclaircit  cequeS./r^- 
^^fV  en  a  dit.  G'cft  dans  fon  ouvrage 
contre  Celfe  Liv.  II.  p.  77.  de  l'Edi- 
tion de  Cambrige,oùOri^ene  dit  que 
Celfe  avoit  objedléaux  Chrétiens  que 
quelques  uns  d'entre  eux  ,  comme  s'ils 
[ortoïent  cC une  yvreffe^    prenaient   la 
liberté  de  changer  l  Evangile  en  trois  ^ 
ou  quatre  ^  même  enplufieurs  façons^ 
pour  pouvoir  nier  ce  qtCon  leur  repro- 
choit.     Sur  quoi  Origene  lui  répond 
y»'/7  ne  [avoit  pas  que  personne  eût  chan^ 
gé  V Evangile ,  que  Marcion ,  Valentin 
^  peut-être  les  difciples   de    L,ucatn\ 
ce  qu'il    ne  falloit  pas   objeâer  à  l^E- 
vangile.     Ilparoit  par  là  que  la  véri- 
table  Eglife  Chrétienne  n'étoit  pas 
coupable  de  ces  faUifications,  &  de 
forger ,  ou  retoucher  un  Evangille  , 
comme  celui  de  S.  Jean.  Nôtre  Au- 
teur le  foûtient,  avecraifon,  contre 
quelques  Libertins  anciens  &  moder- 
nes,   qui  ont  entrepris    de  détruire 
Taatorité  de  S.   Jean ,  &  qui  y  ont 
très -mal  réiilî]. 

Dans 
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Dans  le  Ch.  II.  il  a  rama/Té  &  exa/. 
miné  ce  qu'on  trouve  du  tems,auquel 
l'Evangile  de  S=  Jean  fut  publié  ,avec 
les  autres  circonilances,  qui  font  ve- 
nues jusqu'à  nous.  Il  croit  que  cet  A- 
pôtre  l'a  écrit,  avant  la  ruine  de  Jeru- 
ialem,  parce  que  Jcfus  Ghrifl  lui  pro- 
mit qu'il  vivroit7«j/a'^  ce  qu'il  vint  ; 
ce  qui  marque  le   tcms  auquel  cette 
ville  fut  ruinée.  Hammoyià  z^  le  pre- 
mier, que  je  sache,    qui  ait  eipliquc 
ainiî  la  venue  de  Jcfus  Chrifl,   dont 
il  eft  par  le.  Voyez  ce  qu'il  a  dit  lâ-dcf- 
fus,  dans  fes  Notes  fur  Jean  XXI. 22. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  aucune  rai- 
fon  de  rejetter  cette  explication  ,  qui 
ne  contient  rien  que  de  conforme  à 
l'ufage  de  l'Ecriture  Sainte,  comme 
on  le  peut   voir  dans  fes  «emarques 
fur  Matth.  XVI.  25-.  &  XXIV.  3. 
Mr.  Lampe  ^  qui  cite  non  feulement 
une  infinité  d'Anciens  Auteurs,  mais 
aulTi  de  Modernes,  l'auroit  pu  citer; 
mais  apparetr^iment  il  ne  s'en  eft  pas 
fouvenu. 

Il  fait  auffi  diverfes  remarques  fur 
Jean  XXI,  24.  où  on  lit  ces  paroles: 
C\^fl  ce  Difcipie  (  S.  Jean  )  qui  rend 
témoig:iage  de  ces  chofes  ^  nous  favon; 
-^ue  jvn  témoignage  eji  veriîahle.  Nô- 
tre Auteur  dit  en  ce  même  Ch.  II.  du 
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ÏI.  Livre  de  fes  Prolégomènes ,  qu'il 
ne  faut  pas  trop  différer  la  publica- 
tion de  TEvangile  de  S.Jean  ;  parce 
qu'il  paroit,par  ces  mots,  qu'en  ce 
tems  -  là  il  y  avoit  encore  plulieurs 
perfonnes^  qui  avoient  été  témoins 
des  miracles  de  Nôtre  Seigneur;  puis 
qu'elles  rendent  ici  témoignage  à  ce 
que  S.  Jean  en  â  dit. 

Mr.  Lampe  a  raifonde  dire  qu'on 
ne  peut  pas  douter,  que  les  paroles, 
que  Ton  a  rapportées,  n'aient  été  dès 
le  commencement  à  la  fin  de  l'Evan- 
gile de  S.Jean;  puis  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  tous  les  Anciens  MSS.  <Sc 
dans  toutes  les  Anciennes  Verlions  ; 
outre  qu'on  ne  trouve  aucune  varie- 
té  fur  ce  vcrfet ,  dans  les  Pères.  Il 
eft  vrai  que  S.  Chryfaftome  &  T'heo^ 
phylaâe  ^  qui  le  fuit  ordinairement  , 
au  lieu  de  oi^xun  ^  au  pluriel,  ont 
mis  «Ici*  au  lingulier  ;  parce  qu'ils  ont 
cru  que  c'éioit  la  même  chofe  ,  puis 
qu*une  feule  perfonne  fcfert  fouvent 
du  Pluriel. 

Nôtre  Auteur  croît  que  c'eft 
S.  Jean  ,  qui  écrivit  lui-  même 
ces  mots ,  à  la  fia  de  fon  Evangi- 
les; parce  qu'il  ne  les  écrivit  pas,  en 
fon  propre  nom ,  mais  au  nom  du 
Conlidoire  du  lieu  où  il  ctoit.     Ce 
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fut  apparemment  celui  de  rEglifed*E- 
phelê,  où  S.  Jean  fut,  pendant  plu- 
lieurs  années.  Il  paroîc  encore  que 
Cet  Evangile  a  été  écrit,  pendant  que 
Jerufalt-m  fublilloit,  parce  qu'au  Gh. 
V.  2.  il  eft  parlé  de  la  PifcinedeBe- 
thesda  ,  comme  fuhli liante  encore  , 
en  cette  Ville- là  Nôtre  Auteur  dit 
diverfcs  autrts  chofcs  dignes  d*ctre 
lues ,  dans  ce  Chipitre  ,  mais  nous 
ne  ponvons  pas  nous  y  arrêter. 

Dans  le  Ch.  111.  il  examine  ce  que 
Ton  a  dit ,  touchant  les  raifoas,  que 
divers  Interprètes  ont  dites  que  l'Apô- 
tre a  eues  d'écrire  fou  Evangile,  quoi 
qu'il  yen  eût  déjà  eu  deux  ou  trois  , 
avant  que  le  Ikn  parût.  Un  des  en- 
droits de  cet  Evangile,  qui  a  donné 
le  plus  d'exercice  aux  Savans ,  a  été  le 
commencement,  où  il  eft  parlé  de  la 
Parole  ,  ou  de  la  Rapm^  parce  que  le 
mcu  Grec  'k'oyb',  lignifie  l'un  &  l'au're, 
L'Auteur  examine  les  ditîerens  fcn- 
timens,  qui  ont  été  publiez  fur  le  com- 
mencement de  l'Evangile  de  S.Jeanj: 
&  comme  je  propofai  une  penfce,  qui 
m'étoit  venu  fur  ce  mot ,  &  que  je  pu- 
bliai ce  qui  m'étoit  venu  dans  l'es- 
prit en  MDCXGV.  &  enfuite  en 
MDCCXll.  Je  prouvai,  avant  toutes 
choliis,  que  l'Evangile  de  S.  Jean  éioit 
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bien  de  lui,  contre  certaines  gens, 
qui  fembloient  en  douter  &  fur  la  ques- 
tion, pourquoi  S.  Jean  avoit  com- 
mence fon  Evangile,  en  parlant  da 
;^«y»5,  mot  qui  fignlfie  deux  chofes, 
dans  ta  Langue  Greque,laP^ro/^&  la 
Ratfon^  co.nmetout  le  monde  lefait. 
Il  me  tomba  dans  l'esprit  que  S.  Jean 
pourroit  bien  avoir  fait  allulion  à  Phi^ 
Ion  d'Alexandrie,  qui  s'eft  fouvent  fer- 
vi  de  ce  mot  ;  pour  iignffier  non  Dieu 
fimplement,  mais  un  Etre  auffi  près 
deDieiî,  qu'il  le  peut  être,  félonies 
Platoniciens  de  ce  tems  là. 

Philon  n'étoit  pas  un  homme  da 
commun, foit  qu'on  confiderc  fon  éru- 
dition, foit  qu'on  ait  égard  àl'eftime, 
qu'on  faifoit  de  fa  perfonne  ;  ce  qui 
fit  qu'on  le  députa,  au  nom  des  Juifs, 
à  Caligula  pour  le  porter  à  ménager 
plus  qu'il  ne  faifoit  la  Nation.  I!  a  lui- 
même  fait  THilloire  de  cette  Ambaf- 
fade,  où  il  ne  réLilIît  pas,  àcaufede 
la  brutalité  de  cet  Empereur.  Philon 
écrivoit  fi  bien  en  Grec,  qu'on  dif»it 
c}ue  Platon  écrivoit  comme  Philon ,  on 
Phthm  comme  Platon  \  ^  U>,àim  <ptXa-^ 
lu^f/  SI  ^IXm  7r>^e67ml(^£t.  U  n'étujt  pas 
donc  étrange  que  les  Chrétiens  de  l'A- 
fie  voulufient  lire  les  Ecrits  de  ce  cé- 
lèbre Juif,  fur  tout  parce  qu'ilyavoit 
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bien  des  chofes  &  des  expreffions,qui 
reflTembloient  aux  Principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne;  dont  nous  avons 
donné  des  exemples  remarquables, 
dans  la  Diflertation  fur  les  i8.  pre- 
miers verfets  du  I. Chapitre  de  S.Jean. 
Groîius  en  a  aulTi  donné  pluficurs 
exemples,  dans  fon commentaire  fur 
l'Epître  aux  Hébreux. 

Âpres  quoi,  on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  que  S.  Jean,  averti  de  cela,  ait 
voulu  marquer  en  quel  fens  on  pou- 
voit  fe  fervir  ,  parmi  les  Chrétiens, 
des  mêmes  exprefîionsque  lui.  Cela 
ctoit d'autant  plus  néceflaire  ,  qu'on 
auroit  aufli  pu  fe  fervird'exprefîions, 
que  d'autres  Philofophes  avoientaufii 
employées.    J'ai  raporté  plufieurs  e- 
xcmplcs  de  Philofophes,  qui  ont  dit 
que  le  Monde  a  été  fait,  non  par  le 
Hazard  ,  mais  par  la  Raison  ,  c'eft 
à   dire,    par  une  Intelligence  Divine; 
contre  le  fentiment  des  Epicuriens  , 
qui   foûrenoient  que  le  Monde  avoit 
été.  fait,   par  le  Hazard.     Ainfi  on 
ne  doit  pas  ctrefurpris  fi  S.  Jean  dit, 
qu'il  avoir  été  fait  par  la  R41S0N  , 
on  par  la  Sage/le  Divine ,    comme 
Philm   l'avoit  dit  ;   d'une  manière  , 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  la  Rai- 
fou  ,  ctoit  un  Etre ,  qui  éioit  inférieur 
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àla  fuprême Divinité.  S.  Jean  s'y  eft 
oppofc  &  a  apris  aux  Chrétiens  que 
TEtre,  qui  avoit  créé  le  Monde,  étoit 
au  commencement  en  Dieu  ,     qu'il 
étoit  Dieu  ,     &  que  rien  n*a  été  fait 
fans  lui    11  dit  enfuite  que  cette  Rai- 
fon  (i  été  faite  chair ,  c'ell  à  dire,  qu'el- 
le a  été  fi  étroitement  unie  avec  THu- 
maniic  de  Jefus-Chriû  ;   que  qui  le 
voyoit  devoit  être  cenfé  avoir  vu  la 
Raifon  éternelle, qui  a  fait  toutes  cho- 
fes.  En  même  tems ,  S.  Jean  a  réfuté 
les  erreurs  de  Philon  &  d'autres  Phi- 
lofophes ,    qui    n'avoicnt  connu  la 
Vérité,     qu'imparfaitement.    Ni  les 
Juifs,   ni  les  Philofophes   n'avoient 
qu'une  idée  très  -  imparfaite  de  la  Rai- 
fon^  qui  étoit  en  Dieu  &  qui  étoit  la 
Divinité  même.   Si  ni  Phikn^  ni  les 
Philofophes  Payens,  qui  avoient  par- 
lé de  la  fuprême  Raifon  ;  en  avoient 
parié,  comme  il  falloit,  il  n'auroit 
pas  eu  befoin  de  commencer  fon  E- 
vangile,  comme  il  a  fait.     Il  auroît 
fuppofé  une  vérité  connue  tel  le  qu'el- 
le étoit.  Mais  comme  ces  gens  là  , 
nnêloient  les  ténèbres  à  la  lumière  , 
il  étoit  de  fou  devoir  d'enfeigner  ce 
qu'on  en  devoit  croire. 

Si  l'on  n'a  voit  rien  dit  de  la  Rai- 
fon Divine ,    avant  lui ,    &  fi  on  ne 
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s'étoît  pas  trompe,  il  n'auroît  pas 
employé  un  mot ,  qu*on  n'auroit  point 
entendu.  Mais  il  fe  trouva  obligé  de 
dire  en  quel  fens  ce  mot  dcvoit  être 
pris ,  afin  qu*on  ne  s'y  trompât  pas. 
On  ne  voit  pas  que  c'ait  été  la  cou- 
tume parmi  les  Juifs  avant  Philon  ,àe 
parler  de  la  Raffo» ,  comme îll'a fait. 
Comme  il  difoit  plufîeurs  chofes,qui 
fembloient  être  les  mêmes,  que  l'on 
difoit  parmi  les  Chrétiens ,  &  qu'il  y 
en  avoit  d'autres,  qui  ne  s'accom- 
modoîent  pas  avec  leurs  Principes: 
il  étoit  a  propos  de  toucher  cette 
matière,  &  dédire,  au  moins  en  peu 
de  mots,  comme  S. Jean  l'a  fait,  ce 
qui  étoit  vrai.  Je  ne  fais  pas  pourquoi 
les  Chrétiens  de  l' Afie ,  n'auroient  pas 
lu  Philo» ,  qui  n'étoit  pas  un  hom- 
me du  commun  ,  dont  l'érudition 
n'étoit  pas  vulgaire ,  &  qui  même  fem- 
bloit  s'approcher  des  Chrétiens.  Ou- 
tre cela,  j'ai,  ce  me  femble,  mon- 
tré clairement  que  des  Philofophes  , 
Payens  ,  plus  anciens  que  Philo» ^ 
avoient  enfeigné  qn^ une  Raifo»,  plus 
ancienne  que  ce  Monde  matériel ,  l'a- 
voitdifpofc  delà  manière,  dont  nous 
le  voyons.  Il  y  a  eu  des  gens  de  Let- 
tres, àquij'avois  envoyé  ma  Dif- 
fertation  fur  le  commencement  de  S, 
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Jean  ,   qui  m*ont  alTuré  qu'ils  regar- 
doient  ce,    que  j'avois  entrepris  d*y 
prouver,   comme  démontré,   &  en- 
tre autres  feu  M.I.  Locke  ^  homme  ju- 
dicieux, s'il  en  fût  jamais.  Pour  moi 
je  n*ai  rien  à  ajouter  à  celte  DifTer- 
tation,  telle  qu'elle  eft  imprimée  dans 
l'Edition    des  remarques   de   Ham^ 
mond  fur  le  Nouveau  Teftament,  qui 
a  paru  à  Leipfig.     Mais  en  cette  for- 
te de  chofes ,  il  faut  que  chacun  fui- 
ve  fes  lumières ,  &  l'on  ne  peut  pas 
m'impofer  la  necefîité  de  fuivre  celles 
des  autres,  pendant  que  je  ne  fuis  pas 
perfuadé  de  la  clarté  qu'on  leur  attri- 
bue.  Je  fuis  d'ailleurs  obligé  à  Mr. 
Lampe  ^  de  ce  qu'il  prend  ici  mon  par- 
ti ,  contre  Mr.  Benoit ,  quii  m'attri- 
buoit  une  abfurdité,     à  laquelle  je 
n'ai  jamais  penfé  ;  qui  eft  que  S.  Jean 
n'a  écrit  fon  Evangile  ,  que  pour  ré- 
futer PhiloK.     S.  Jean  l'a  écrit,  pour 
inftruire  les  Chrétiens  de  tout  ce  qu'il 
y  a  mis;  fur  quoi  il  ne  faut  queconful- 
ter  Mr.  Lampe ^    dans  fon  II.  Livre. 
Dans  k  IV.  Chapitre  de  ce  même 
Livre,  il  montre  très-bien,  le  delTein 
particulier  de  S.Jean,  en  écrivant  cet 
Evangile.  I.  Il  s'eftpropoléen  gcne- 
roit  de  montrer  que  Jefus  eft/^  Mejfie^ 
ce  qui  eft  le  but  général  de  tout  l'E- 
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vangîle,  H.     que  Jefus  Chrift  cft  le 
Fils  de  Dieu ,  III.  d'aflermir  dans  la 
foi  ceux  d'entre  les  Juifs ,  quiavoienc 
embralfé    l'Evangile  ;    ce  qui  ctoit 
de  grande  confcquence  auxChréticns, 
qui  étoient  expofezàde  grandes  agita- 
tions,  après  la  ruine  totale  du  Judaïs- 
me, comme  nôtre  Auteur  le  croit. 
V.  Dans  ce  Chapitre,  l'Auteur  traite 
de  rinfpiratioi' ,     <'k  de  l'autorité  de 
l'Evangile  de  S.Jean,   &  les  prouve 
très-bien.  Quoi  qu'il  ne  dife  point  qu'il 
avoit  reçu  Ion  Evangile,  par  infpira- 
tion   divine ,     néanmoins  il  y  a  des 
chofcs ,  qui  font  comprendre  qu'il  ne 
pouvoir  pas  fe  tromper, en  racontant 
l'Hiftoirc  &  les  Difcours  de  fon  Maî- 
tre. On  peut  prouver  la  vérité  de  fon 
Evangile,  parct  qu'il  ne  pouvoir  pas 
fe  tromper  en  ce  qu'il  racontoit,  qu'il 
n'ctoit  pas  capable  de  tromper  ,     & 
qu'il  ne  le  vouloit  pas.    L'Empereur 
Julien  ne  lai/Ta  pas  de  faire  des  difE- 
cultez  contre  fon  Evangile,  que  nôtre 
Auteur  réfute.     Ce  Prince,     entête 
du    Paganilme  ,     étoit    fuperftitieux 
comme  la  Populace,  &  fi  honteufe- 
ment  engagé   dans    le   Paganisme  ; 
qu'il  adi7ietioit  les  fables  des  Poètes, 
fur  lesquelles  le  culte  payen  étoit  fon- 
dé. Il  lacritioit  à  des  Dieux  qu'il  fa- 
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voit  bien  n'être  que  des  fixions  ^Ho- 
werfy  ou  d*autres,qui  n'étoient  pas  plus 
éclairez    que  Platon^     qu'il  eftîmoie 
beaucoup,   lui  auroii  pu  inspirer  da 
mépris  pour  les  Divinités  Poétiques. 
Je  croirois  qu'il  n'ctoit  devenu  enne- 
mi de  la  Religion  Chrétienne,    que 
par  la  haine,  qu'il  porîoit  àConftan- 
tin  &à  fa  famille  ,  qui  avoîent  fait 
périr,  quelques  uns  de  la  (lenne.     lî 
ie  pourroit  néanmoins  aufTi  faire  que 
la  grandeur  de  l'Empire  Romain  ,  fous 
le  Paganifme,  lui  fît  tourner  la  tête, 
&  qu'il  fe  perfuadâi  qu'il  pourroit  le 
rendre  attfîi    floriflant  ;     s'il  fervoit 
les  mêmes  Dieui,  que  les  anciens 
Romains  avoient  adorez. 

Quoique  S.Jean  ne  difc  point  for- 
mellement qu'il  avoii  écrit  fon  E- 
Tangile  ,  par  infpiration  di7ir/e;i|  pa- 
roit  aff^z,  par  fes  Ecrits,  qu'il  en c- 
toit  perfuadé ,  à  cadfe  de  la  promeîle, 
que  Jefas  Ghril\  avoit  faite  à  fes  n- 
deles,  Difciples  de  leur  donner  le  S. 
Esîrit,  Ch.XlV,  I3-.XV,  26,27. 
XVI,  13.  &c.  En  effet  il  i'agit  de 
chofds,  dans  lesquelles  il  ne  pouvoic 
pas  fe  tromper,  ni  vouloir  tromper 
les  autres.  Ce  fut  en  vain  que  Julien 
Tonl  u  rendre  la  lincsrité  des  Apô- 
tres lafpeds  &  de  S.  J-an,  en  p^ir- 
Tom,X\nLP.i,       R  ïi. 
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ticulier,  comme  l'Auteur  le  montre 
an  long ,  &  même  par  le  t(^moigna- 
ge  des  Payens. 

VI.  On  tait, ap- es  cela ,  une  Hifrc)!- 
re  Critique  dts  liitcrpretcs  de  cet  E- 
van^ile.  Erure  ces  liUtrprLtts,fut  i-ri 
certain  Heracleo,^^  dilciple  de  Valen^ 
tin^  qui  avoit  expliqué  d'une manivre 
fort  étrange  l'Evangile  de  S.  Jean.  On 
a  recucnilli  les  fragmens,  qui  en  res- 
tent ,  à  !a  fin  de  S.  Irenée  de  l'Eci- 
tîon  de  Paris  pn^.  362.  h.  fuiv.  J'ai  dit 
fur  l'année  CXLVilL  de  l'Hifloire 
Ecclefi  .'ftique  ^  de  cet  Heraclé  n^Q^xi'W 
n'y  avoic  dans  fcs  Commentaires,  que 
des  rêveries  Vaientiniennes  ,  &  des 
explications  forcées.  Mr.  Lampe 
trouve  que  c'eft  parler  un  peu  m  le- 
met2t ^  en  Latin,  duriu^cMlè.  Je  ne 
fuis  nullement  choqué  de  voir  un 
Théologien  témofgner  de  l'équité  , 
pour  les  Hérétiques, tatu  Anciens, que 
Modem. s  ;  c^  il  vaut  mieux ,  comme 
je  croi,  être  trop  indulgent,  envers 
ceux  qui  font  ians  i'errer.r,  que  trop 
fevcre  envers  des  erreurs  jointes  avec 
de  bonnes  mœurs.  Mais  )'ai  bien  de 
la  peire  à  croire  qtC litraciéoi'i  fût  ua 
homme  de  bonne  foi  ,  s'il  espliquoit 
cesparole.>dc  S.]c'à\\\^areUe  {laPa' 
i'chy  OU  la  Ruîf^n^  )    toutes  cbofes  on% 
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été  faites,    en    exceptant^    félon  que 
fon  Hypothefe  le  portait ,  les  chofes ,  qui 
font  dans  le  monàe  ^  qui  font  plus  ex- 
cellentes ,     que  celles  qui  y  font,     Ki 
le  Monde  ^     ni  ce  qui  y  eji ,   n\nt  été 
faits  n^  par  la  Raifon  ,  //  les  croit  avoir 
été  avant  la  RaiCon  ;    //  prejfe  même 
fans  honte  les  mots  :  fans  lui ,   rien  n'a 
été  fait  kc.  Qu'on  life  la  faîte,    dans 
les  Fragmens  de  S.  Irenée ^    &    Ton 
verra  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule, 
que  ce  que  dit  Heracléon.  On  ne  trou- 
vera pas  ,     que  j'en  aye  parlé  d'une 
manière  un  peu  dure,    &  l'onjngvra 
que  j'aurois  pu  parler  beaucoup  plus 
fortement  de  cet  Hérétique,  fans  lui 
faire  tort.  On  n'a  qu'à  lire  ce  que  S. 
Epîphane  dit  de  l'Herefîe  des  i/É-r^^//- 
vmtes. 

LeI.Tome  fur  S.  Jean  nevaque 
jusqu'à  la  fin  du  Ghap.  IV.  Mais  nous 
n'irons,  pour  le  préfcnr,pas  plus  loin. 
On  doit  rendre  cette  juftice  à  Mr. 
Lampe  ,  que  de  reconncître  qu'il  a 
une  très-grande  ledure  d'Auteurs  an- 
ciens &  modernes,  tant  Paycns,  que 
Chrétiens,  dont  il  fe  fert,  pour  é- 
claircir  l'EvangiledeS.  Jean,  llpour- 
roit  quelquefois  avoir  un  peu  plus 
d'équité  pour  ceux,  qiw  ne  fimt  pas 
dans  tous  lesfentimens  des  Réformez 
R  2  Hoilâu- 
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Hollandois  &  Aliemands.  Je  ne  pré- 
tends nullement  diminuer  le  mcrite 
de  ces  derniers;  jefouhaiterois  fealc- 
ment,  qu'ils  ne  s'atiirafTent  pas  la 
mauvaife  humeur  des  Anglois  &  de 
ceux  de  la  Confeffion  d'Augsbourg, 
&  qu'ils  ne  donnaifent  plus  d'occa- 
fion  aux  Catholiques  Romains  de 
nous  reprocher  des  divifions  entre 
nous  ,  parce  que  nous  n'avons  point 
de  Chef  commun.  Il  ne  nous  fiedpas 
bien  de  nous  vanter  que  nous  demeu- 
rons unis  en  femble,  en  ce  que  nous  re- 
conn oifTons  tous  l'Ecriture  Sainte, 
pour  l'unique  Règle  infaillible  de  la 
foi  ;  puis  que  nous  ne  lailFons  pas  de 
demeurer  fcparcz,  &  de  nous  mal- 
traiter les  uns  les  autres  ,  lors  que 
roccalion  s'en  préfente. 

ARTICLE    VI. 

The  CRETyisiLiTY  ofthe  Gos- 
pel H I  s  T  o  R  y  ,  of  tbe  fiât 
ùccajionally  mentionna  tn  the  New 
Tefîament ,  confirmed  by  pajfages  of 
Ancien  Auîors  ,  zuho  whsre  con- 
iernporary  wich  our  Savior ,  or  his 
Apvft'ics  ;  or  lived  near  the'ir  lime, 
Whtth  an  Âppéndix  conccrmng  the 
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Time  of  Herod^s  Deaîh.  5^'Na- 
THANIEL       LaRDNUR.     A 

Londres  en  MDCCXXVII.  en 
deux  Volumes  in  8.  dont  U  pre- 
mier a  5'S6.  pages,  &  le  fécond 
616. 

TLyaddja  plufieurs  annc'es, qu'on  a 
•*•  commencé  à  écrire  de  la  Vérité 
de  la  Religion  Chrétienne,  plus  fou- 
vent  qu'on  ne  faifoit  auparavant  ; 
non  feulement  en  Latin ,  mais  en» 
coredans  les  Langnes  modernes.  Ce- 
la femble  marquer  qu'il  y  a  de^gens, 
qui  travaillent  à  la  détruire,  &  qu'on 
croit  qu'il  tÛ  important  de  s'oppofcr 
à  ces  gens-là.  On  peut  voir  que  je 
fais  de  ceux ,  qui  croyent  que  la  Foi 
Chrétienne  cft  en  danger  ,  oupour- 
roit  l'être  ;  par  les  etforts  que  j'ai 
fait,  dans  les  Prolégomènes  de  l'i//- 
fiûire  EcckfiafHqHe  ,  dans  le  livre  de 
l' h  crédulité ,  &  en  divers  endroits  des 
B;bliGthequ€S  Chut  fie  ,  &  Ancitnne^ 
Moderne  ,  pour  la  foûieyir  contre 
les  objtdions  des  Libertins.  Cela  , 
comme  je  le  vois,  a  excité  plufieuîS 
gens  de  Lettres  à  s'employer  à  de 
fjmblabies  Ouvrages,  pour'lesqueî* 
le  Public  leur  doit  être  oblige;  quoi 
qu'il  n'ait  pas  accotliun;c  tî*recôm- 
R  3  penfcr 
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penfer  cette  tfyçc^t  de  travail.  Cela 
vient  en  partie  de  ce  qu'on  psiife  peu 
à  la  Religion  en  général,  tellequ'el-" 
le  .fl  contenue  ,  dans  le  Nouveau 
1  eftament;  mais  feulement  telle  qu'el- 
le i'enHignc  ,  dans  la  Société  Chré- 
tienne, dans  laquelle  on  vit;  parce 
qu'on  tft  engagé  d'honneur,  ou  d'in- 
térêt à  la  défendre.  Quand  la  Reli- 
gion ne  msine  à  rien  ici  bas,  on  ne 
la  profefle  ,  que  par  forme  ;  fans  fe 
mettre  en  peine,  (i  elle  eft  vraye,  ou 
fauffe;  &  c'eft  ce  qui  fait  que  les  pe- 
tits troupeaux,  quels  que  que  foicnt 
îes  foins  de  leurs  Paikurs ,  fe  di- 
minuent continuellemenr  en  s'unis- 
fant  à  ceux,  de  qui  on  peut  attendre 
quelque  avantage  temporel.  C'eft  ce 
qui  a  engagé  tant  de  gens  à  écrire  pour 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
afin  de  prévenir  ces  dcfordres. 

Bien  des  chofestraverfcni  les  pienx 
efforts,  que  font  les  Défenfcurs  de 
la  Rr  igio:i  Chrétienne  ;  mais  i!  y 
en  a  dcLX  ,  qui  empêchent  principa» 
lement ,  qu'on  n'avance  pas  beaucoup, 
en  attaquant  l'incrédulité.  La  pre- 
micrc  eit  qu'on  le  met  peu  en  peine 
de  s'informer  des  preuves  fur  lesquel- 
les la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne eu  fondée;     parce  que  cette 
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connoiirance  nefert  de  rien  ,pour  s'a- 
vancer dans  le  monde;  où  l'on  fe 
met  en  peine  leuîcment  de  la  fupe- 
ïVMvx  de  Parti,  que  l'on  choilit.  L'au- 
tre cil  le  peu  de  capacité  de  raifonner 
JLifle,  que  Ton  trouve  dans  les  pré- 
tendus Efprits  forts ,  qui  ne  fe  font 
jamais  isppliquez  à  apprendre  les  Prin- 
cipes da  bon  raifonnemenr.  Qu'on 
y  prenne  garde  &  l'on  v<.rra  b*en-tô: 
qu'ils  n'en  fnveiit  point  Us  Rtg'es. 
S'"ils  les  favoient,  ils  y  ftroient  quel- 
que attention,  &  ilss'appercevroitkt 
bien  tôî  de  leurs  erreurs,  li  n'y  a  point 
de  raifonnemens  plus  communs  par- 
mi CQS  gens  là,  que  le  font  ceui  qu'on 
peut  appel  1er  arg:ime»ia ah  igmrahtia 
iiu.'ia;  par  lesquels  on  fappof^;  qu'on 
fait  ce  qu'on  ne  fait  point ,  &  que  l'on 
peut  c^iie,  qu'une  choie  çi\  faulTe  , 
parce  qu'où  ne  compreiid  point  com- 
ment elle  peut  Cire.  Cep-ndani  il  y 
a  une  infinité  de  chofes  ,  dont  on  ne 
faaroit  rendre  raifon  ,  h  dont  on  ne 
peut  pas  néanmoins  douter.  Sans 
f.)rtir  de  r.ous  mcmcs ,  nous  fentons 
que  nous  femmes  compofez,dedeux 
chofes,  dont  l'une  e(i  doiiée  de  la  ta- 
culte  de  connoît.e  &  de  raifonner, 
que  nous  appelions  nô;reAn\e.  Nous 
iVntons  que  cette  Intelligence  tit  at- 
R  4  taches 
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tachce  à  un  Corps ,  auquel  elle  com- 
mande, &  duquel  elle  eft  obtïe,  fans 
que  nous  sachions  comment.  Nous 
voulons,  par  exemple,  parler,  &  dès 
que  nous  le  voulons  ,  nôirc  corps, 
quoi  que  fans  intelligence  ,  obeVt  à 
nôtre  Ame  ponétuelîcment,  &  rend 
divers  fons ,  en  plufieurs  Langues, 
que  cous  avons  apprifes.  Cependant 
nous  ne  favons  point  comment  les 
volontés  de  nôtre  Ame  font  exécu- 
tées, par  un  Corps  deftituc  d'intelli- 
gence ,  fans  que  nous  sachions  ccm- 
ment  cela  fe  fait. 

Nous  ne  comprenons  pas  ,  non 
plus,  comment  les  mouvemens  qui 
fe  font  dans  les  organes  des  Sens, 
peuvent  exciter  en  nôtre  Ame  une 
fî  grande  variété  de  fcnfaiions;  fans 
qu'il  nous  foir  pi.ljlble  de  voir  aucune 
Iiaifon,eiitreles  Hiouvemens  de  quel- 
ques nerfs  &  les  fenfaiions  ,  qui  les 
lojvent,  pendant  que  nos  Corps  font 
bien  difpofcz.  Qaand  les  rayons  de 
la  lumière  peuvent  pafTer  au  travers 
des  tuniques  de  nos  yeux  h  ébranler 
nos  Nerfs  Optiques  ,  nous  voyons 
une  infinité  d'objets  devant  nous;  qui 
ont  diverfes  figures  &  des  couleurs 
difl^erentes,  avec  plus  ou  moins  d*cclat, 
qui  nous  plaifent  ,    ou  nous  dcplai- 
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fent,  fans  que  nous  les  puifUons  con- 
fondre ,  pendant  que  nos  Organes 
font  bien  difpofez.  Ce  qui  n'clt  pas 
moins  admirabic,  c'cft  que  nous  vo- 
yons des  Objets, qui  font  inâniirsent 
plus  grands  non  fculemenx  que  nos 
yeux  ,  mais  que  tout  nôcre  Corps,  & 
à.t%  millions  de  Corps  comme  le  nô- 
tre. Qui  peut  dire  quelle  liaifon  il  y 
a  entre  les  mouvemeas  de  nos  nerfs 
optiques  &  la  variété  indnie  d'objets, 
que  nous  avons  devant  les  yeux? 
Qui  peut  concevoir  comment  la  mê- 
me lumière  du  Soleil,  ou  d'un  Flam- 
beau, paiïant  au  travers  d'an  Prisme 
nous  rcpréiente  cinq  ou  fix  couleurs 
les  plus  vivres  ôc  les  pliïs  agréables  da 
monde  ?  Les  phénomènes  de  la  Na- 
ture ne  font  pâs  plus  aifurcz  ,  qu'il 
li'efi  sûr  que  nous  ne  pouvons  paseti 
rendre  raifon,  de  quelque  côié  que 
nous  nous  tournions.  On  peut  dire 
le  mcme  chofe  de  tous  les  phénomè- 
nes, qui  frappent  nos  fcQs  ,  <5c  de 
tous  les  Objeïs  qui  nous  environnent. 
Leurs  proprietez  &  leurs  eliets  lont 
inconrellables,  quoi  que  nousnepuif- 
fons  pas  deviner  comment  ilsagillent 
fur  nous.  Pour  s^imaginer  que  nous 
pouvons  rendre  raifon  de  tout  cela, 
en  manière  ^mq  l'on  conçoive  ciai- 
K  5-  remenr. 
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rtnient ,  comment  les  Objets  agif- 
femfurnoas;  il  faut  cire  iiifenfé. 
Si  quelcun  difoit  qu'il  ne  peut  con- 
venir de  rien  ,  que  ce  dont  il  a  des 
idées  claires  &  diliindes  ;  en  forte 
qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  difficulté , 
qu'il  n'y  en  a  dans  les  Déinonftra- 
tions  d'Arithmétique,  ou  de  Géomé- 
trie ;  il  lui  faudroit  douter  de  tout. 
11  feroit  contraint  de  donner  pour  une 
bonne  raifon  de  ne  pas  admettre  une 
thofe,  qu'il  ne  pourroit  pas  com- 
prendre clairement  &  évidemment 
comment  elle  fe  feroit.  Il  faudroit 
uier  la  plus  grande  partie  des  Phé- 
nomènes de  la  Nature  ,  fous  prétex- 
te qu'on  ne  comprend  pas  comment 
ces  Phénomènes  fe  produifent.  Ils 
faudroit,  par  exemple,  que  les  hom- 
mes nialîent  qu'ils  aient  divers  fens , 
parce  qu'il  ne  leur  eft  pas  poffible  de 
montrer  comment  le  Corps  agit  fur 
l'Ame,  ni  l'Ame  fur  le  Corps.  Ils 
feroicnt  encore  obligez  de  nier  que 
leur  Ame  agilfe  fur  le  Corps,  qu'elle 
imagine,  qu'elle  ait  de  la  Mémoire, 
&  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  font  6c 
tout  ce  qu'ils  fentent;  parce  qu'il  ne 
leur  eft  pas  polTible  d'en  rendre  raifon. 
11  faudroit  qu'ils  éiabliflent,  pour  le 
plus  grand  Principe  de  toutes  leurs 
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connoiilances  ,  qu'on  ne  peut  rien  ad- 
mitîre  ,  comme  zrai  ^  qus  ce  âmt  on 
com'^'reKd  les  cauj'es  {j  les  effet i  ,  av€c 
la  d^'rmerc  e'iidence.  il  faudroit  qu'ils 
nialfem  de  Tivoir  ce  qu'ils  font  eux- 
mcmes  ,  s'ils  ont  une  Ame  ,  qui 
commande  dans  leur  corps,  &  qui 
s'en  fert  en  une  infinité  de  manières; 
auiïi  bien  que  l'ex'flence  de  leur  pro« 
pre  corps,  quoi  que  joint  à  leur  amie, 
en  manière  qu'elk  ftnt  tout  le  bien, 
qui  lui  arrive,  aufil  bien  que  tous  les 
maux  qu'il  fouffre.  Le  feu I  princi- 
pe de  leurs  connoiirances ,  fvruitctt 
étrange  Axiome:7o//^  ce  àunt  nous  pou- 
Z'ons  donner  des  raifons  claires  ^  éii- 
dentés  ejl\  &  au  QO^\.\z\xç:^ce  âuntnous 
ne  pouvons  f  as  rendre  raijonrPefipoira. 
Il  faudroit  nier  tous  les  phénv 'menés 
de  la  Nature  ,  dont  les  raifons  nous 
for.t  inconnues.  Je  fai  queks  Phiio- 
fophes  tâchent  d'en  rendre  quelques 
raifons;  mais  ce  ne  font  que  des  con- 
jcdlures,  qni  peuvent  être  faulfes,  h. 
fur  iesquclles  on  ne  peut,  par  cri  fe- 
quent ,  taire  aucun  fonds.  Nous  avons 
voulu  dire  cela  ici ,  pour  fa're  com- 
prendre que  certains  Libertins  ,  qui 
regardent  ceux  qui  croytnt  la  Vérité 
de  laRfiigionCnrctienne,  comme  des 
gens,  qui  ne  favent  pas  railonner  ; 
R  6  pour 
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pour  montrer,  di^'je,qHe  ce  font  eux, 
quinefaventpas  raifoDner.ToutrU- 
iiiver.v  eft  plein  d'objets, dont  nous  ne 
connoiiions  que  le  dehors,  parles 
Phénomènes,  qu'ils  préfententà  nos 
yeux  ;  mais  desquels  il  ne  nous  efl 
pas  poiTible  de  rendredesrairons,qui 
puiflent  fatisfaire  ceux,  qui  ne  recon- 
noiffent  point  de  fciences,  que  celles 
qui  pouvent  fe  démontrer. 

Pour   venir  préfentement  à  l'Ou- 
vrage Angiois ,  dont  on  a  mis  le  titre 
au  commencement  de  cet  Article;  le 
but  général  de  ces  deux  Volumes, 
elt  de  faire  voir  que  rKidoire  conte- 
nue dans  les  Evang'Ies  &  dans  le  re- 
fte  du  N'^uveau  1  eftament  ,   f(l  di- 
gne de  foi,&  doit  paroître  croyable; 
parce  que  les  Faits ,     qui  y  font,  fe 
trouvent  confirmez,  par  des  témoi- 
guages  a' Anciens  Auteurs, &  font  con- 
formes à  ce  que  l'Hiiioire  nous  ap- 
prend de  ce  tems  là,  foir  pour  la  for- 
me du  Gouvernement  des  Juifs,  fuit 
pour  celle  des  Romains. 

On  pourra  voir  dans  le  Cbapître  I. 
du  i  Livre,  ce  que  Ton  trouve  dans 
j'H.ltoire  d'Herode  de  G^and  ,  d^Ar- 
fbelaùi',d'Herode\QTttTû::['ôeàd'He' 
rodiade  ;  ce  Lyfaalas  Tetrarque  de 
i'Abiicue  ,     à'Herodi    Agrippa  ,     de 
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FfJix  &  de  Feftus  ,  &  de  Dru/il- 
le  ,  ^^ Agrippa  le  jeune  ,  de  Bere» 
nice  ,  de  Sergiui  Paulus^  Gouver- 
neur de  rAchaïe.  L'Auteur  k  prouve 
principalement,  par  THiftoire  de  3^0- 
fepb;  auquel  il  ne  lailTe  pas  de  joindra 
quelques  Hiftorfens  Payens. 

Au  Chapitre  II.  on  repréfente  l'é- 
tat des  Juifs,  dans  la  Judée,  dutems 
de  Nôtre  Seigneur  &  de  fes  Apôtres; 
par  où  il  paroît  qui  n'y  a  rien  là  des- 
fus  ,  qui  ne  s'accorde  très- bien  avec 
ce  que  Jofepb^  &  les  Hilloriens  Payens 
en  ont  dit. 

Dans  le  Chapitre  III.  il  eft  traité 
de  l'Etat  des  Juifs,  hors  de  la  Pales- 
tine ,  non  feulement  dans  les  Pro- 
vinces Romaines ,  mais  encore  dans 
levoifinage,  où  les  XII.  Tribus  s'é- 
toient  répandues;  des  Profeuques,ou 
lieux  de  prières >  hors  des  Villes,  où 
l'on  permeîtoit  aux  Juifs  de  s'affem- 
bler,  pour  y  faire  leurs  prières,  com- 
me à  Phiiippes,  en  Macédoine  A€t, 
Ch.  XVI,  13  Dans  Rome  ilsctoient 
IbuffcTts,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Relation  de  l'AmbafTade  de 
Fh'Ion  àCaligula,  &  dans  Juveiial, 
Sat.  III.  195-.  ia  jH-t  te  quaro  ProseU" 
(ha.  En  cela ,  on  voyoït  les  Fayens,  ob- 
ferver  mieux  les  règles  de  l'humanité, 
R  7  ^ue 
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qu;;  ne  faifoient  les  Juifs.  On  verra 
encore  ici,  dans  l'Auievir,  qu'en  plu- 
fieurs  autres  lieux  ,  cette  Nation  étoit 
l()uffrrte,quoi  qa'cllefît  affez  connoî- 
tre  q.i'el.e  a'auroit  pas  fonff^rt  ceux, 
qui  k«  foutfroient  {]  génereafement. 
Le  Chip.  IV.  traite  de:  diverfes  if^c- 
tes,  qu'il  y  avoir  parmi  les  Juifs  ,  <5c 
fir  tout  des  Pharifi?ns  &  des  SiJu- 
cceus  ;  doat  il  eft  lî  fouvent  parlé, 
dans  les  Evangiles  &  dans  les  Aâes. 
On  y  ajouté  les  Scn'^es,  qui  n'étoient 
proprement, que  des  Dodcurs  de  la 
Loi,  mais  qui  ne  formoient  pas  ce 
qu'on  appelle  une  Seâe,  mais  feule- 
ment une  Prcîfefîian.  Pour  les  Efe- 
»;V»j  dont  Phtlon  2i  parlé,  auffi  bien 
que  Jofeph  ^  il  ne  paroit  pas  qu'ils  fe 
foicnt  beaucoup  intrigui.z,  dans  les 
chofL^s  du  Monde,  &  c'ell  pour  cela 
qu'il  n'en  cft  point  parlé  dans  les  E- 
va^igiles  6coausles  Adt-s.  Il  y  en  eut 
d'autres  moins  conlîderables.LeSvS^-?- 
marit  lins  R*ctoient  pis  tant  une  fcde 
d^  Juifs,  qu'une  f:>d  on  d'une  autre 
NaXion  ,  qui  s'ctoit  établie  en  Judce. 
D.^ns  le  Cii.iD  V.  il  cft  traité  des 
Juifs  &  des  Samaritaîjîs ,  par  rapport 
à  l'idée  qu'ils  avoient  du  MelT^e  ,  i. 
Il  eft  flr  que  les  Juifs  a'tendjieiu  un 
Meffie,  ou  un  Roi  temporel,  qui  les 
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délivrcroit  du  joug  des  Romains. 
2.  Pour  le  recevoir,  ilsdcmandoient 
de  lui,  qu*il  fît  quelque  iDiracte.  3. 
Les  Samaritains  s'attendoient  aulfi 
à  un  Libérateur,  qu'ils  nominoient 
auffi  MeJJle ^  4.  Les  uns  &  lesautres 
croyoient  non  feuiemrnt  qu'il  feroit 
Roi,  mais  encore  Prophète;  comme 
on  le  mcintre  par  des  palTages  for- 
mels. L'Auteur  fait  de  bonnes  remar- 
ques fur  l'état  des  Juifs,  en  ce  tems  là. 

Le  Chapitre  VI.  eft  employé  à 
montrer  l'horrible  dépravation,  dans 
la  Dodîine  &  danî  les  Moeurs,  qu'il 
y  avoir  alors  parmi  les  Juifs  ,  éc 
qui  paroît  non  feulement,  par  les  re- 
proches que  Jefus  Ghriil  fait  aux  Juifs, 
mais  aulTi  par  ce  que  J'^fepb^  Juif  zé- 
lé ,  en  dit. 

Le  VII.  contient  les  circonftances 
des  dernières  foutTrances  de  Jefus- 
Chrift,  où  il  n'y  a  rien,  qui  ne  con- 
vienne également  à  !a  dépravation 
des  Juifs  ;  &  qui  bleiïe  le  moins  du 
monde  les  ufagesdes  Romaias,  aulîî 
bien  qu'au  caradere  des  Juifs  d'a- 
lors. 

Dans  le  VIII.  on  montre  les  mau- 
vais traitemens,  que  les  Difciples  de 
JefusChriil  eurent  â  <.lluyer,delapart 
des  Juifs  &  desPayens. 

L'Au. 
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L'Auteur  explique,  dans  le  Chnp. 
IX.  diverfes  opinions  &  pratiques 
des  Juifs,  qu'on  trouve  dans  leurs 
propres  Livres  ,  &  qui  fervent  à  é- 
claircir  &  à  contîrmer  ce  qui  en  e(t 
dit  ,  dans  le  Nouveau  Tcftament. 

Au  X.  il  parcourt  les  coutumes  des 
Romains ,  dont  il  eft  parlé  en  pas- 
fant,  en  ces  mêmes  Livres. 

Enfin  dans  le  Chap.  XI.  on  fait 
voir ,  qu'à  l'égard  de  trois  taits  remar- 
quables de  cetems-làil  n'y  a  rien  dans 
le  N.  T.  qui  ne  foit  conforiiie  à 
l'Hiftoire.  On  parlera  du  Second 
Tome  dans  le  volume  fuivant  de  cet- 
te BiDlioiheque. 

ARTICLE  VIIL 

Réponfe  k  ce  qu'a  éçrh  /îfr.FR  El  N  D- 
coiJ  cernant  dtvsrfe  s  fautes^  qu'il  pré- 
tenâa.voif  trouvées  dam  un  petit  Out 
vrage  de  Mr.  le  Clerc  ^  intitulé 
EfTai  d'un  Pian,  &c. 

MR.  Fre'îvd  ,  ayant  commencé 
f)n  Ili/l'iire  de  la  Médecine^  où 
celle  de  Mr.  ic  Clerc  finit,  ils'eftcru 
obligé  de  d-re  an  m-Jt  ,  de  celle-ci; 
&  il  en  parle  d'âbjrd  fort  avantageu- 
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fement.  Il  témoigne  qn^ïl  a  toujours 
tu  une  haute  opinum  de  U  Scietjce  ^ 
du'Jugement^  que  cet  Auteur  a  fait  Pa- 
raître dans  les  trois  Parties  qu'on  a  déjà 
phlf liées  de  cette  Htftoîre.  Mr.  le  Clerc  , 
continue-t-iî,  fait  âefcenire  la  même 
Htjhire  jusqu^à  la  fin  de  la  Vie  de  Ga- 
îien  ;  C5^  après  avoir  fait  des  Recbsrches 
exaéîes  ,  tant  dans  les  Ouvrages  de  cet 
Ancien ,  que  dans  les  Ecrits  àe  ceux  qui 
i' ont  précédé ^  pendant  rEfpace  déplus 
di  600  Ans  ^  ilrajfemhlafes  Mémoires  y 
non  feulement  avec  un  travail  infatiga- 
ble ,  mais  encore  avec  un  Art ,  tout  s 
fait  délicat.  &c.  (a)  Mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'il  n'ait  la  même  opinion 
da  Suptément^  \\i\  a  été  joint  à  cet  Ou- 
vrage ;  dans  la  Nouvelle  Edition  , 
qui  s'en  elt  faite,  en  1723. 

/.  D  iKs  cette  Edition  ,  dit  Mr. 
Fr  ein  d  ,  (b)  Mr.le  Clerc  x  ou  s  pré" 
fente  un  Plan  cjKienant  66.  pages  ;  ^ 
jon  deffiin  efi  qu'il puiffe  fervir  d  la 
Continuation  de  i^Hijïoirey  jusque  vers 
le  milieu  du  16.  Siècle^  (  le  'Titre .^  par 
mépriÇe^  porte  17.)  ce  qui  ell  un  efpace 
de  1200.  Ans^  ^  par  conféquent  trop 
hng^  pour  pouvoir  être  renfermé  dans  u» 

fi 

(a)  Biji.  de  U  Médecine- ,  par  Mr.  le 
'Douleur  Freind ,  Part,  i,  pa7^  i,  &  2.» 
(b)  Part,  l.^a^.  3. 
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fi  peut  Pl:W,  c^uayid  /nème  il  n'rnau- 
vmt  pas  Cf'/iphyê  la  monté  à  rap  ^ter  ^ 
corn  ne  il  a  fait  ^  t>ut  le  Galimatias  ^ 
le    f-irgnn  ini-r-îdligihle  ^  àe  cet  limrunt 
d*  t']ffth:uji.if}e  àe  Pûraceljey^us  t  onlez 
que  je  vous  manie  y  quille  efi  mon  opU 
fttort  lur  cet  Ouvrage  ;    i^f  il  faut  que 
je  vous  avoue  que  je  fouh^iter-ois  e/t pow 
'votr  parler  aujfi  avantagt'îifement ,  qne 
fat  fait  y     avec  jufiice  ^  de  celui  qui  l*a 
précédé.  Ma' s  en  vérité ^     celui-ci  me 
parait  non  jeulement  fuperficiel  ,    mais 
même  ,    à  ï* égurà  de  plufieurs  circon^ 
JïtyiceSy     fans  aîuune  txaSîitude  ^    ^ 
pu  in  d.' erreurs,  li  eft  ''r^ipiirtant  d'exa- 
ini  ;er,  article  par  article,  ce  que  dit 
ici  Mr.  Frein d. 

Aprè>  les  éloge*,  qu'î'  v:  n.>it  de 
donner,  p^nr  a^ifi  d're,  â  p'  nés 
mnîns  ,  à  rHif^o-re  de  la  Médecine 
de  Mr.  le  Clerc  ;  on  ne  fe  fcroît  pas 
attendu quM  parlât,  comme ii  l'atu't, 
de  ce  qa'i]  ap'lle  leS'jpléinent  de  cet 
Ouvrïîge,  <îuoi  que  compoTc  par  le 
mêine^Autv-^ur.  Maïs  il  ne  fera  pas 
difficile  de  faire  voir  qu'il  n'a  pas  eu 
une  jullc  idée  du  petit  Ecrit  qu'il  con- 
daniie,  avec  tant  de  prccipita(ion. 
Mr.  Frein!  s'cft  trompé, à  divers  é- 
gards  Prernîtrement ,  i  I  n'a  pas  com- 
pris ce  que  Mr.  le   Clerc  â  voulu 

dire 
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dire»  par  ccs  mots ,  t^iai  d'u^  Plan  : 
pour  fervir  à  la  Conliru'.ûtionde  rHifi» 
de  la  iVedscihc  ;  il  a  cru  que  c'cioit  la 
même  choie  que  fiMr.  leClercavoit 
dit ,  ^uc  ce  Pian  était  une  Ccn::nua' 
ttun  ^  OMX  une  Si.it e ^  de  fH'.ji.  de  la 
Médecine  \  au  lieu  que  ce  dernier  ne 
s'eli  propofc  siKre  choie,  Il  cenVfl 
de  prcient.T  un  Plan,  ou  uneefpece 
de  Cayiezas^  qiji;-H^urrou  être  dt.  quel- 
que utage  à  ceux,  qui  vuudroi  rt 
entrepiendre  de  contuiuer  ccct:  His- 
toire julqu'au  temps  ,  qu'il  3  mar- 
que, il  ne  donne  pas  cet  Eiïaî,  po«r> 
plus  qu'il  ne  vaut,  ni  mcme  p-uroa 
Ouvrage  achevé,  II  ûéciare,  dans 
rAvLTtifFf  ment, qui  eft  a  Jaléredc  (i  n 
Hill.  de  !a  ?vlc'iccine,  qu'il  cii  hors 
d'état  de  pep.fer  à  un  âufîi  grai^d  t?a- 
vai;  ,  que  h^roit  la  Continuaiioi;  eus 
tro's  premuri»  Lives  deci'tte  Hiiioi- 
re.  Cepenoant,  ajoute- t-il,  pour 
faiijfaire  tn  quelque  »ortc  au  tlciirde 
ceux  qui  voudroiciif  n-core  voirceue 
Suite  ,  j'elîayerai  dVr  tracer  ici  une 
efpecede  Plan,  pour  donner u ne luée 
gcncrale  de  laînanierc,  dont  je  crois 
qu'un  pourroit  s'y  prendre  pour  ré- 
iJlfir  ieiîvieux,  dans  i*e};écuiion  d'un 
pareil  deiTcin. 

Voilà 
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Voila  quel  a  été  le  but  de  Mr.  le 
Clerc,  il  n'a  nullement  prétendu  don- 
ner une  fuite  de  ce  qu'il  avoii  écrit 
auparavant  &  établit  lai  même,  en  di- 
vers endroits  de  fon  Plan  ,  la  diih'nc- 
tion,  cjuM  faut  faire  de  ce  petit  Ou- 
vrage d'avec  la  Suite  de  l'Hift.  delà 
Médecine;  à  laquelle  il  Tuppcfe, que 
perfonn!.'  n*a  encore  travail ic.  Pour 
s*cn  convaincre,  il  ne  faut  que  jetter 
les  yfiîx,  fur  le  paragraphe  rect)ndde 
ccméjne  Plan,  où 'Vir.  le  Clerc  ,  a- 
près  avoir  dit  un  mot  des  Recueuils 
4' 0 f ihafe ^amxxnwt  de  cette  manière; 
Aèttus  a  fait  lu  mé/ne  chofe  ,  il  a  pa- 
reillement recueuiili  tout  ce  qu'ail  a  trow 
le'  de  meilleur ^d uns  les  Livres  des  Dit é- 
élecitts  qui  V avaient  précédé.  - 
On  peut ^  dans  la  Suite  de  cette  His» 
toire  ,  dire  à  quelle  ùdfifîonces  Méâe~ 
cins  font  nommez  Par  Aêr'us ,  ^  cher- 
(her  f"* il  n'en  eji  peint  fuit  mentian  ail- 
leurs, h  fcft  clair,  qu'il  parle  de  cttre 
Suite  comme  d'un  Ouvrage  diflcrent 
du  Plan,  &  qui  éioit  encore  à  faire. 
On  voit  auffi  que  Mr.  k  Clerc  s'a- 
drelfe  ca  divers  endroits,  à  ceux  qui 
travailleroiît  a  la  Continuation  de 
l'Hiit.  de  la  Médecine;  à  l'occafi  in 
de  certaines  chofcs,  qa'il  croit  impor- 
tantes,  àcctt^Hilluirc,  auxquelles  il 

n'a 
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n'a  pas  le  temps  de  travailler  luS 
mêine,  indiquant  les  lieex,  où  on  les 
doit  placer.  C'ell  ainfl  qu'il  avertit, 
{dam  la  l^ âge  marquée  -jty  ,  qui  n^e^ 
que  ta  troifteme  du  Plan)  que  comme 
il  adonne  ci-devant  une  lifte  de  toutes 
les  Maladies  décrites  pa.Hippocrate; 
on  pourrait  aujji  en  faire  une  de  celles 
dont  Oriba-'e ,  Aèt'tus ,  Alexandre  de 
Tralks  ,  ^  Paul  d*Egifte ,  tnt  tnùte\ 
âvnt  le  nombre  ejl  beaucoup  plus  grand \ 
&  il  faû  voir  quel  fcroit  Tufagc  de 
cette  dernière  lifte. 

Mr.  Freind  ajoute,  comme  on  l'a 
vu,  ci  delTus  ,  que  le  Plan  dt  Mr.h 
Clerc  ne  cunteKant  que  66  p*ges ,  ne 
fëuroit  fervir  àla  Continurrtion  ie  C His- 
tore  ,  jusque  vers  le  milieu ^  du  l6. 
^tecle ,  ce  qui  ejî  un  efpace  de  i  iOO. 
Ans  ^  i^  par  conféquent  trop  long^  pour 
pouvoir  êîre  renfermé  âan>  un  ji  petit 
Plan.  Mais  il  n*a  pas  pris  gafdeque 
ce  Pian  n'eft  pas  complet  ;  ii/r.  le 
Clzrc  y  n^ ayant  pouffé cU  Eljdtque  jus- 
qu'eau  temps  de  Paracelfe  indu  fit  ement  ; 
des  iyicommoïttez.  ,  qui  lui  font  fur ve» 
Kues ^  Payant  er/ipécbé  de  t* achever-,  ce 
font  les  propres  termes  des  Libraires, 
dans  l'Avis ,  qu'ils  ont  rais  à  la  fin. 
S'il  Tavoit  continué  jusqu'au  i6.  Siè- 
cle ,  ou  mécoejusqa'aa  dix  -  reptlcme  ; 

comme 
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comme  il  en  avoîceu  le  defTeîn,  ces 
deux  derniers  Siècles ,  lui  aaroient 
feuls  fourni,  plus  de  matière,  que  les 
douze  cens  ans,donr  parle  Mr.  Freind  ; 
&  en  ce  cas  les  pages  ,  ou  les  feuilles, 
auroient  été  en  beaucoup  plus  grand 
nombre.  Mr.  Frejnd  trouve  encore 
mauvais  qaeMr.  le  Clerc  ait  employé 
la  moitié  des  66.  Pages  ,  dont  on 
vient  de  parler,  à  raportertout  le  Ga- 
limatias, &  le  jargon  inintelligible 
de  Paracelfe;  mais  tout  le  monde  ne 
fera  peut-ctre  pas  de  cet  avis.  Il  im- 
portoit  trop  à  rHilloire  de  la  Méde- 
cine de  faire  connoître  Paracelfe,pour 
qu*on  pût  le  hilTcr  arrière  o'^  n'en 
dire  qu'un  mot,  en  paffanc.  Tout 
extravagant  qu'il  ctoit ,  on  ne  fauroit 
nier ,  que  parmi  les  rêveries  dont  fes 
Ecrits  font  pleins,  &  qu'on  a  rapor- 
técs,pour  fairevoirà  fond,  quel  croit 
le  cara(9:ere  de  cet  homme  ;  afin 
qu'on  apnt  à  ne  pas  croire  d'abord, 
fur  fa  parole,  tuut  ce  qu'il  dit, 
lorsm'^mc:  qu'i'femble,  parler  le  plus 
de  fang  troid;  on  ir- fauroit,  dis -je, 
nier ,  quil  n'y  ait  des  chofes  très  -  uti- 
les. B  en  des  gens  trouveront  même 
qu'on  n'en  a  pas  afHï  dit  de  ce  JVo- 
latcur  ^  le  plus  fasneux  qii'fl  y  ait  ja- 
mais eu  dans  la  Médecine. 

Mr. 
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Mr.Frciî  d  dit  enfin  qae  le  Plante 
Jljr^  le  Clerc  lui  paroh  non  jeuUmcKt 
fort  impa'faît ,  ^  fort  /uverjiciel,  mais 
r/iême  ,  à  Ce's^ard  de  plîijieun  cncofi'- 
Jîûyices  ,  y};»j  aî4cvne  exiditudc  ,  ^ 
plein  d\rreurs.  Ce  Plnn  <■  ft  veritahle- 
mei-i  imparfait,  en  ce  que,  commeon 
viert  de  le  ftiiiarqii^r,  ii  n*a  pas  été 
achtvé.  Il  peut  d'ailleurs  parler  pour 
fuperficiel  ;  TAuttur  ii'uyajit  touché 
que  Ictrérement  les  matières,  qu'il  y 
traice;  mais  il  a  pu  ,  à  cet  cgard,  en 
ufcr  comme  ii  a  voulu,  fc-n  dtiTeiii 
ne  dcmanc'-ant  pas  quM  s'étendît  da- 
vantage, il  n'en  ert  pas  ce  même  des 
fauses  ;  il  en  taut  néccflaircmcnt  ré- 
pondre. 

11.  Mr.  l€ Clerc,  dîtMr.F^eind  ,  (a) 
place  Orobalius,  iî^rïus  ,  Alexandre, 
y  Pauîus,  A«^-f  aui^une dipiindion dam  le 
quatrième  siècle  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  que 
le  premier  qui  ait  vécu  enceSiecie» 
là;  &  que  les  autres  ne  font  venus 
que  dans  le  cinquième  &  le  fixicme, 
&  mcmedans  le  léptiem.e.  iVir.Freind, 
ayai.t placé  chacun  de  ces  quatreMé- 
decii'  au  rang,  qu'il  croit  lui  convenir, 
aprcb  avuir  marque  c^-tte  faute  de 
Chronologie  à  Mr.  le  Clerc,  ajoute 
ce  cjui  fuit  ;  J^ avouerai  bien  ,  dit    ii , 

que 
(a)  Part,  l.pa^.  s^O'Juiv» 
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que  tous  mi  HiJïorieKS  ,  fans  même  en 
excepter  Us  meilleurs ^  ne  nsus  ont  dttt^ 
né  qu^une  Relation  très-conftife  du  Tems 
auquel  ses  Auteurs  ont  vécu ,  ^  qsûiU 
font  même   fi   peu  exa£is^  qu^il  femble 
leur  importer  peu^  pourvu  qu'ils  ne  jV- 
hi^nent  de  la  vérité  que  d^un  ou  deux 
fiecles.       Il  vient  en  fuite  â  Vunder- 
linden^  lequel,  ajoute- 1- il,  <«  fr«^a'// 
étott  fort  incertain  fî  Alexandre  Vîvoit 
en  600^  en  ^10,,  ou  en  ^60      Delà  il 
paflx  à  TAuttur  de  IsBihltothequeLi- 
teraire  ,    qui  place    Oribsfe  en  l'An 
35-0.  de  J.  C.  Alexandre  en  360  Ac- 
tius  en  400.  Paulus  en  420  <Scqui en- 
fin, par  une  erreur  d'environ  800.  nns 
fait  vivre   Diodes  Caryfîius^  en  l'An 
500.     Le  même  Mr.  Freind,  après 
avoir  tait  ces  rrîmarques ,  -apuye  beau- 
coup fur  lanéctffité  qu'il  yad'éclair- 
cir  ces  points  de  Chronologie,  con- 
clut decette  manière;  Peut- être  ^dk-l]^ 
que   ceci   parvîira   d"* abord  a  quelques 
ferfonnes  de  fir/iplcs  De'liçatejjes  Jur^Ia 
Chronologie;  mais  je  crois  quefîon  reut 
bien  y  fatre  qu.'ljue  attention  ,  tn  re- 
connoitra  aisémePt  qu*à  moins  que  cet 
Article  du  Tems^  que  chaque  Auteur  a  > 
vuu^  ne  fnit  éclatrci  ,    //  e/l  impfffible  | 
qu* aucun  Détatl  IJiflorique  ,    tnuchant 
l^Etat  de  la  Médccrfçe ,    jozt  dégagé  de 
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r^fite  Erreur^  ôcc.  Ce  que  dit  ici  Mr. 
Freind  du  désordre,  que  caufent  dans 
rH'ftoire  les  erreurs  de  Chronologie, 
eft  vrai  en  général  ;  mais  ii  j  a  quel- 
ques dittinâions  à  faire,  à  cet  égard, 
l/erreur,  qui  concerne  le  tems  où  vi- 
voit  Dioclès,  eft  des  plus  capitales  & 
rcnverfe  eff:^6tivement  tout  Tordre 
Chronologique  de  THiftoire  de  la  Mé- 
decine, il  ne  faut  donc  pas  ia  mettre 
en  parallèle  ,  comme  il  feirjbie  que 
Mr  Freind  a  voulu  le  faire,  avec  cel- 
le, par  laquelle  ks  quatre  Médecins, 
dont  on  vient  de  parler, a  été  mal  pla- 
cée par  Re/7e  Morea»  (b)  que  Mr.  Le 
Clerc  a  fuivi.  La  diitcrence  eil  fort 
grande;  &  il  fc  trouve  même  ici  une 
circondance  affez  particulière ,  qui 
fait  que  cette  dernière  erreur  ne  caufe 
presque  aucune  confufion  dans  THi- 

ftoire 
(b)  Cei  Auteur ,  que  Mr,  le  Clerc  cUt 
comme  [on  garant ^dit  qn  Orïbaj'e  fiorijjoiten^ 
viron  i' An  de  Chrijï  330,  A'étius  en  t' An 
350,  Alexandre  en  560  ,  î^  Paitlus  en 
380.  Après  une  pfireille  précïfion  s  Mr  le 
Clerc  naz  it  pas  cru  devoir  fe  déier  d'un 
homme  augi Çivant ,  O'  anjji  versé  dansl'é* 
tuie  di  l'An'iqttité  ,  que  l'étoit  Moreau, 
Cefi  cette  ccnHance^  qui  l'a  empêché  d'sxa- 
miner  la  ch.ye  de  fins  près ,  v  qui  i(l  cauft 
eiHil  seft  trompé. 
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ftoire  de  la  Médecine  ;  c'eft  que  ce< 
quatre  Médecins  ,  qui  font  les  fculs 
de  leur  temps,  dont  nous  aiyons  les 
Ecrits ,  fe  trouvent  d'ailleurs  com- 
me ijolez  ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  ;  je  veux  dire  qu'ils  ne  tiennent 
ni  à  aucun  de  ceux  qui  les  ont  précé- 
dé, ni  à  aucun  de  ceux  qui  font  ve- 
nus après.  Pour  entendre  ceci,  il  faut 
favoir  qu'Oribafe ,  qui  cft  le  premier, 
a  vécu  ,  comme  tous  les  Auteurs  en 
conviennent  ,  dans  le  quatrième  Siè- 
cle, &  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Méde- 
cin dans  le  troifieme ,  qui  nous  foit 
connu,  ni  par  fes  Ecrits ,  ni  autrement; 
fi  ce  n'eft  peut-être  le  fcul  Stcphanus 
Athénien  ,  que  l'on  compte  pour  le 
dernier  àti  Anciens  Médecins  Grecs. 
Si  Oribafe  n'a  donc  rien  pu  avoir  à 
démêler ,  pour  le  temps ,  ou  pour  le 
rang ,  avec  ce  Médecin  ,  qui  l'a  in- 
conteftablement  précédé;  Paulus,  le 
dernier  des  quatre  dont  il  eft  queftion, 
a  eu  encore  moins  à  difputer ,  au  mê- 
me égard, avec  les  Médecins,  qui  lui 
ont  facccdé.  La  raifoi)  de  cela  eft 
le  grand  vuide,  qu'on  fait  qu'il  y  a  eu 
en  cet  endroit  ,  dans  l'Hiftoire  de  la 
Médecine  ;  Nonus  ,  qui  n'eft  venu 
que  dans  le  dixième  Siècle  ,  étant  ie 
premier  des  Médecins  Grecs ,  connus 

par 
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par  leurs  Ouvrages,  qui  ait  paru  après 
Paulus  ;  lequel  a  aufli  devancé  de 
quelque  temps ,  les  plus  anciens  des 
Auteurs  Arabes  qui  ont  traité  de  U 
Médecine. 

Au  reflc  il  femble,  à  entendre  Mr 
Freind  ,  que  tout  le  monde,  avant 
lui,  avoit  entièrement  ignoré  le  temps» 
auquel  on  doit  placer  Oribafe,  &  les 
trois  autres,  dont  i!  i  été  parlé  ;  il  ne 
nomme  du  moins  aucun  Auteux  de 
qui  il  ait  pris  ce  qu'il  en  dir.  Cepen- 
dant il  eft  aisé  de  voir,  qu'il  Ta  tiré 
du  Savant  Mon  (leur  Fahricius,  qui  s 
traité  au  long  cette  queftion,  dans  le 
geme  ^  dans  le  iicmc  Volume  de  fa 
Bibliothèque  Grcque  ;  quoi  que  Mr. 
Freind  n'ait  pas  trouvé  à  propos  de  le 
citer,  pour  lui  faire  honneur  de  cette 
découverte.  A  lavexité,  le  mêmeMr- 
Freind  a  pu  y  ajouter  quelque  petit 
éciaircifTement ,  mais  cela  n'empèdie 
pas  que  le  fonds  de  la  découverte  n'ap- 
partienne tout  entier  à  Mr.  Fabrî- 
dus;  ou  du  moins  que  celui-ci  n'ait 
dcvelopé  cette  affaire,  avant  Mr, 
Freind. 

III.  Ce  dernier  ajoute  (a)  que  Mr* 

le  Clerc  n*a  employé  que  trois  pages  fur 

ie  fuiet  des  quatre  Médecins  dont  on 

S  X  'vient 
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vient  de  parler',  ^  qu'il  a  cru  en  don- 
ner  une  ratjon  fuffifanîe^  lors  qu'il  a  dit 
qu'ils  n^étoie-fit  tous^  qne  des  CornpiU' 
teurs.  Ce  n'ell  point,  par  cette  raifon, 
qu'il  a  renfermé  en  trois  pages  ce  qu'il 
avoit  à  dire  de  ces   Auteurs  ;    c'cft 
parce  que  fon  deflcin  n'a  été  ,  que  de 
marquer  en  général  ce  que  contien- 
nent leurs  Ecrits;  laiflant  aux  Conti- 
nuateurs de  l'Hiftoire  de  la  Médeci- 
ne à  faire  ce  qu'il  indique  d'ailleurs, 
pour  donner  une  plus  grande  connoif- 
fance  de  ces  Anciens  Médecins.  En- 
tre les  chofes  qu'il  a  jugé  nécefTa'res 
à  cet  égard  ,    il  infinue  qu'il  faudroit 
donner  une  Lifte  des  noms  de  toutes 
les  Maladies  don»-  ils  parlent,  afin  de 
pouvoir  la  mettre  tn  parallèle,  avec 
celle  qu'il  a  donnée  fJesmaladii  s  men- 
tionnées dans  les  Ecrits  d'Hippocrjie; 
pour  voir  de  comoien  celle,  qu'il  pro- 
pofe  de  faire,  (croit  plus  longue  que 
la  première,    il  jemble  ^  continue  Mr. 
le  Clerc  ,  qu'il  faudrait  joindre  en  mê- 
me te^i^ps  à  te  Cr^talogue  une  Dejcrip- 
tion  d:  ces  Malfdies^     de  leurs  Sigrus  ^ 
Caujes  &c.     Ma  s  ce  feroit  un  Ouvrit- 
f^e  Lng  cf  ennuyeux  ,   que  peu  de  gens 
lirijient.      Il  'baut  mieux  ,  à  mon  uvis , 
renvoyer  à  nus  Auteurs  eux  mêmes  ceux^ 
qni  feront  curieux  d*être  mfiruits  à  fonds 
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fur  tout  cela.  AlexandreTraIlien/?yar- 
ra  même  ^  fi  Wn  ze'At^  [affire  jeul pour 
dominer  une  jufie  idée  de  la  Pratique  de 
ces  îer/îps  là\  ^  fon  Livre  ne  fera  pas 
<^Hiie  fi  longue  le d ur e  ^que  ceux  àei  au- 
tres.    Si    Mr.  le  Clerc   avoit   été  en 
état  de  travailler  hii  même  à  ce  Ca- 
talogue ,  il  auroit  eu  par  là  occafion 
d'entrer  dans  quelque  détail  deceque 
ces  quatre  Médecins  difent,  fur  quel- 
ques-unts  des  maladies,  dont  ils  ont 
traité  ;  &  n*auroit  pas  manqué  de  fai- 
re  remarquer  ce   qu'ils  ont  avancé 
de  particulier  ,  comme  Mr.  Freind 
a  entrepris  de  le  faire.     Au  rtfteMr. 
le  Clerc  n'a  dit  nulle  part,  de  ces  mê- 
mes   Médecins ,  qtCiU   nUtoiera   îous 
que  des  CornpiUiczLrs.   Il  eft  vrai  qus , 
parlant  en  général  ,    il  les  a  mis  au 
rang  des  Compilateurs  ;  aufli  rétoient- 
îls ,  comme  Mr.  Freiiid  en  convient 
lui  même,  avouant  que  les  deux  pre-_ 
miers ,    ^  le  dernier  ,    ont  été  a  peine 
autre  chofe,     Mr.  le  Cîerc  avoit  déjà 
diltingné  des  autres  le  troifiéme  ^  qui 
tiï  Alexandre  de  Tralles  ,  &  remar- 
qué qu'il  avoît  plus  Vâir  0r/j?/».i/qu'O- 
ribafe,  &  Actius,  ce  queMr. Freind 
n'a  fait  que  répeter  après  lui.  Le  mô- 
me Mr.  Freind  avoue  encore  q-uils 
ant  pett  de  (hofes  ,  fi  on  cmfiàere   la 
S  3  gfr>f' 
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grojfenr  de  Uurs  Ouvrages^  (b)  qt^Qn 
ne  put(fe  trouver  dans  Galien ,  ^  dans 
d'autres  Auteurs;  mais  cependant^  ajou- 
te-t-il,  il  y  en  a  quelques  unes  ^nou- 
velles ^  particulières ,  qu^on  ne  trouve 
fas  ailleurs  ^  ^  qui  peuvent  être  d*u» 
ires  -  grand  avantage   à  la  Médecine. 
Mr.  le  Clerc  convient  de  tout  cela. 
On  peut  chercher  ^  dit- il  ,  à  la  même 
page ,  dans  les  Ecrits  de  ces  Médecins^ 
■  9Mtre  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
,  Mt  dans  les  Ltvres  dei  pre'cedensy  di^ 
\  verfes  chofes  qui  ne  s^y  trouvent  plus  ; 
j  '^ans  compter  ^  ajoute- 1- il  ,   ce  que  ces 
i  lerniers  Auteurs  peuvent  avoir  fourni 
\  du  leur. 

IV.  Mr.  Freind  ,  (c)  continuant 
'fa  Critique,  accufc  Mr.  le  Clerc  d*a- 
'•voir  dit  qu^Orihafe^  ^  Aètius^  par^ 
ient  de  tout  ce  qui  ejl  e£emielJoit  pour 
ia  l'he'orie ,  fuit  pour  la  Pratique^  par- 
tnulierement  i/d«/ TAnatomic,  6^  la 
Chirurgie.  Mais^  pourfuit  Mr.  Freind, 
je  fuis  obligé  de  remarquer  ici  qu  Aé- 

tius^ 
(b)  Lti  Oeuvres  d'Orîba  fe  o'  celles  d' Aë- 
tius ,  contiennent  enfemble  'jôo  pages,  in 
folio,  dans  l'Edition  d'Henri  Ejitenne,dont 
les  caraâïerts  font  ajfez  rranus.  Alexan- 
dre de  Tralles,e7  raultginete,  fontauffi 
raziron  300.  pa^es  ,  entr'eux  deux,  (c) 
^arf'  l'p<ig'  17. 
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;/*«;,  dans  lout  fon  ^rani  Ouvrage  ,  ne 
d'tt  pas  un  mot  de  l'Anatomic  ,  nt  de 
V\Jù-^it  des  Parties  du  Corps  ,  Cfj^  q<^e 
fe  qu^un  Ut  dans  fes  Ecrits  ,  de  pure- 
ment  Chirurgique  ,  y  eH  difperjé  çk  , 
^  là  ,  confusément^  imparfntt^  &c.  11 
faut  comparer  ce  ^u'a  dit  Mr.Ic  Clerc, 
avec  ce  qu'on  vient  de  lire;  voici  Tes 
propres  termes.  On  trouvera^  dit-il , 
(a)  en  parlant  d'Orlbafe  &  d'Aetias, 
dans  ces  deux  Auteurs^  tout  ce  qtiil y 
a  de  plus  ejfentiel  dans  la  Théorie  l^  la 
Pratique  de  la  Médecine^  en  ^éneral^ 
isf  dans  celle  de  la  Chirurgie  en  parti' 
culter  ;  ^,  de  plus ,  ce  qui  regarde  Pd' 
natomie ,  la  Botanique ,  la  comtoiffan" 
ce  des  Drogues^  les  qualitez  de  l^Air^ 
des  Eaux^  des  AHmens  ^  des  Bains ^  les 
Exercices  utiles  pour  la  Cofifervatioyi 
de  la  Santé  ^  &c.  Mr.  le  Clerc  n*a 
pas  dit,  comme  le  voadroit  iniinuer 
Mr.  Freind  ,  qui  ne  raporte  qu'âne 
partie  de  fon  difcours  ,  que  chacun 
de  ces  deux  Anteurs  avoit  parlé  de 
tout  ce  qui  regarde  la  Médecine  en 
général  &  l'Anatomie  &  la  Chirurgie; 
en  particulier,  auffi  bien  que  des  au- 
tres Articles,  que  l'on  vient  de  déli- 
gner. Il  a  dit  qu'an  trouvtroit  toutes 
ces  chofes  dans  ces  deux  Au',<urs  ;  en 
S  4  effet 
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effet eiles  s'y  trouvent,  fi  enjoint  ces 
Auteurs eiifemble.  Aurcfte,  jr  ne  fa: 
pourquoi  Mr.  Freind,  ou  fou  Traduc- 
teur (  car  je  n*ai  pas  rû  l'Original  ) 
écrivent  toûj-ours  Jjiùus  ^  par  un  a^ 
au  lieu  de  Aèùus  ,  par  un  <»  &  an  ^ 
fépart.7. 

V.  Mr.  Frcind  eft  encore  plus  mal 
fondé,  dans  ce  qu'il  avance  ,  (a)  qtie 
Mr.  le  Clerc ,  dans  (an  Suplcment ,  /a- 
■pofe  cjue  la  Vena  Medinenlîs  n^eji  au.-' 
tre  chofe  qu^une  autre  forte  de  Mata- 
aie  âéinte  far  les  Arabes  ,  qu'ils  apel- 
Ufst  AffcCtio  Bovina,  àf  q'^i  eft  un 
petit  Ver  ,  qu\n  trouve  fouvent  Ja^is 
les  l'haches.  Maïs  Aètius  â'iji'mgue  clai' 
rement  les  deux  fortes ,    le  grande  ^  le 
petit.     Albucafis  fait  aujfi  deux  Cha- 
pitres  diférens  de    ces  deux  fiertés  de 
Maladies^  &c.  Voici  les  propres  ter- 
mes dont  Mr.leClerc  i'cll  fcrvi,  (o) 
après  avoir  parlé  de  quelques  mala- 
dies, telles  que  font  \2^  petite  Vcrole^^ 
Ôc  1  a  Rougeole^  que   les  Grecs  n'ont 
pas  connues  ;  Aiiucafis ,  Avcnzoar^  ^ 
Aijaharai!!ces,  font  aufjï  mention â^ une 
y/ialadie  inconus  aux  Grecs ,  c^xujee  par 
un  petit  Ver  ,  qui  nait  tntre  iha'r  ^ 
cuir  ,  ^  qui  s^y  prorû.ne  ,  parcourant 
toutes  Us  parties  du  cor  pi.  Ils  ont  apelU 

cette 
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ceîie  maladïe  z\ff-dic)  Bovina.  //  ;V» 
trouvera  encore  quelques  autres^  dont 
p  laVje  la  Recherche  an  Contwîiaîeur 
de  cette  Hiftoire.  Mr.  le  Cierc  n'a 
dit  nulle  part  que  la  maladie  speliée 
Fe-'^a  Meduicnfis  ^toit  la  tnéme  que 
c^^lle  qui  eft  nommés  Affcd'io  Buvi- 
na.  li  ne  parle  que  de  la  c'c-rniere, 
dûns  l'dndroit  cité  par  Mr.  Freind  ; 
ne  dîfant  rien  de  la  première,  parce 
que  celle-ci  avo^t  été  connue  dcsGrecs 
&  décrite  fous  ie  nom  de  Dracunculi 
par  Aetius ,  après  Lemîdas\  &  qu'il 
ne  devo't  taire  mention ,  en  cet  en- 
droit ,  que  des  maladies  dont  les  Ara- 
bes avoienc  parle  les  premiers,  il 
n'avoit  garde  de  confondre  deux  ma- 
ladies qu'il  avoic  clairement  dift'n- 
guces,  fcpt  ou  huit  ans  auparavant, 
cans  fon  Trahi  des  Vers,  (a)  C'cll: 
Mr.  Freind  lui  même,  qui  s'ell  grof- 
lîcrcvîKnt  trompe,  en  voulant  taûe 
deux  fortes  de  Vers  o'une  feule.  Le 
paifage  (j'Aëtius, qu'il  cite,  ne  regarde 
que  la  J/efja  Meâinenfis  feule,  &  non 
rAfftéî'îo  Bov!»a.  Cet  Auteur  n'a 
point  parlé  de  cette  dernière;  &  voi- 
ci ce  qu'il  dit  de  la  première  !  Les 
Vers  apelkz  Dracunculi  nfjemhUr.ù 
aux  Vers  ordinaires  (fîmikb  fuiitium- 

S  s  bricîO 
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bricîs)  ^  il  i^ en  trouve  quele^uefois  de 
grandî  ,  CSJ'  quelquefois  de  petits ,  (  & 
aliqaando  rnagni,  aliqnando  parvi  re- 
periuntur  )  lis  fe  tiennent  le  plus  fou^ 
vent  dans  les  jjimbes  ,  ^  quelquefois 
éujffi  dans  les  parties  mujculeufes  des 
bras.  Ils  natjfent  en  Ethiopie ,  ^  aux 
Inies^  &c.  (a)  Cet  ancien  Médecin 
fait  remarquer  ici  que  les  Dracuncu' 
a  ne  font  pas  tous  d'une  mcmegran- 
deur  ,  que  les  uns  font  plus  grands, 
les  autres  plus  petits  ;  mais  il  n'en 
fait  pas  pour  cela,  deux  efpe  ce  s  diffé- 
rentes ,  comme  le  croit  Mr.  Freind. 
Ce  paiTags  d'Aeu'us  fe  trouve  expli- 
qué par  un  autre  ,  tire  d'Alhucafîs; 
où  il  dît  que  ce  Ver  eft  ,    en  quelques- 

pér- 
il) Aëtiu?,  Tetrahîbl.T,.  Sermonel.Cap, 
S.  On  citehtradudlion  Latine  d'Actius, 
Bure  d'avoir  l'Original  Grec.  Le  Ver 
€t\\CAzpç\]é  Dracunrulus,  petit  Dragon, 
parce  qu'à  proportion  de  fa  petitelTe  ile|t 
quelquefois  d'une  longueur  furprenantè. 
Les  Arabes  l'ont  nouimé  Vena  Meàinen- 
fis,  c'elt  à  dire,  Veine  de  Medîne  ;  parce 
qu'ils  ont  cru  que  c'étoit  plutôt  une  Veine, 
ou  une  efpece  de  Nerf  ,  qu'un  Ver  ;  Se 
parce  que  les  habitans  de  la  ville  de  Mé- 
dine,  en  Arabie  ,  y  étoicnt  fujeis.  Ce 
Ver  eft  auffi  fort  commun  dans  les  Côtes^ 
de  Guinée,  &  autres  paià  cbauds; 
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per^onnei  ^  de  la  longueur  de  cinq  pau- 
mes ,    en  d'autres  de  fix  ;     ^  même 
qu^nn    homme    en  avo'tt  en  un  long  de 
'vint  paumes-     Tous  les  Anteurs  mo- 
dernes, qui  ont  écrit  de  ce  Vers,  pour 
l'avoir  vu  ,    conviennent  qu'il  y  en  a 
de  courts  &  de  longs,   &  que  la  me- 
fure  des  uns  n'eft  pas  la  mcme,  que 
celle  des  autres  ;    mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là  qu'il  y  en  ait  de  deux  diffé- 
rentes fortes.     Après  cela  c'eft  inuti- 
lement que  Mr.Freind  ,   pour  prou- 
ver ce  qu'il  avance  ,  qu'Aétius  avoit 
reconnu  deux  efpeces  de  Dracunculi ^ 
ajoure  qu  Albucafis  fait  deux  Chapi' 
très  differcns  de  ces  deux  fortes  de  ma* 
ladies\   t^  que  la  defcriptiofi  quil  djn- 
ne  de  l'aune  e(i  enturement    différente 
de  celle  qu'il  fait  de  l'autre.  Les  deuX 
maladies,  dont  cet  Auteur  Arabe  trni- 
te,  font  d'un  c6;é  la  l'^ena  Medinen" 
fis  ^  ou  les  Dracunculi  d'Aëcius,  h  ne 
l'autre,  celle  qr.i  eft  apelice  Aff'eHio 
Bovina;  qui  font  eneflet  deux  mala- 
dies réenenient  dift^^^rcntes  ,    caufées 
par  des  V^ers  de  différente  nature,  «Se 
qui  demandent  chacune  une  cure  par- 
ticulière. Il  falloit  donc  bic-n  qu'il  les 
d:(linguât.(a)Mais  Aëtius,qui  n'a  pnrie 

que 

(a)  H  Us  a  éftftivement  diftingnées  ,  v 

S  6  tn 
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GLie  de  la  prem'cre  ,  n'avoit  aucune 
diltinéliin  à  faire  ;  aulfi  n'en  a  t-il 
point  taît. 

Mr.  Freind  ,  pafTant  à  une  autre 
matière;  &  parlant  de  la  Ruharbe^ 
àk  (3)  Ju'iîcrùît  qu'Alexandre  de  Trai- 
tes efi  le  prerrAer^cjUî  ait  parlé  de  laKu- 
barbe  ,  malgré  te  [entivaent  de  Mr  le 
Chrc^  qui  prétend  que  les  Arabes  en 
O'dt  introduit  i'nj'age.  Il  av.ue  néan- 
m'Àns  qu"*  Alexandre  e'toit  dans  l'erreur^ 
en  ce  qu'il  ne  parle  de  ce  r/iéd'tcament^ 
qzte  comr/ie  d''un  Aftn'pgent  ,  tel  que 
Us  anciens  Grecs  repréjcni'>ie?n  /t'Rha- 
Ponticum  ,  fans  dire  le  rmlndre  mot 
de  Ça  vertu  Purgative.  Mr.  Freind 
ajoute  que  Patdns  jer/ible  avoir  éié  le 
premier  ,  qui  ait  pris  garde  à  la  proprie- 
té  Laxaiive  dat  Rheutîi  ,  qui  e^î  jvm- 
flement  le  nom  qu'il  lui  dorme  ;  ^  il 
?2ous  enfeigne  à  rendre  ros  remèdes  flus 
laxatifs  ,  en  y  ajoutant  ce  Simple. 
Voila  quelle  tft  la  Rcinarqne  deMr.^ 
Freind  ,  <!k  il  efl  vrai  qu'Alcxrtndre 
tft  le  premier,  qui  ait  ra't  mention  de 
Rheum.,   qu'il  apelle  Barùaricumyûp- 

par- 

en  a  fait ,  comme  le  dit  Mr.  Freind  ,  des'ix 
différer} s  chapitres  ,  ayant  traité  de  la  pre- 
mière dans  le  Chap.  93.  de  jon  fécond  Li- 
vre ,  cde  l'autre  dans  le  94. 
(»  PartJ.pai,  179, 
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paremment  pt^ur  le  diftinguer  du 
Rheum  ,  ou  Rha  Ponîtcum  de  Diof- 
coriuc.  Il  en  couftilie  Tufage  pour 
îa  dchiliic  du  roye  ,  &  pour  ia  Dy- 
Tmeric;  niais  il  lemble  ,  comme  le 
ik  ici  Mr.  Kreind  ,  qu'il  le  propoie 
putôt  comme  un  aliringenr,  que  com- 
me, un  purgniif.  Paul  FgiiiCte  parle 
:  :fll  du  Rheum  ^  fans  en  défigner 
I  cfpecc.  Pour  rendre ^  à'X-W^  UveU' 
ire  i:hre  on  àr/sne  grt's  comme  une  oli" 
ve  del.  eréaenî'.i-ie'^  CS^,  fi  ^'^«  veut^  un 
feu  plus  relâcher  ^  un  y  mêle  un  peu  de 
Rtcum.  Voila  ce  qu'oiJt  dit  de  ia 
Rnbarbe  c-s  decx  Auieurs  Grecs  , 
en  dc-ux  moti  feulcmtht ,  Ôc  comme 
en  palFant. 

Voyons  maintenant  de  quelle  ma- 
nière les  Arabes  en  ont  paré.  Je  ne 
trv)nve  pas  non  pluse;rana'  choie  fur 
ce  fcjer,  daiis  les  Ecrits  des  plus  an- 
ciens Auteurs  de  cttce  nation,  Se^ 
rafion  n'a  parle,  que  du  Rha  Pontic. 
Rh.ijès  dit  en  premier  lieu  (a)  de  la 
Kubarbe ^  qu'il  wovLWWt  Renharbarum^ 
quelle  ejî  chaude  ,  {^  bonne  pour  Ci- 
Jiomac  \  ^  le  f^ye.  Il  ajoute  que  fi 
L'on  en  prend  en  boijjon^  a'' efi  un  reme^ 
de  pour  les  chutes  ,  l^  pour  les  rneur' 
trijjures.  Ailteurs  (b)  il  s>^xUd'dRheum 
S  7  fous 

(a)   Traité  },Cha^.^.{b)Traitéc).Ch,6-}. 
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fous  le  nom  de  Ravet  Senu  (a)  quVl 
fait  entrer  dans  X^^Trochisques de  Bcr- 
heris  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'iî  compte- 
beaiicnup,  en  cet  endroit ,  furlapro- 
prieté  laxativc  de  cette  racine.  li  don- 
ne auiTi  (b)  une  defcription  de  Pilu- 
les y  qu'il  apellc  PiluliS  de  Ravet,  pxo- 
près  pour  guérir  rHydropifie^  qui,  à 
la  vérité,  font  purgaiives;  mais  c'eft 
plutôt  par  un  effet  de  l'^/^j^aric^  &du 
Mezereo»,  qu'il  joir.t  ail  Ravet  ^  en 
adez  gran.de  dofe  ;  que  par  celui  que 
peut  produire  le  Ravet  lui  même,  qui 
i>*enîre  dans  ces  pilules  qu'en  très-pe- 
tite quaniitc.  Av'tcenne  parle  auflî  en 
quelques  endroits  de  la  Rubarbe; 
mais  plutôt  comme  d'un  aftringent 
que  comme  d'un  purgatif;  &  fi  ,  en 
quelques  occafions,  (-  )  il  la  fait  en- 
trer Gâns  des  Compof)Lions  de  mcdî- 
camens  qui  feivent  à  purger,  \\  lui 
311'  cie,  félon  la  méthode  de  Rfiafès, 
des  drogues  qui,  feule?,  purgent rrès- 
fortement  ;  en  forte  que  c'eft  à  ces 
drc^gues  plutôt  qu'à  la  Rubarbe,  qu'il 
faut  attribuer  cet  cfct.  Avicenne, 
dans  l'endroit  qu'on  vient  de  citer, 

apelle 
(a)  On  verra,  dans   le  Paragraphe  fui- 
vûnt  ce  que  ces  deux  mots  Jignifîent.     (h) 
Traité  ij,  Chap,  69,    (c)  L/v,3,f«».  14, 


Ancienne  &?  Moderne.  411 
tpelle  la  Ru  barbe  Reubarbarum  de 
Sceni  ,  comme  Rhafès  l'a  nommée 
Ravet  Sem,  ce  qui  eft  la  mcmechofe.. 
Ce  qui  vient  d'être  dit  fait  voir  que 
ces  deux  Chefs  des  Médecins  Ara- 
bes n'avoient  pas  encore,  cefemble, 
une  Ibffifante  connoifTance  des  qua- 
lité?, de  la  Rubarbe  ;  quoi  qu'ils  en 
fuirent,àct:t  égard, plus  que  les  Grecs, 
&  qu'ils  en  syent  même  connu  une 
nouvelle  eipece,  la  meilleure  de  tou- 
tes; dont  les  premiers  n'avoitni  point 
oiii  parler  ,  comme  nous  le  dirons 
tout  à  l'heure. 

Mais  ce  qui  leur  manque  fur  ce 
fujet   eft   abondamment  fuppléé  par 
Mefue\  l'un  des  derniers  Auteurs  de 
cette  même  nation  ;,    duquel   nous 
aprenons  presque  tout  ce  qu'on  peut 
foahaiter  de  favoir,  touchant  la  Ru- 
barbe, dont  il  commence  à  parler  de 
cette  manière.     La  Rubarbe  ^  dit -il  ^ 
(a)  f(i  un  remède  doux ,  ^  excellent , 
qui  pojfede  toutes  les  qualitez^  que  ï*on 
doit  le  plus  ejiimer  dans  un  Purgatif, 
Il  ajoute  que  la  Rubarbe  évacue  la  bi- 
le ^  ^  la  pituite^  qu^elle  pur t fie  lefang, 
qu'elle  bte  les  obftrudions  ,  ^  guérit 
les  maladies  qui  en  naijfent  ^  comme  la 

JaunilTe, 
(a)  Lib,  dt  Mtdicam,  Purgar^t'ibus, 
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jaunific,  rHy.ifopine  ,  &c.  Il  indi- 
que aiilfi  les  uia^es  qa'on  en  peut  tlii- 
rt:  pour  le  dehors  ,  dijant  que  ^ Huile 
hk  Cun  a  fait  infuser ^nu  curre  cette r a- 
cine  ,  eft  bonne  pjur  les  Contu fions  , 
^  l'js  Coiura6t'ons  des  mufclts  ,  fi 
Von  s'en  ohiî  cxténeuremenî.  La  pou* 
dre  de  la  Rubaîbe  rôiie  ^///r/V  la  Dy- 
feiJtcrie  ,  pnfe  avec  du  Sac  de  Pian* 
tain  ^  du  Via  rouge.  A  î'dgard  du 
choix, que  Ton  doii  r'a'redc  cctie  Dro- 
gue, un  aprendde  noire  Aueur  .7/iV/ 
y  a  de  trois  fortes  de  Rubarhe  ^  d'jnt  la 
première  nuit  aux  Iad<fS  ,  i^  i'*apeile 
R-ivet-Sctni  ;  Lz  féconde  ejî  le  Ravet 
Barbarum  ;  la  trnfîeme  le  Ravct  Tur- 
cicum.  11  ajoute  pie  la  meilleure  de 
ces  trois  efpeces  e!î  h  Ravct  Sceni;  la 
féconde  en  bjf--té  eft  le  R;wet  Barba- 
rum; la  moindre  de  toutes  eji  le  Ra- 
yet  Turcicom.  Un  ancien  Commen- 
tàtcûrde  Mcfuc  (  )  -dit  qtie  le  Ravet 
Sceni,  6îi  Rav,fnd  bini,  ejl ainji apeU 
lé  parce  qu'ail  nait  dans  le  païs  des  Si- 
nœ  ,  e''ejt  à  d^re  à  la  Chine  ;  &  c'tft 
d'où  l'on  aporrc  encore  a.ijourdui  la 
meilleure  Ro barbe,  G;^  Commenta- 
teur ajoute  ^-'é"  la  féconde  forte  vcnoit 
du  pa'is  diS  Troglodytes,  qui  ejï  fitué 
fur  la  Mer  rouge  ,    ou  le  Golt'e  Ara- 

biquei 
(a)  uindré  Marinus, 
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bîque  ;  ^  ([ue  la  tmisléme  ,  [avoir  le 
Rha  Ft)ntic,  croilpjsî  dans  le?onX  qui 
éiu  tem'fi  de  Méfué  eîoit  déjà  fGlJ^eae\ 
far  les  Tares.  Méfué  ajoute  qn'^ofi 
ne  cGnnQit  aucune  mauvaife  ^ualiié  ea 
cette  racine  ;  qii^on  la  peut  donr.er  en 
tout  temps  ,  ^  à  des  perio-nnes  de  tout 
age^  aux  petits  enfaKs ,  ^  aux  femmes 
grojfes.  II  dit  que  la  bonne  Rubarbe 
doit  être  de  cotikur  brune  ,  tirant  fur 
le  rouge  ,  qu^ encore  que  cette  racine 
[oit  pureufe ,  elle  doit  avoir  de  la  pefan^ 
teur\  qti  étant  rompue  les  morceaux  doi^ 
Tent  être  rougedires  ^  mêlez  de  jati^ 
ne  ;  enfin  que  la  tetniure  en  doit  êire 
fafranée.  \\  remarque  cu'on  en  ufe 
foit  en  lafaifani  infnfer  dans  de  Veau^ 
ou  dans  quelqu  autre  liq:ieur  ,  foit  en 
la  prenant  en  pondre,  ha  dofe  de  Pune 
tif  de  fautre  eft  ^  félon  le  même  Au- 
teur, depuis  une  dragme  ^  ou  une  drag- 
me  CjT  demie ^  jufqu\i  trois,  J'oubliois 
déparier  d'une  tromperie/^uetaiToienr, 
à  ce  que  dit  Méloé,  les  habitans  du 
pnïs  où  croît  la  bonne  Rubsrbe.  Ils 
en  faifêpent  iyjfufer  une  gran:le  quanti^ 
îc  de  racines  ey.titres ^  dâ.ns  de  l'eau  ^ 
pendant  cinq  jours  \  6^,  ayant  f-Àt  éva- 
porer cette  esu  ,  ils  formaient  des  TrO" 
chisJjues  de  ce  au:  en  riftr.t.^  qui  jjnt ^ 
d i t-  i  1 ,  a»  me'dicamentfrécieux.  Ils  vl  »- 

datent 
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dotent  en  [mte  ces  racines  ,  après  les 
avoir  fait  fecher\  mais  ,  ajnute-l  i!, 
elles  or.t  perdu  ce  qu'elles  avoient  de 
mttlleur.  Il  enÇeigne  enfin  a  dtfcerner 
cette  mauvaije  Kubarbe,  d^avec  la  bonne. 
On  peut  voir  ce  qu'il  oie  encore  de 
cette  même  dr  )gi]e  ,  que  je  n'ai  pas 
tout  aporîé,  de  peur  d*étre  trop  long. 
J*au"ois  même  été  beaucoup  plus 
court  ,  n'éroit  que  je  me  fuis  cru  o- 
bligé  d'entrtr  ici  dans  quelque  détail^ 
pour  faire  mieux  (entir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  de  la  Rubarbe,  comme  on  Ta  vu 
ci  deiïus ,  &  ce  qu'on  trouve  fur  ce 
fujet  dans  les  Arabes  ,  particulière- 
ment dans  Méfué.  Mr.  le  Clerc  a 
dit,  dans  fon  Plan  ,  que  ces  mêmes 
Araoes  nms  ont  communiqué  laco- 
noiilâncc  qu'ils  ont  cUe  de  plufieurs 
Mcdicamens  Irmples  dont  les  Grecs 
n'ont  point  parld  ,  tels  que  font  di- 
vers Parjraiifi  tirez  des  Plantes, com- 
me 1a  Manne^XtSéné^  Xo^Ruharbe^  &c. 
En  tffct  on  peut  aire  ,  à  l'égard  de 
cette  dernière  drogue  ,  premièrement 
qu'il  tft  certain  que  les  Grecs  n'ont 
point  fait  mention  de  la  vtayeRubar- 
be,  qui  di  celle  qui  vient  de  la  Chi- 
ne ;  &  qui,  à  ce  que  je  crois  ,  elt 
aujourdui  la  feule  dont   ou  fe   fert 

dans 
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dans  la  plus  grande  partie  de  l'Euro- 
pe. On  peut  ajouter  à  cela  que,  s'ils 
en  ont  connu  une  autre  efpece,  qui 
approche  de  la  reritafele ,  il  vaudroit 
presque  autant  qu'ils  n'en  cufTent 
point  parlé,  que  de  n'en  avoir  dit  que 
les  deux  mots,  qui  ont  été  raportcz. 
Jl  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  qu'on 
lit  fur  ce  fujet  dans  les  Ecrits  du  Mé- 
decin Arabe,  que  je  viens  de  citer; 
<jui  ne  laiffe  rien  échaper  de  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  de  favoir,  tou- 
chant celte  racine  ,  &  fes  dirterentes 
elpeces;  le  choix  qu'il  en  faut  faire, 
les  diverfes  manières  de  s'en  fervir,& 
h  s  effets  qu'elle  produit.  Concluons 
de  tout  ceci  que  c'eft  des  Arabes,  & 
non  pas  des  Grecs,  que  noas  tenons 
ce  que  nous  favons  de  la  Rubarbe  & 
de  fes  propriétés,  qui  eft  ce  que  Mf» 
le  C  1ère  apoféen  tait- 

Vil.  Mr.  Frefnd,  parlant  de  Tin- 
troduâion  de  l'Art  des  Chimilîes 
dans  la  Médecine,  (a)  dit  que  Mr.  U 
Clerc  en  fixe  l"* Epoque  au  teynps  d^ A- 
•iitcenne  ^  qui  ^  felun  qu'il  le  Jupofe^fuf 
ie  premier  qui  introduijit  l^ufage  de 
cette  forte  de  Science  dans  la  Pratique 
de  la  Médecine,  Mr.  Frtind  ajoute 
qu€  Jî  cette  Science  -vient  des  Arabes  y 

GQmme 

(a)  P^t,  i.J>a^.  440* 
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comme    en    effet   elle    en  peut  venir  ^ 
l^ honneur     de    î'invtiitiori    doit    bien 
plutôt  être  rejïitîié  à    Rhalès.     Car  y 
fjur    ne    rten    dire    du   Ms;rcure  é- 
ttint  ,     &fubiimc,  dmt  cet  Auteur 
parle  aujjî  ^  (b)  il  décrit  encore  l'Huiie 
d'Oeufs,     ([Ut  cjî  la  feule  préparation 
Chimîr^ue  ,    que  je  pfàjfe  trouver  dans 
Aviccnne.  Outre  cela  Khafès  donne  la 
prer/iiere  Defcriplion^qui  ait  jamais  été 
faite   de   rOicum    Bentdidum  ,     ou 
Philufbphofam  ,  &  pour  répondre  à 
Mr.  Frciiii,    on  dira  premièrement 
que  i^Huile   dWeufs  ,      telle    qu'elle 
cft  décrite  par  Rhnièi,  nu  doit  nu;îe- 
ment  ê:re  inifc  entre  les  préparations 
Çhimi-^ats  ;  puis  qu'il  ne  faut,  pour 
préparer  ceite  Huile  ,    que  faire  cuire 
des  Oeufs    jusqu'à  ce   qu'ils   foient 
ëcrs  ;  en  tîrcr  les  jaunes  ,    les  frire 
dans  une  pocîe,     &  enfin  les  prellèr 
dans    un  linge,  pour  en    faire  (brtir 
l'Huile, ce  que  le  moindre  Apv^ticairc 
n'ignore  pas.  Sérapion  ,     qui  ne  pro- 
pofe  d'ailleurs  aucun  remède  Chimi- 
que ,  en  aucun  endroit,  que  jaye  pa 
découvrir,   avoit  dcja  enfeignc  long 
temps  auparavant  la   même  mciniere 
de  faire  cette  Huile.    Si  Rhrifès  parle 
auffi, comme  le  remarque  Mr.  Freind, 

du 
(b)  Ad  Ahmnforem  8.  41. 
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^.M  Mercure  éteh/t  ,  *?c  Sublimé^     ce 
n'eftqae  pour  en  marquer  les  qualités 
nuînbles  ,  6c  pour  indiquer  les  remè- 
des, que  l'on  peut  faire  à  ceux  qui  en 
Tentent  les  mauvais  ctf-ts;  &  non  pas 
pour  confeilltr  à  per Tonne  d*en  fiire 
ufage,  comme  d'un  mé'Ji'cnmîint.  Res- 
te la  feule  Huile  de  Briques,  appelée 
l'Huile  des  Philojophes  ^   qui  eft  effec- 
tivement une  Prep^ratiofi  Chimique  , 
propofée  par  Rhafès  comn)e  un   re- 
mède à  diverfcs  maîadies  ;    &  c'efl  à 
quoi  Mr.  le  Clerc  n'avoitpaï  pris  gar- 
de, quand  il  a  dir  qu'il  n'elî  fait  men- 
tion d'aucun  remide  tiié  de  !a  Chi- 
mie,daus  tous  les  Eci  its  des  M  -^decins, 
qui  ont  précède  Aviccnne.  V^oi'a  un 
médicament  Chimique  ,  décrit  par  uti 
Auteur,  plus  ancien  que  ce  dernier. 
Mais  11  Mr.  le  Clerc  s'eft  trompé  à 
cet  égard,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qr^e 
rk  tr-fieur  i^e  l^înic'/ïiio'/!  4e  U  Chimie 
ÙiéUiànale  apariiefif.e  À  Rhafès ^  com- 
me le  prétend  Mr.  Freiiiw;    puis  que 
ce  Médecin   Aiabe  ne  dît  pas  qu'il 
ait  lui  même  invciiîé,   ou  découvert 
le  piemier    la  manière  de   préparer 
le  remède  dont  il  s'agit  ,     &  qu'il  fe 
ptut  qu'il  l'eût  apprîredcquelqu'autre 
Médecin  Chiiriiiie.    Tout  ce  qu'oa 
peut  donc  conclure  de  ce  qui  vient 

d'être 
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d'are  dit,  c'eft  que  Rhales  eft  le 
premier  des  Auteurs  en  Médecine  , 
dont  les  Ecrits  nous  lont  refteï,  qui 
ait  pirlé  de  Remèdes  Chimiques;  car 
rien  n'empêche  qu'il  n'y  en  ait  eu  de 
tels  plus  anciens  que  lui ,  quoi  que  ce 
ne  puifle  pas  être  de  plufieurs  Siècles, 
comme  Mr.  le  ClercTafait  voir,  dans 
fon  Plan;  &  parconféquent  que  l'E- 
poque de  r Introdaétton  des  Remèdes 
de  cette  forte,  autant  qu'elle  peut  être 
conuc  ,  doit  du  moins  être  avancée 
jusqu'au  temps  où  ce  Médecin  a  vé- 
cu. Or  ce  temps  n'a  précédé  celui 
d'Aviccnne,  que  d'environ  ^o.  ans  , 
Rhaiès  étant  mort  ,  félon  le  calcul 
de  Mr.  Freind,  en  932,  &  Avicenne 
n'étant  lié  qu'en  980,  en  forte  qn'ils 
fe  trouvtnt  tous  deux  avoir  vécu  dans 
le  même  Siècle,  qui  cft  le  dixième  de 
N.S.J.G.  quoi  que  plufieurs  années 
l'un  après  l'autre. 

Celafuppofé,  Rhafvls,  &  Avicen- 
ne font  donc  les  î-lus  anciensdeccui, 
qcc  nous  conoifllons,  qui  fuient  entrez 
dans  cette  carrière;  &  comme  i  1  fe  peut 
que  les  eiperiencei-,fur  ccfujtt,  n'a- 
voicnt  pas  encore  été  fort  multipli- 
ées, au  temps  du  premier;  c'eft  peut- 
être  par  cette  raifon,  qu'il  n'ell  fait 
xneûiion,dsns  fes  Ouvrages, que  d'uo 

f.ul 
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feul  remède  Chimique.  Quoi  qu'il  en 
ft)it,  Avicenne,  qui  eft  venu  le  der- 
nier,  s'ell  un  peu  plus  étendu  que  lui 
à  cet  égard  ;     <5c  c'eft  à  quoi  Mr.  le 
Cltrc,  a  auffi  manqué  de  faire  atten- 
tion, quand  il  a  dit,  dans  fon  Plan  , 
qu'Âvicenne  ne  parie  nullepartd'au- 
ccn    médicament    Chimique,    fi  ce 
n'eft  de  la  feule  Eau-rofe.     Cela  lui 
a  échapé,  pour  avoir  parcouru  avec  un 
peu  trop  de  précipitation  les  Ouvra- 
ges de  cet  Auteur,  qui,  outre  qu'ils 
font  fort  longs ,    font  fi  mal  traduits 
que  la  Icdure   n'en  peut  qu'être  fort 
ennuyeufe.    (a)  Voici  ce  qu'une  fé- 
conde recherche  ,  un  peu  plusexade 
que  la  première  ,  a  découvert  à  Mr. 
le  Clerc,    concernant  deux  ou  trois 
endroits,  autres  que  ceux  qu'il  avoît 
citez,  dans  lesquels  il  fe  trouve  quel- 
que chofe  ,    qui  a  du  raport,  avec  la 
Chimie    Médicinale.     Le  premier  » 

qu'il 
(a)  Mr.  Treind  aurait  pu  ,  avec  plus  d* 
juflice ,  marquer  cette  faute  à  Mr.  le  Clerc, 
que  toutes  les  autres  ^u'tl  lui  a  marquées 
Jans  aucune  raifon  \  mais  par  malheur  il 
fe  trouve  lui  même  coupable  d' une  len^bUblt 
négligence ,  (i  elle  n'efi  emoreplus  grande  & 
plus  blâmable  Quoi  que  j'ayc ,  dit-il^ 
(Part,  !./<»;.  118.  )  fouvcot  parcouni 

plu^ 
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qu'il  avoît  omis,  &  que  Ton  nipor- 
tera  dans  le  Paragraphe  fuivanr,  re- 
garde encore  VEau  rofe.  L?  lecvnd 
eft  celui,  cù  Aviccnne,  après  avoir 
parlé  des  diverfes  qualitez  dts  Eaux^ 
propofe  un  moyen  de  les  rendre  meil- 
Jéurcs,  par  la  Diflillation^  celles  qui 
font  msuvaifes;  ajoutant  qu'où  peut 
auH] ,  en  que'que  manière,  ^les corri- 
ger par  la  Coâio»,  (u)  Q.%  pafTages 

prou- 
plufieurs  endroits  des  Ouvrages  d'Avicen- 
ne  ,  félon  les  diterentcs  occafions  où  ce- 
la me  pouYoit  être  utile  ,  car  je  ne  crois 
pns  que  voussiyez  la  penléc  que  je  l'aye 
lu  d'un  bout  à  l'autre ,   avec  aucune  fui- 
te ;  je  n'y  ai  jamais  pu  Trouver  quoi  que 
ce  foit,  qui  ne  fui  lue  de  Galien.   St  Mr, 
Freind,  écrivant  foft  HJl\oire  de  h  Méde- 
cine, C7  trawant   en  particulier  de  ce  que 
les  Arabes  cnt  Cùnîrihué ,    ie  leur  côté  ,  à 
l'azancement  de  cet  Art  ,  fert  ble  je  faire 
une  ef'pece  de  mérite  de  n'avoir  jamais  lu 
d'un  bcut  a  lauire  ^  avec  quelque  fuite  ^  les 
Outrages  d'un  Auteur  qui  A  pajjé  peur  li 
Prince ,  eu  le  Chef^   de  tous  les  Médecins 
de  cette  Kj:icn  ,  o/eroit-il    trouver  mau- 
vaisq'if  Mr.  le  Clerc  ,    qui  n'a  donné  qu'un 
pitit  f'Jfai  d'un  Plan,  ,  pour  fervir  à  ceux 
qui  vcfudroient     traiter   le    même  jujet  , 
n'en  ait  pas  fait  plui  que   lui 

(V)  Sub!imatio  prsererea,  ?c Diflillatio 
Aquas  rcdificat  malas  :    6c  lï  iltud  non 

iuerir. 
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prouve  prerriîerement  qu'i!  entendoft 
VArt  de  Dtftilkr ^  qui  fait  i^ne  des 
principales  parties  de  la  Chimie.  Un 
troilîéme  pair^ge  du  même  Auteur 
fait  voir,qu'il  lavoit  s'en  fervir,  pour  la 
préparation  de  quelques  remèdes,  & 
entr*  autres  pour  faire  une  t^^tzo. 
d'Huile  d*Oeufs ,  fort  différcnie  de 
celle  que  Rhaîès  a  décrite.  Avicenne 
3  affeâé  ici  une  brièveté,  qui  rend  ce 
qu'il  dit  obfcur.  On  y  enirevoic  ce- 
pendant qu'il  propofe  au  commence- 
ment une  manière  fort  fi  m  pie  de  faire 
VHaile  d'Oeufs,  telle  à  peu  près  que 
cellequ'on  trouve  dans  Rh32ès;m3is 
il  y  en  joint  encore  une, ou  deux  au- 
tres. Méfuc,  qui  vivoit  vers  la  fin  du 
douzième  Siècle,  marque  trois  ma- 
nières de  préparer  cette  Haile,  mais 
qui  paroillent  un  peu  ditfercntes  de 
celles  qu'Avicenne  décrit,  (c)  Pre- 
nez ,  dit-il ,  les  jarrnes  de  trente  Jenfs ^ 
ou  environ  ,  que  'vous  aurazfi^it  cuire 
jufqu*à  ce  (JhUs  forent  d^trs.  Après  les 
avo'r  broyez  avec  les  m:ii/JS  ,  jattes  les 
cuire  à  petit  fcu  dacs  une  poêle  de  fer^ 

jUS" 

fuerit;  decocflio  reaificat.  CunonULib, 
1.  Fen,  1.  (c)  Olei.n  de  Ovis,  ditU^ 
fit  aui  molendo  vitellos  eàxatirjTi  ,  aut 
diilillan  \o  in  vak  vitreo  compoiito  :  auï 
cum  difttl!.uione  luSi-njM. 
T^rn.  XaVIL  p.  1.       T 
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jusqu'à  ce  qu'ils  roy.gijf'ent  ,  ^  que 
l* Huile  s'en  j'égare.  Ll  faut  enfin  les 
^refj'er  avec  la  cuiller  ,  pour  en  faire 
fortir  cette  Huile  plus  abondamment. 
Une  féconde  manière  de  faire  la  même 
Huile  ,  c^eji  de  broyer  à  la  meule  les 
jauges  (boeufs  durcis ,  ^  de  les  mettre 
à  la  pre£} ,  comme  quand  on  fait  l'Hui- 
le d'Amandes,  ha  troifiéme  manière 
ç^eji  de  les  àifïiller  dans  une  Cucurbite  , 
garnie  de  fon  Alembic  ^  comme  on  dis- 
tille THaile  des  Philolophes.  Voilà 
cequedicMéfué.  On  tireaujourdhui 
cette  dernière  forte  d'Huile,  par  le 
moyen  de  la  Cor»//^;  mais  je  ne  fâche 
pas  que  perfonne  s'avife  plus  de  pré- 
parer l'Huile  d'Oeufs ,  par  la  DifltlU" 
//-?»,  comme, le  faif  )ieni  Avicenne^à 
Méfué.llfemblem.éme  que  le  premier 
indique  deux  manières  de  s'y  prendre, 
l'une  par  le  moyen  de  ce  qu'il  apelle 
la  Diftillation  Sublimée  ;  l'autre  en  fe 
fervant  du  vas  'vitre urn  compofiîum. 
Qaoi  qu'on  ne  puiife  pas  favoir,  -au 
jufte,  ce  qu'ctoientles  deux  fortes  de 
vailleaux,  dont  Avicenne  fe  fervoit  en 
cette  occadon;  on  ne  laifle  pas  d'en 
recueuillir  qu'il  conuoifToit  plus  d'une 
manière  ûe  diltiller.Pour  finir  ce  qui  le 
regarde  ,  il  faut  encore  remarquer  que 
ce  ii'eft  pas  feulement  de  ce  qu'il  a 

dit 
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dît  de  quelques  Médicamens  tîreï  de 
\2L  Chimie,  dans  les  endroits  qu*on  a 
citex,  qu'il  faut  conclure  qu'il  s'étoit 
attaché  à  l'étude  de  cet  Art.  Il  avoit 
d'ailleurs  fait  un  Livre  exprès,  où  il 
en  traitoit ,  connme  l'un  de  fcs  Dil^ 
ciplcs  Ta  témoigné.  Foyez  la  Vie  à^A- 
vicetinefar  Sorfanus  ,  Arabe  ^  ^  les 
deux  mots  que  Mr.  le  Clerc ,  a  dit  là 
deffm  ^  dans  j'on  Plan. 

VIll.  Mais  j'oubliois  que  j'avoi's 
encore  à  repondre  àunedifficulté,que 
fait  naitre  Mr.  Freind,  touchant  la  na- 
ture de  l'Eau- rofe,  dont  Avicenne  a 
parlé.    11  s'agît  de  favoir  fi  dans  les 
paflages  de  cet  Autecr,  où  l'on  trou- 
ve ces  deux  mots  Aqua  Rofarum  ,   il 
faut  entendre  VEau-rofe  dijiilîée  \  ou 
la  fimple  decoâionde Rofes.^iMiQ  à^iUi 
de  i'eau.     Mr.  Freind  efl  de  ce  der- 
nier fentîmeni.  Si  Mr.  le  Clerc,  dit- 
il  ,  (a)  veut  bien  prendre  la  peine  d'exa- 
miner  Aiicenne ,  avec  un  peu  plus  d*at' 
tention  y  il  trouvera  qu'il  n^y  a  pas  un 
[eut  mQt  qii^onpuijje  entendre  de  la.  Dis- 
tillation; maïs  jeulement  une  explica- 
tion fort  [impie  delà  manière  défaire 
houillir  des  Rofes  dans  de"  l"* Eau  ;     la 
même  dont  fe  fervoient  les  Grecs  pour 

faire 
(a)  Part,  2,  pag  443.  O'  fmv, 

T2 
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faire  Uur  Rodo(h6lon  ,  ou  leur  Hy- 
drovosaton.  On^tut^  concinuc  Mr. 
Freînd,  croire  ce  que  dit  Gtîfner  des 
Anciens  Arabes^  que  par  tuut^  ijÙ  Von 
trouve  dans  leurs  EcritsVK^w  lîc  quel- 
que Plante,  on  ne  d'^it  entendre  autre 
chofe  qu^ane  fimple  Dccoâion. 

Mr.  le  Gîtrc  convient  avec  GeP- 
ner,  &  avec  Mr.  Freind  ,  quece  uii 
eft  appelle,  dans  les  Traduâions  que 
nous  avons  des  Ecrits  des  Arabes  , 
VE-iu  a*une  Plante  n'cft  fouvent  que 
la  Dk')àïîon  de  cette  plante  faite  dans 
de  l'Eau.  Ain  fi  l'Eau  d'Ori^e,  y^/»ia 
Hcrdei  ^  eft  une  ^mp]G  d/coéI:on ,  ou 
Pîifune  d'Oge.  Mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là,  qu'il  faille  toûj  )urs  inter- 
prt'ter  de  la  même  manière  le  mot  A» 
qu%  ^  niqu'/f/a^  K'^farum,  dans  A- 
vicenne  ,  ne  fignifie  autre  chofe  que 
la  Deccéiion  des  lioÇes.  On  ne  peut  pas 
en  douter,  après  ce  qui  a  ctc  dit  ci  tit-f- 
fds,  que  cet  Ancien  Médecin,  n'<.ût 
connoiHance  de  IzDiJittlaUor?;  &  quoi 
que,  dans  les  endroits  qu'on  a  cite?.,  il 
ne  s'eïplique  pasfurlanatrrede  l'E:;a 
de  Roft.s,  dont  il  parle  ;j(-ivûir,  fi  cette 
Eau  cft  dijîille'e  ,  OU  non,  il  eli  aifé 
de  voir,  par rufagequilvouloit qu'on 
en  fît,  qu'elle  devoit  être  tirée  p^r  la 

diiliiia* 
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dîftillation,     &  qne  c'étoit  la  même 
cho(c,  que  nô:re  Eau-rofe  d*aujOur- 
cihviî.   Dans  le  petit  Livje  cie   Z'inbus 
Co^dîs  ^     il  emploie  TEau  de  Rofts, 
comme  un  cordial;  m.aison  peut  en- 
core mieux  juger  des  propriétiZ  qu'il 
attribuoit  à  fon   Eaa-roi'e  ,     i-ar  un 
paira|;e  tiré  du  fécond  Livre  de  fon 
Canon  ^  Chap.  SIS  t    où  il  traite  des 
Rofes ,  &  où  l'on  trouve  csb  nrrots; 
Cum  Afua  Rofarum  hihitur ,    confert 
fymopi^  c'eft  à  dire:  Il  faut  faire  boire 
de  l'Eau  rofe  à  ceux ,   qui  tcmbent  ta 
fyncope.  Mr.  le  Clerc  avoit  oublié  de 
joindre  ce  dernier  palïage  aux  deux  au- 
tres qu'il  a  citez  dans  Ion  Plan,  Qu'il 
s'agilîe  là  de  l'Eau- rofe  diilillée,  je 
ne  crois  pas  que  perfonne  le  puilTe 
nier  ;  moins  encore  M.  Freind,  qu'au- 
cun antre.  Pour  en  être  convaincu , 
il  ne  faut  que  lire    ce  qu'il    raporte 
(  Part.i.  pag.  444.  de  fon  HilL  de  la 
Médecine.  )    Nous  trouvons  ,    dit- il 
en  cet  endroit ,    dans  CHiflotre  écrite 
far   Anne  Comnene  un  pajjage  fort 
particulier^  touckant  VEûii^  toù  dis- 
tillée. L'Empereur  Alexis  Comnene 
fc  trouvant  mal ,   ^  étant  prêt:  à  s^ê- 
vuaoHir  ,  ©»  lui  verfa  de  cette  ligueur 
daifs  la  Gorge  j  ^  il  revint  aujji  tôt  À 
T  3  lui. 
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lut.  Les  paroles  de  ce  pajfage  font  rS  rat 
ft^m  çu>.txyfi»7oç.  Je  Ke  croipas  que  cet- 
le  exprejffion  fe  puijfe  entendre ,  ou  être 
appropriée^  ni  à  Sirop ,  ni  a  la  Décoc- 
tion ,  ni  au  Suc  de  Rofes  exprimé'^  du 
^oins  fi  Von  veut  î^en  tenir  ^  aux  ter- 
mes propres  ^  naturels  à  la  Langue 
Greque  -  -  Outre  ceki^  on  ne  peut 
guère  s^ imaginer  que  dans  le  Cas,,  dont 
cette  Hijioire  fait  mention  ,  le  fimple 
fuc  de  Rofes  ait  jamais  pâ  pajfer  pour 
un  Cordial  ,  dans  une  pareille  extré- 
mité. Si  le  remède, dont  on  fe  fer- 
vit,  pour  empêcher  cet  Empereur  de 
i'^evano:iir ,,  ne  pouvoir  ctre  autre  cho- 
fe  que  de  l'Eau  tirc'e  des  Rofes  par 
diftillation  ,  comme  Mr.  Freind  le 
foûtient  avec  raifon  ;  je  ne  vois  pas 
pourquoi  TEau  de  Rofes  ,  qu^Avi- 
cenne ordonne,pi)ur  prérenir^ou  pour 
guérir  la  Syncope  ,  ne  fcroit  pas  plutôt 
de  l'Eau  de  Rofes  dijitllée,  qu'une 
fîmple  Jecoâitun  de  Rofes.  Si  Celte 
décuéiion  nefur  jamais  regardée  com- 
me un  Coruialy  ainiî  que  Mr.  Freind 
en  ct)n\iei)t,  pourquoi  voudroit-il 
qu'un  Médecin, tel  qu'étoit  Avicenne, 
en  eût  confcil'.c  l'ufa^e  à  ceux  qui 
tomboienten  j3'»fo;?f ,  qui  eftlamême 
maladie  dont  l'Empértur  de  Grèce 
fut  attaqué,  &  dgm  il  fut  guéf  i ,  noa 

pas 
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pas  par  une  décoîlioii  derofes,  mais 
par  l'Eau- rofc  diftillée. 

Il  y  a  de  l'apparence  que ,  du  tems 
d'Avicenne ,  la  manière  de  faire  TE^»- 
rofe  ctoit  tenue  fecrette;  auffi  n'a-t-il 
point  cnfeigné  comment  on  lafaifoir. 
//  eft  certain  ,  ajoute  Mr.  Freind  , 
au  même  endroit ,  <iue  de  tous  les  E- 
crivams  Arabes  ^  Jean  Damafcène, 
furnommé  Méfué  ,  qui  vivoit  vers  la 
fin  du  douzième  Siècle^  fous  le  Règne 
de  Frédéric  Barberouire  ,  eft  le  pre» 
mter  qui  ait  décrit  la  manière  de  fatre 
cette  Eau,  par  une  Opération  Chimique-. 
A  la  vérité  je  irouve  bien  que  Mefué 
(  de  fimplicibus  Cap,  lo.  )  parle  de 
VEaurofe  qui  fc  fait,  par  la  diftilia* 
tion ,  Aqua  lublimarAd  ex  Rofis  eduéîa , 
&  qu'il  attribue  à  cette  Eau  la  pro- 
priété de  fortifier  le  Cœur ,  TEfto- 
mac,  &  le  Foyc  ;  maibjene  vois  pas 
qu'il  décrive  la  manière,  delà  faire, 
ni  dans  ce  Chapitre  ,  ni  ailleurs.  Le 
premier  que  je  fâche  ^  qui  ait  donné 
cette  defcription  ,  c'eft  l'Auteur  Ara- 
be d'un  Ouvrage,  que  le  Traducteur 
intitule  Liber  Serviioris ^  &  qu'il  dît 
être  le  18.  Livre  de  Bu/cafim.  Le  bue 
de  l'Auteur,  comme  il  It  dit  lui  même, 
eft  d'enfeigner  à  préparer  divers  fim- 
fks ,  qui  ont  bsfoin  de  préparation  , 
T  4  avant 
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avant  qu'on  les  emploie,  telle  qu'tft 
V ablution  ,  Vujiion  &c.  Il  y  propofe 
ai]ffi  plus  d'une  manière  de  taire 
VEau-roje  ,  par  diiiillation  ,  &  il 
commence  de  cttte  forte  le  Chapiîre 
où  il  en  traite;  Ajuce  Rofarum  operu'^ 
tio  fcita  eft  apud  multm  gentes ,  c'eit  à 
dire,  on  (ah  aujourclhui ^  en  plufieurs 
p-iîs  ^  eommeKt  fe  fait  i'^Ean-rofe.  Ce» 
la  eft  une  preuve  qu'en  ce  tems  -  là 
lu.iniérc  de  fair?  cette  Eau  n'étoit 
pas  encore  connue  par  tout.  Mr. 
le  Clerc  ,  (  d/7-r7s  fon  Plan ,  )  focp- 
çoane  que  ce  Bnlcajim^  pouvoit  être 
le  même  Ç[XÎ'Aikucafis ,  dont  le  véri- 
table nom  eft  Abulcapim  ,  &  il  rend 
raipDH  de  fa  conjecture,  mais  il  ne  dé- 
cide point  la  qneftion.  Mr.  Freind 
{^Part.  1.  pag.104,  )  dit  qu'il  ne  trou- 
ve aucune  certiiucie,  touchant  le  tems 
où  a  vécu  Albucatis.  Il  ajoute  que 
c'eft  l'opinion  générale  que  cet  Au- 
teur vivoit  environ  Tan  1085.  mais 
il  ne  le  croit  pas  tout  à  fait  il  ancien , 
&  femble  le  vouloir  placer  api  es  le 
milieu  du  douzième  Siècle.  Le  même 
Mr.  Freind  parie,  en  un  autre  endroit, 
(  Part.  2.  pag.  324.  )  d'un  Médecin 
qu'il  appelle  Buicajem  ,  &  qu'il  dit 
avoir  écrit  en  Efpague  dans  le»  der- 
iiisrs  tems ,  &  parie  de  quelques  Pré- 
para* 
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pnr.itions  Chimiques.  A  ce  compte, 
fî  ce  Balcatem,  qui,  â  ce  que  pcnfe 
ÎVIr.  le  Clerc,  n\iï  pas  ditféreni  de 
Bulcafim  ,  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  n'ctoit  pas  le  même  qa'Albu- 
ca(is,  ils  fe  trouveroienr  du  moins 
à  peu  près  contemporains. 

IX.  Mais  il  ell  tems  de  pafTer 
à  un  autre  Artîc'e.  Mr,  le  Clerc,  dit 
M^  Freind,  (  Part.  i.p.'.g,459  )  /«- 
pofe  qu'Aduarius  avott  été  élevé  dam 
Us  Ecoles  des  Arabes ,  iff  q:i*il yavoii 
ûppris  qtielijue  choje  de  la  Ch'tm\e\  mais 
ceci  ne  par  oh  qu'une  fjmple  conjecîure  , 
qui  n^efi  fondée  fur  aucune  Atitoriîé  ^ 
bonne  ,  ou  mauraiÇe.  Car  quoi qi^ îl foit 
hors  de  doute  qu'JéÎMarius  c'jnnoijfoit 
quelques  um  des  Mèdicar/iens  y  qu^ils 
avoiem  introJ.uits  ^  ce  qu'ion  pourroit  at- 
tribuer à  quelque  commerce  accidentel ^ 
QH  a  quelque  fréquentation  cafueLe  en- 
tre les  Grecs  çsf  les  Arabes,  en  ce 
tems  là  :  Cependant  il  ne  paroit  pas 
qu*ii  eût  la  moindre  connoiffance  de  leurs 
Ouvrages  en  Médecine  ;  de  même  qu*on 
peut  connoitre  une  Drogzte  ,  qui  vient 
àes  Indes  Orientales,  ou  Occidenta- 
les ;  ^  fav^ir  fon  ujage  ,  fayis  néant- 
moins  {avoir  rien  de  plus  touchant  Jet 
Théorie ,  ou  la  Pratique  de  la  Méde- 
sine  de  ce  Péus  là.  Mr.  le  Clerc,  ré- 
T  s  pon- 
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pond  que  fa  conje6lnre  ne  fauroît 
être  gucres  mitui  fondée.  Premiè- 
rement on  ne  peut  nier  qu'Aduarius 
n'ait  eu  connoiflance  de  quelques  mc- 
dicamens  Chimiques  ^  &  en  particu- 
lier des  Eaux  dipiileesy  comme  La*2' 
^ius  l'a  remarqué  ;  à  Toccalion  des 
mots  Roâoftagma  ,  &  ïntyboftagmay 
qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrits  de  ce 
Médecin  Grec,  &  qui  lignifient  de 
VEau-roÇe  ,  &  de  l'EaudiJhllée  d'En- 
aive.  Mr.  le  Clerc  fuppole  que  ce 
même  Médecin  aroit  tiré  des  Ara- 
bes, qui  font  les  premiers  qui  ont 
tait  entrer  la  Chimie  dans  la  Méde- 
cine ^  qu'il  en  avoit,  dis- je,  tiré  la 
connoifîance  qu'il  avoit  de  cesEauï. 
Il  n'cfl  pas  moins  probable  qu'il  avoit 
pareillement  apris  d'eux  la  manière  de 
faire  le  Julep  rojat  ,  qu'il  décrit,  & 
dont  la  compofition  eft  auffi  rapportée, 
dans  Méfué.  Il  faut  rem.arquer  en 
lècond  lieu  ,  qu'on  ne  fauroit  accor- 
der ce  que  dît  ici  Mr.  Freind,  (ju'ih 
ne  paroh  pas  qtt'Aéîuar'îus  eût  la  moin- 
dre coHKoiffance  des  Ouvrages  des  Me» 
deciKS  Arabes \  avec  ce  qu'A6tuarius 
dit  lui-même  (  Method.  Med.  Ltb.<. 
Cap  6.  )  daîis  l'endroit  que  je  viens 
de  citer  où,  après  avoir  parlé  de  la 
2hiriaiiH€  d^Afgdrûmaçhus^  il  continue 

de 
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de  cette  manière  ;  Je  traiterai^  dans 
la  fuite ,  des  autres  Antidotes  ,  ccmpo- 
fez  par  pltifieurs  Auteurs  A'7Cîe?2s  ef 
Modernes  ,  tant  Grecs  que  Barbares. 
On  ne  peut  pas  douttr  que  fous  !e 
nom  de  Barbares  ,  il  n'ait  voulu  dé- 
figner  les  Arabes.  11  décrit,  au  même 
endroit,  deux  fortes  d'Antidotes,  dont 
le  Mufc  efl  la  bafe,  &  où  il  entre  , 
avec  divers  Aromates,  comme  le  ^/////df 
de  girofle  ^  \q  gingembre  ^  \t  cardamO' 
me^  le  poivre  long  &c ,  des  perles ,  de 
Vambre  'laune  ,  du  corail  ',  6c  même 
on  trouve  dans  la  dernière  descrip- 
tion ,  Par  en  limaille*  Si  jamais 
compofitions  parurent  fortir  de  la 
boutique  des  Arabes ,  ce  font  ces  deux; 
auflî  font- elles  dc'crites  par  Méfué  , 
qui  y  fait  feulement  quelques  petits 
changemens,  &  qui,  entr'autrescho- 
fes,en  retranche  TOr,  que  les  Mé- 
decins de  cette  nation  font  d'ailleurs 
entrer  dans  quelques  uns  de  leurs  mé- 
dicamens,  Jenccroipas,  après  cela, 
qu'on  puifTe  dire,  avec  Mr.  Freind, 
<\\l^Aéiuarius  n'avait  jar/i  ai  s  lu  les  Oh"^ 
Z'rages  en  Médecine ,  que  nous  enî  laijfé 
les  Arabes.  Ce  qui  achevé  de  prouver 
qu'Adluarius  étoit  vcrfé  dans  la  Icc-^ 
ture  de  ces  mêmes  Auteurs  ,  c'efi' 
qu'il  s'attache  à  des  principes  qui  leur 
T  6  font 
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font  propres.  On  en  fera  convaincu, 
en  jettent  les  yeux  fur  les  dtux  Li- 
vres,  qui  font  à  la  !  été  de  fes  Ouvra- 
ges ,  où  il  traite  de  la  nature  des  £i- 
prjîs^  des  moyens,  qui  fî-rvent  à  les 
coKftrver  ,  à  les  rcpsrtr,  &  à  renrié- 
dicr  aux  GClordresquf  y  arrivent;  ma* 
ticre  qu'Avicenne  avoit  traitée  avant 
lui  ,  &  à  laquelle  il  fen  ble  que  les 
Grecs  n'ait nt  touche  qu'aiîtz  lé^cre- 
lîient.  Cette  preuve  ne  vient  paj  après 
coup  ;  Mr.  le  Clerc  i'avoit  de'ja  a- 
^once,  dans  Ton  Plan,  pour  apuyer^ 
à  l'égard  d'Aétuarius,  le  iT.émc  fen- 
liment  qu*il  foûtientici,  ôtllfemble 
que  Mr.  Freind  n'anroit  pas  dû  la 
fip  in^er. 

X.  Voila  ce  qu'on  trouve  ,  dans 
]a  Première  Partie  de  rhtftoire  de  la 
Jiledtci?ie  de  Mr.  Freind;  touchant 
les  fautes  qu'il  prétend  que  Mr.  le 
Clerc  a  faites,  dans  Ton  P/^».  Lem^- 
me  Mr.  Freind  (Part.  2.  f^g.  96.  ) 
revient  à  ce  qu'il  a  dit  (  Pari,  l .  p^g.  ^ 
440  )  que  Rhajès  efi  le  prcniitr  qui 
raiie  mention  de  quelques  Prépara- 
tions Chimiques  ,  &  il  croit  l'avoir 
aiïez  clairement  cémontié,  ^^0/  (jue 
TtJr.  le  Clerc,  ajoute- t'il,  attribué  a 
^Z'iceKne  la  gloire  de  les  avoir  introdui- 
i€i  dam  la  Médecine.    On  peut  Yoir 
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ci-vJefTus  ,  dans  les  reuiarunes  faites 
far  Tcndroic  cité  ,  ce  qui  a  cié  ré- 
pondu à  cela. 

XI.  Mr.  Ffcind  (  Part.2.p^(^,^^i.) 
continuant  à  attacjuer  Mr.  le  Ckrc  , 
parle  de  cette  manière  ;  s-iéîuarius  ^ 
cii-il  ,  (  MethoJi  medendi  Lib.  5*. 
Cap.  6  )  aie  un  Antidote  d'Hippo- 
crare  ^  ([nt  était  compofé  de  piujieurs 
Drogues  ,  l^  p(/ur  lequel  les  Athé- 
niens Uî  fire/it  préjent  d'une  Ci'UroK- 
ne  :  il  ajo:Ue  même  que  c^eft  un  exce- 
lent  remède  dans  bien  des  cas.  Mr.  îe 
Cîerc  (H  (1.  ûf  la  Med.  Part.  i.  Lfv. 
I.  Chap  24  )  iîmagtne  que  cet  Au* 
teur  Grec  nus  a  don^jJ  ici  un  ccha»' 
ttllon  de  i\'rgueuîl^  dont  [a  haùon  e(î 
toujours  pleine  ,  cf  qutl  a  invente  lui" 
même  ce  cjnte ,  ^  jV/i  jervi  du  nom  de 
ce  grand  Homme  feulement  pour  faire 
farder  fous  f un  ambre  le  remède  qu^ilpro" 
pùfoit ,  i^  lut  âotiner  un  plus  grand poidt. 
Mais  je  ne  fiu  ruts  m"  imaginer  ^  fur  quel 
fondement  vuLhlc  Mr.  îe  Clerc  apuie 
cette  Kéflexirn.  Car  ,  outre  ce  que 
nous  avons  dit  ci  dejfus  (  pour  ne  rien 
dire  d'un  Antidote  de  la  même  Ejpece 
raporte  fous  le  même  titre^  par  l\/lyrep- 
fus  )  Ji  nous  lifom  Celfe  ,  qui  enten- 
à^it  très*' bien  Hi^^pocrate  ;  ^  qui  a 
T  7  con-^ 
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conftamment  copié  fe s  Ouvrages,  mut 
trouver  on  i  parmi  fe  s  Antidotes  ,  TA- 
cctpa  ,  ^  la  Caiapotia  ,  qui  font  des 
Médicame'fjs  du  moins  autant  compofez^ 
que  ceux  dont  fui  parlé,  ou  même  qu^  au- 
cun de  ceux  âjnt  les  Arabes  nous  ont 
donné  la  Dejcrtption. 

Pour  être  au  fiit  de  ce,  dont  il  s'a- 
git ici,  il  faut  ncceflairement  voir  ce 
que  Mr.  le  Clerc  a  dit  dans  l'endroit 
que  l'on  vient  de  cirer.  Voici  fes  pro- 
pres paroles  :  //  ne  faut  pas  y  dit-  il  , 
êublier  de  faire  ici  une  réflexion  très- 
importante  fur  la  Pharmacie  d'Hippo- 
Crate  ;  c'^ejl  que  Us  médtcamens  com^ 
pofez^  dont  il  fe  fer  voit  ^  étoient  en  très- 
petit  nor/ibre  ,  ^  ^^''l  y  entrott  aujfi 
très-peu  de  frmples ,  deux  ou  trois  pour 
^ordinaire  ,  quatre  ou  cinq  pour  le  pluSy 
rarement  davantage.  A  la  vérité  on 
trouve  dans  A6taarius  la  dtfcription 
d*nn  Antidote  fort  compofé ^  qitilapelle 
l'Antidote  d'Hippocrale  ,poi3r  lequel , 
ajoute  cet  Auteur  ,  j]  reçut  une  cou- 
ronne des  Athér.iens.  Mais  il  éfi 
ûtfé  de  voir  que  c\jî  un  conte  fait  a 
flaifir  ^  ^  qu*  ASiuarius  donne  àTAn- 
tidote ,  djnt  il  s'^agit ,  un  de  ces  titres 
fpécieux  que  les  Grecs  favoient  fi  bien 
dùnaer  a  leurs  Médicamens,  pour  les 
pouvoir  mieux  débiter  ,    tomme  on  en 

verr^ 
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uerr  a  divers  exemples  dans  la  fuite. LjC$ 
exemples,  que  Mr.  le  Clerc  rapurte 
ailleurs  ,  &  qui  prouvent  ce  qu'il 
vient  de  dire  ,  font  ceux  ci,  Antidote 
Divin ,  Antidote  Immortel ,  E^al  a 
Dteu  y  Antidote  apellé  Panac/e  .^c'cd 
à  dire  ,  qui  guérit  de  tous  maux  &c. 
Rien  n*étoit  plus  commun ,  chez  les 
Médecins  Grecs, que  des  noms  de  cet- 
te forte;  qui  font  voir  que  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui ,  qu'il  y  a  des  Char- 
latans. 11  y  avoit  aufli  des  médici- 
mens  qui  portoient  les  noms  des 
Dieux  ,  &  des  Déeffès,  comme  d'/- 
fii  ;  &  l'on  trouve  divcrfes  compofî- 
tions  fous  ce  nom  dans  Galien ,  auffi 
bien  que  fous  celui  de  Platon  ;  que 
les  Auteurs  de  ces  Compofîrions  a- 
voient  emprunté  ,  pour  les  faire  va- 
loir davantage.  C'eft  dans  ce  même 
esprit  que  l'Antidote  ,  que  propofe 
A6luarius  ,  avoit  été  attribué  à  Hip- 
pocrate,  comme  on  avoit  publié  fous 
le  nom  de  ce  Père  de  la  Médecine 
plufieurs  Livres  ,  qui  ne  furent  ja- 
mais de  lui.  Voila  le  fondement  fur 
lequel  Mr.  le  Clerc  apuie  la  réfle- 
xion qu'il  fait  fur  l'Antidote  décrit 
par  Aduarius;  à  quoi  l'on  peut  ajou- 
ter une  raifon  ,  qui  fuffiroit  feule  ^ 
quand  il  n'y  en  auroit  point  d'autres. 

Si 
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Si  l'Antidote, d'>nt  il  s'agit,  étô'r  vc- 
ritsb'emer.t  ci*H  ppocrate  ,  (troit-fî 
pdiiijie  o^^2  Celfe  ,  qui  a  copié  les 
Oj vraies  o'Hfppr'Crate  ,  comme  le 
dir  ici  Mr.  Fr^in-j  \  feroit-il,  dis-je, 
poffiDle  qu'.l  eu'  oirji5  cette  Compo- 
iitioii  ,  &  qu'il  ne  l'c'St  pjs  jointe  à 
tant  d*a'Jtres ,  qu'il  a  décrites  <ians  fes 
L'vres  ?  Si!  pourroit-ii  qot  Galieii,  qui 
avoit  aulîi  one  cfti  ne  intînie  pour 
Fiippocrate  ,  eût  manqué  de  lui  faire 
honneur  de  ce  fameux  x^nri.'ote,  fice 
qu'en  dit  Aéluarius  étoît  vJtifable? 
Cela  n'cntrrra  dans  l'esprit  de  per- 
fonne.  Où  étoit  demeurée  cachée  la . 
Recette  de  ce  Médicament ,  pendant 
quatre  ou  cii>q  cens  ans  ,  quife  font 
ccordez  ,  entre  H'ppocraie  &  Cf'fe, 
ou  pendant  (n  ou  fept  cen;» ,  fi  l'on 
defcend  jusqu'au  tems  de  Galien  ? 
Li'avoit~on  tenue  li  fectète,  queces 
deux  derniers  Médecins  n'en  eufTènt 
pu  avoT  aucune  connoîfTiînce;  n'é- 
toit  ce  que  peu  de  tems  avant  Adaî- 
rîus  ,  qui  û'a  écrit  que  neuf  ou  dix 
Siècles  après  Galien,  qu'elle  avoit 
été  rendue  publique?  Onnepeurriea 
dire  là  deiiusquiait  la  mo'ndre  appa- 
rence de  certitude.  Cequiaéîé  ajou- 
té ;  qu'à  l'occalion  de  cet  Ant'dote 
Hippocrate  reput  à  Athènes  UKe  Cou- 

tonne 


Ancïennt  13  Moderne,  4^7 
ronfle^  n'cft  pas  pljs  fur.  11  tfl  ménie 
fort  probable  que  q\[\  un  conre  , 
îoi^é,  foit  du  tems  d'Aélaarius  ,^'it 
auparavant, fur  ccque  poriuit  nue  vieil- 
leTradîtion  également  furpfôe,  t(va- 
chaPft  un  parti!  préfent  fair  au  même, 
dans  la  mcmc  viiie  ;  pour  y  avoir 
fervi  les  Malades,  ou  donné  dtscon- 
feils,  pendant  la  ptfte.  On  ps;ut  voir 
ce  qQ*a  écrit  là  dtfTas  Mr.  le  C!erc 
(  Hifî.  de  la  Méd.  Part.  L  Lrv,  3. 
Chap.  31.  } 

Apres  ce  qui  vient  d'être  dît,  il 
femble  qu*on  pourroit  fe  difpenler 
d'exam'ner  de  plus  près  le  inctif,  qui 
a  porte  Mr.  1j  Clerc,  à  fouteuirque 
l'Antidote  en  qucilion  n'eft  point 
d'Hippocrate,  motif  lire  de  ce  que 
cet  ancien  Médecin  ne  futjOiî  entrer  que 
très- peu  de  firnfles  dans  les  Médica- 
mens  compofez  dtnt  il  je  fervoit'^au  îtefi 
que  dans  l^Anîiâote  décrit  par  AlIh^* 
rius  il  y  en  a  beaucoup,  ivlafs  il  faut 
répondre  à  l'objection,  que  tait  là  def- 
fas  Mr.Freind,  inlîlhnt  fort  fur  ce 
qu'on  trouve  parmi  ^es  Antidotes  de 
Gelfe  ,  des  Médicamens  autant ,  ou 
pluscompofcz,  que  le  prétendu  An- 
tidote d'Hippocrate.  Si  Gclfe,  dit-îl, 
qui  entendoii  très-  bien  Hippocrate, 
<â  qui  a  (onjîammenp  copié fes  Ouvra^ 
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ges  ,   donne  éti  defcriptions  de  Mé- 
dicamens  ,   où  il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'ingrédiens ,  pourquoi  trouver  é- 
trange  qu'Hippocrate  lui    même   en 
ait  donné  de  f-mblablcs  ?   Mais  afin 
que  la  confe'quence  fût  jufte,  il  fau- 
droit  que  Celfe   eût  toujours  copié 
Hippocraie  ,   ou ,  commf  parle  Mr. 
Freind  ,    qu'il  l'eût  conjiamment  co- 
pié ,  ce  qui  revient  au  mé'me ,  &  n'eût 
rien  mis  daus  fe*  Livres,    qui  ne  fût 
tiré  de  ceux  de  ce  dernier.    Mais  la 
chofe  ne  va  pas  ainfi ,   car  ce  que  le 
Médecin  Latin  a  pris  du  Médecin 
Grec  ne  fait  qu'une  fort  petite  partie 
de  fes  propres  Oeuvres.  Il  faut  même 
remarquer  que  ce  qu'il  en  a  traduit  na 
regarde  en  aucune  manière  les  Médi- 
camens.  Ajoutez  à  cela  que  la  Méde- 
cine avoit  btaucoup changé,  pendant 
Tefpace  de  quatre  ou  cinq  cens  ans  , 
qui  s'ctoient  écoulez   entre  le  tems 
d'Hippocrate  &  celui  deCeife,  &que 
fi  les  plus  anciens  Médecins  n'avcient 
mis  en  ufage  que   des   Médicamens 
fort  fimpk-s;  il  n'en  fut  pasdemême 
de  ceux,  qui   vinrent  après  eux.     Il 
fcmble  ,  au  contraire  ,    que  ces  der- 
niers s'éforcérent    comme  à  l'envi  , 
à  qui  en  donneroit  de  plus  corftpofez. 
Le  Mithr'idat  ,     qui  eft  un  des  pre- 
miers 
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miers  Antidotes ,  ôc  des  plus  fameux 
en  même  tems ,  en  fournit  un  exem- 
ple. On  en  trouve  une  defcription  , 
dans  Celfe  ,  qui  qouûçui  trente -fix 
drogues,  ce  qui  va  peut- être  beaucoup 
au  delà  de  ce  quMl  en  faudroit;  mais 
on  ne  s'en  tînt  pas  à  ce  nombre.  Il  y 
en  a  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  près  de 
(incluante  dans  IcMithridatde  Damo-- 
crate,  dont  la  Gompofition  ,  rapor- 
tée  par  Galien  ,  eft  la  même  que 
celle,  dont  on  fc  fcrt  aujourd'hui  ;  il 
y  en  avoii  auifi  eu  une ,  du  tcms  de 
Pline  ,  dont  il  afTure  que  les  ingré- 
diens  alloient  jusqu'à  cinquante  cinq. 
On  dira  que  le  prétendu  Antidote 
d'Hippocrate  ne  contient  que  lingt^ 
quatre  limples  ;  mais  ce  nombre  ne 
lailfe  pas  d'être  trois  ou  quatre  fois 
plus  grand, que  n'étoit  celui  des  dro- 
gues ,  qui  entroient  dans  les  médica- 
mens  ctjmpofez,  que  cet  ancien  Mé- 
decin décrit.  Le  même  Antidote  ,  à 
ce  que  dit  A6tuatius,  avoit  de  gran- 
des vertus ,  &  fervoit  à  bien  des  cho- 
fes.  Il  guérifToit  les  douleurs  de  tête, 
les  douleurs  d'oreilles  ;  il  étoit  bon 
pour  la  toux,  pour  le  crachement  de 
Sang,  po^r  'es  douleurs  de  côté  , 
pour  les  obftrudions  de  la  rate  ,    & 
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dufoye,  pour  le  caicil,  pour  la  co- 
lique; ,  pour  la  Sciarîqae,  pour  la 
fiérre  qusrte,  &  enfin  pour  ceux  qui 
avoient  les  Démons,  ou  qui  ^toieut 
inquiétez  pnr  dcsSptâres.  11  tft  fur- 
prenant  qu'un  mc'dfcainent  ,  dont 
Hippocrate  dtolt  l'inventeur  ,  &  qui 
avoit  de  fi  merveilleufes  proprietcz  , 
foit  tombé  dans  l'onblf;  pendant  que 
le  Mithridat  &  la  Thcriaqne,  dont 
les  Auteurs  n'avoierit  ptis  une  répu^ 
tatîon  approchante  de  celle  du  même 
Hippocrate  ,  fe  font  foutenus  ,  &  fe 
foûticniient  encore  aujpurdhui.  Ceux 
qui  feront  curieux  de  favoir  de  quoi 
étoit  compofé  ce  médîramcnt ,  pour- 
ront coafulter  Aduarius ,  à  l'endroit 
marqué  ci  dellus. 

Ctt  Article  eft  déjà  affez  long; ce- 
pendant on  ne  peut  s'empccher ,  a- 
vapt  que  de  le  finir,  de  faire  remar- 
quer quil  y  a  quelque  chofe  qu'on  ne 
comprend  pas  bien,  dans  ce  que  Mr. 
Freind  ajoute  ,  qu'il  fe  trouve  parmi 
les  AntiâQtes  de  Celfe  ,  l'Acop.i  &  la 
Catapotia ,  qui  font  des  Me'Mcamens  du 
moins  Autant  cûmpefez^  que  ceux  dont 
lui  Mr,  Freind  a  parlé.  On  fuppolè 
qu'en  ces  mots  l^Acopa  ^  la  Catapo- 
tia, qui  font  au  lieu  de  ceux  ci,  les 
Acopa  &  les  Catapotia ,  il  y  a  une  faute 
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d'imptelfion  ,  qui  ne  doit  pas  erre 
mife  fur  le  compte  de  l'Auteur.  Mais 
que  taire  du  relie  ?  Les  Catapotia  , 
qui  éi oient  ou  des  Pilules  ,  ou  des 
remèdes  qui  fe  don  noient  en  forme  de 
Bol  ^  pOQVoient  quelquefois  avo'r  la 
même  con^ftence  t^ue  les  /\nttdofes, 
quoique  ce  nefûipîvs  la  même  chofe; 
mais  les  Acopu^  quiétcn'ent  des  efpè- 
c^sj  à'Qy^guens  ,  n'isvoicnt  rien  de 
commun  avec  eux,  j-^  veuxdireavec 
les  Aftidotes.  L  y  a  de  Tapparence 
que  Mr.  Freind  ,  qui  fai*  fort  bien  taiïc 
toutes  CCS  d  11  r-ctions  ,  n'a  pas  été 
bien  fervi  en  cet  endroit,  parlonTra- 
dtcleur. 

Xn.  Dans  la  Troîfiéme  Partie 
l'H'liMre  de  la  Médecine  de  iVJ 
Ff.indj'lcft  encore  parlé  dequelqiCs 
fautes  faitcb  par  Mr.  le  Clerc.  Oiw  t 
(p'^ii^B)  ^^c  -s  caafe  de  l'.ntro/ic- 
tioj  de  J3  Médecine  Arabe  cnmiro- 
pe  ne  doit  pas  être  feulement  attribuée 
aux  Croi fades  ,  <;omme  Mr.  i^  oicu. 
femble  vouloir  l'i^nuer.  Mr.  le  Clerc 
n'a  dit  nulle  pjft  qu'il  n'y  eût  eu  au- 
cune autrf  ciafe  de  cette  Inirod.;C- 
tion  ;  il  futfi:  que  ce  f  »ir  aux  Croi- 
fades, qu'on  en  ait  ia principale  obh- 
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Xllf.  Ilfemble  ,     dit  Mr.  Freind 
(  pag.  68,  )  que  le fentiment  de  Mr.  le 
Clerc  fait  que  P.  d'Apono  ^eut  mus 
fournir  quelques  lumières  ,    non  feule- 
ment dans  /«Chimie,  mais  encore  dans  la 
Médecine,    Mais  je  ne  trouve  pas  qu'il 
mérite  â^en  avoir  la  réputation  &.C.    Il 
eft  diflBcile  de  comprendre  de  quoi  Mr. 
Freind  fe  plaint  ici.  M  le  Clerc,  après 
avoir  parlé  de  Thaddée  Florentin  & 
d'Albert  le  Grand,  continué"  de  cette 
manière  ;  On  trouve  aujfi  dans  les  £- 
crits  de  Pierre  de  Apono ,  ou  Abano , 
la  defcription  d'un  excellent  Baume,  ^ 
de   quelques  autres  medicamens    Chi- 
niques.     Ce  Médecin  ,     qu^on  appelle 
autrement  \e  Conciliateur,  ^  dont  il 
y  aurait  âien  d*  autres  chofes  àdire^que 
céui  qui  continuera  cette  Hifîoire pour* 
ra  toucher  en  paffant  ;     ce  Médecin^ 
disy  ^  a  vécu  depuis  C An  w^o.  jus- 
qu'ai' /In  1300.  Mr.  Freind  ajoute  ; 
que  £•?  que  d'ApoPiu  a  touché  ,    comme 
*■"  t-^JT^^-fi  dans  fes  (ouvrages ^  concèr- 
Ttant  laChtmie^    ed  fort  piu  de  chofe. 
Il  convient  néanmoins  que  ceMe'de- 
cin  Italien  a  parlé  de  quelques  remè- 
des Chimiques ,  &  il  en  aéhgnemcme 
quelques  uns,    tels  que  font  des  Es- 
frtts  tirez  des  Métaux ,  desquels  il  dit 
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qu'on  peut  faire  u»  Elixir ,  Mr.  Freina 
fait  encore  mention  d'un  Baume  dis» 
tilé  artificiel  ^  que  d'Apono  a  décrit, 
&  qu'il  recommandoit  très- fort,  pour 
la  Paralyfie.  Mr.  le  Clerc  n'en  a  pas 
tant  dit  ,    &  n'a  parlé  nulle  part  des 
Lumières  grandes ,   ou  petites ,  que 
les  Ecrits  du  Conciliateur  nous  pou- 
vofent  fournir  pour  la  Chimie  ,    & 
moins  encore  ,    de  celles  qu'on  en 
pouvoit  tirer  pour  la  Médecine.     Il 
cft  vrai  qu'il  a  infinué  ,  qu^iî  y  auroit 
bien  d'autres  chofes  à  dire  fur  le  comp' 
te  de  cet  Auteur\  ce  qui  fignific  feule- 
ment ,  que  c'eft  un  Auteur  qui  a  fait 
grand  bruit.  En  effet,  il  aijoit,  comW 
me  on  l'apprend  de  Mr.  Freind  lui^ 
même  ,  la  réputation  d'être  égalemei 
grand  Phyfionomifte ,  Chimiite,'  ' 
thématicicn  &  AlUologue,    àf  dije 
mêler  beaucoup  de  Talismans.  Cf/d^îV, 
ajoute  Mr.  Freind,  quyn  lefoukon- 
na  de  Magie, '^  qtC'ijutperfécJiépar 
rinquifnim^   qui /empara  même  de  [a 
perfonne  ;  mais  J'^-e  comme  H  mourut , 
avant  que  l'on  ^nt  pu  acke  lier  [on  Pro- 
cès', il  fut  feulement  brûlé  en  Effigie, 
Quelques  Hijionens  prétendent  même 
qu'il  fut  brûlé  en  propre  perfonne  ;^  ^ 
d'autres  Z'enleKt  qu'il  fut  renvoie  ab. 
fous.  Ny  eu  ai'ii  pas  là  affez,  p^Uf 
•^  don- 
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donner  un  aiTiple  fojet  de  parler  de 

cet  homipe  ? 

XIV.  Mr.  Freînd  (pag.  193.)  re- 
vient encore  à  h  chirge,  contre  Mr. 
le  Clerc.  //  cji  certain^  dit-il,  que  la 
Médecine  avott ,  des  le  commencement 
du  Seizième  Siècle^  une  toute  autre face\ 
&  que  l'*Hift(Are  âc  ce  tems-ln  étott  ca^ 
pahle  de  nnusf'.urnir  des  Particularttez 
éCzi^e  toute  autre  coT^^équence  ,  que  le 
longàétail^que  nous  donne  Mr.  le  Clerc 
du.  vam  ^  ridicule  Jîjlème  de  Para' 
celfe.  Les  panicularitez  dont  Mr. 
Freind  veut  parler  ici,  regardent  1*0- 
rigine  de  la  Maladie  Vénérienne ^  qui 
commença  à  U  répandre  en  Esrope, 
lans  ce  tenis  là  ;  &  ce  qa'i!  ajoute, 
ipag.  196  )  clt  une  fnitedecequ'on 
Vent  de  Jire  ;  Mr.  le  Clerc,  dit-  il  , 
^HS  d(.T;n2  à  pe-ne  la  rr.oinàre  relation^ 
jvt.des  ',)'y>^pi(-K'.ei,  joii  de  la  cure  de  cet- 
/f  r^ufc-lle  M<îlad:e.  On  a  répondu  ci 
dejfiis  à  i'obj.ctv)rj,  concernant  le 
fyllètrie  de  Parace^^.  |i  fant  maint.e- 
naur  iCpondre  ace  qui  eft  ajouté.  Il 
e/tyini  que  Mr.  ieClerc  ne  s'tft|:as 
arrêté  lon^  t<-ms  à  dcct're  ,  fbit  l^s 
ryrnptomes,  loii  ia'ijrerte  l^Véruie , 
Njais  il  n'ctoif  p.r.  ircciraire,  pnurle 
but  qu'ii  sVroit  propofé  ,  qe'il  s'éren- 
ûît  davantage  ;   ce  qu'il  en  a  écrit  é- 
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Tint  fuffiaut,  pour  donner  une  idée 
générale  de  l'un  &  de  l'autre;     fans 
compter  ,     que  cette  matière  a  été 
comme  épuirée,par  le  ^rand  nombre 
de  Livres,  qui  ont  été  faits  ià-delfus. 
Ce  qu'il  y  avoit  4e  moins  connu,  on 
qui  d-  mandoit  le  plus,  qa'on  Terami- 
nât  de  près ,  c'eft  Nrigine  de  ce  mal. 
La  queftion  ,  fi  les  anciem  Médecws 
Grecs,  Latins,  ou  Arabes  ,  avaient  ett 
connoifjance  de  ce  même  mal,  ou. ,    /'// 
a'V'At  feulement  commencé  a  paroitre 
en  Europe  ,    fur  la  fin  du  quinzième 
Siècle,  &  d'oà  il  étott  venu\  cette  ques- 
tion ,  dis* je,  eft,  fans  contredit,  ce 
qu'il  y  a  de  pins  intéreflant  pour  l'His- 
toire de  la  Médecine.  C'e(t  aulîi,  par 
cette  raîfon,  <jue  Mr.  le  Clerc  s'y  eft 
attaché  plus  particulièrement;   &  il  a 
lieu  de  fe  féliciter  d'y  avoir  réiifîi,du 
moins,  à  quelques  égards  ;     puisque 
Mr.  Freind,  {pag.  227.)  n'a  pas  fait 
diâculté  de  dire,     qa'il  trouve  judi- 
cicufe  une  de  fes  Remarques  fur  ce 
fujci  ;  par  laquellcil  tâch^  de  prouver 
que  cette  Maladie  n'eft  pas  fi  ancien- 
ne, que  quelques  uns  l'ont  préten- 
du. 

Mais  fi  le  même  Mr.  Freind  a  ap- 
prouvé, en  cette  occafion  ,  la  remar- 
que de  M',  le  Ckrc  ,   il  n'a  pas  tar- 
Tom,XAyiLP,z,  V       dé 
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dé  de  le  blâmer,  devoir  dit  fans  fon- 
dement ^  que  Jaques  Carpe  avoit  tué 
bien  du  peuple.      Voieï  la  page  24t. 
Voici  les  paroles  de  Mr:  le  Clerc  Ja- 
ques de  Carpi ,  Chirurgien  ,  fut  un  de 
aux  qui  commencèrent   à   mettre  en 
tifage  les  Ongueas  Mercuriels  ,     pour 
/.3  cure  de  la  Vérole  ;  ^  /'/  guérit  avec 
€es  Onguens  plufieurs  perfonnes  attein- 
tes  de  cette  maladie,     A  la  vérité  il  en 
îua  à^  autres  ,    mais  ceux  ci  furent  en 
beaucoup  plus  petit  nombre ,  que  les  pré' 
tniers.    Foila,  continue  Mr.  le  Clerc, 
ce    qu'yen   dit   Fallope ,   &c.     Si  Mr. 
Freînd  avoit  eu   la  patience  de   lire 
jusqu'à  la  fin  ce  qu'on  vient  d'écrire; 
il  auroit  vu  que  M.  le  Clerc  n'a  fait 
que  copier  l'Auteur,  qu'on  a  nom- 
mé ,    &  que  c'eft  à  ce  dernier  qu'il 
s'en  devoit  prendre,     &  non  pas  au 
premier.  Fallope  s'eft  exprimé  en  ces 
termes  :     Carpenfis  ille  Cbirurgus  ex 
fold   curatione  Gallici  morbi   cum  his 
inunBiQnihus  ,    lucratus  eft  plus  quàm 
quinquagiKta   millia  ducatorum  aureo- 
mm  ;    èr  plures  interfectt ,     quamvis 
majorem    partem  fanaverit  ;     c'eft  à 
dire  ,  ce  Chirurgien  de  Carpi  a  gagné 
plus  de   cinquante  mille  ducats  d^or  , 
par  les  feules  Cures ,   qu'ail  a  faites  du 
mal  François  ,     en  fe  fervant   de  ces 
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Onguens.  Il  eft  vrai  qu'il  a  tud,  par 
ce  moien,  pluiieurs  perlbnries;  mais 
les  autres  qu^H  a  guéries  font  en  heaU' 
ciup  plus  grand  nrrnlire,  M.  le  Gierc 
ioutient d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  n\ie 
de  fort  probable,  en  ce  que  dit  Fallo- 
pe.  Sf  aujourd'hui  ce  n'eft  pas  une 
chofe  rare  ,  de  voir  encore  mourir , 
entre  les  mains  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens,quelques  uns  des  malades 
auxquels  ils  donnent  le  flax  de  bouche, 
pour  les  guérir  de  la  Vérole:  Si  après 
un  nombre  infini  d'expériences  faites 
fur  ce  fujet  ,  par  lesquelles  on  de- 
vroit  être  parfaitement  inftruit  de  la 
manière  de  fe  fervir  de  ce  remède  , 
on  ne  laifTe  pas  de  voir  arriver  quel- 
quefois des  accidens  mortels  ;  à 
quoi  ne  de  voit- on  pas  êtreexpofé, 
du  tems  de  Jaques  de  Carpi  ;  qu'on 
en  ctoit  aux  premiers  efrais,qui  font 
dangereux.  Heureux  le  Médecin  qui 
n'a  rien  à   fe  reprocher  à  cet  égard  ! 

XVir.  Enfin  Mr.  Freind,  après 
avoir  remarqué  queFallope  avoitfait 
des  Ledures  publiques  fur  quelques 
maladies ,  environ  l'An  ^SSS 1  ^i^^- 
doiïe  ,  en  conclut  que  ces  Leâures 
ont  par  conféquent  été  faites  bea:icoup 
pÎHS  tard,  que  le  temps  auauel  Mr.  le 
V   2'         '  Clerc 
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Clerc  a  placé  ce  Médecin.  Il  eft  diffi- 
cile de  deviner  ce  que  veut  d^re  ici 
Mr.  Freind.  Si  Fa'Iope  n*e,(t  mort 
qu'en  15-62,  oa  15-63,  comme  on  le 
verra  ci  après  ,  on  ne  comprend  pas 
pourquoi  il  feroit  împuflibie  qu'il  eût 
iaît  des  Leçons,  fur  quelque  aiaiiere 
que  ce  fût  ,  en  l'An  15-5-5',  fept  ou 
huit  ans  avant  qu'il  invJU'ût.  Mais 
cela  n'empêche  pas  que  Mr.  le  Clerc 
ne  puifTe  s'être  trompe,  en  avançant 
beaucoup  p'us  qu'il  ne  falloitlc  temps 
de  la  nailFance  du  même  Faliope; 
c*tft  à  dire,  en  la  mettant,  comme  il 
a  fait,  en  l'An  1490.  11  eft  furpre- 
nant  qu'il  puiffe  encore  reder  quel- 
que d'ffioulté  fur  le  temps,  où  tft  né 
un  Médecin  tel  que  celui  !à;qui  s'eft 
acquis,  avec]') (lice  ,  ure  fi  ^ande 
réputation  ,  &  qui  a  vécu  dan^  un 
Siècle  fi  peu  éloigne  du  nôtre.  Voi- 
ci quelques  remarquas  que  Mr.  le 
C'crc  a  faites  depuis ,  far  ce  fuj  t. 

On  aprend  de  Jaques  Augufle  dé 
Thou,  que  Gabriel  FalIopc ,  ae Mq- 
dene  ,  étant  Profejfeur  à  Paduûe  ,  y 
mourut  le  y  IL  des  Idcs  d'Ocïoùre,  de 
Z'/f»  15-62.  d'une  m<rt  prématurées 
ayant  à  ptine  achevé  fa  39.  nnnce. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  Faliope 
étùltjavant  dans  la  Phihfophie  ^  da^Js 
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les  autres  Sciences  ,  mais  principale^ 
ment  dans  V  Anaturnie  ^  q:iil  a  enrichie 
de  diverfes  Ol?f<.'rvatior/S  ;  ^  par  confé- 
queyjt  dans  t'une  i^  dans  l'autre  Mé- 
decine^ qu'il  a  iîîuftrées  far  fes  dodes 
Ecrits,  (a)  CaliJlaiiUS  confirme  ce 
qu'a  dit  de  Th  )U,  à  Tégard  de  l'âge 
qu'avoit  Fallope,  lors  qu'il  mourut; 
aufîl  bien  qu'à  l'égard  de  Tannéo,  6c 
du  lieu  ,  de  fa  mort  ;  ajv>ûtant  qu^on 
lui  fit  hâtir  un  Tombeau  a  V entrée  de 
PE^life  de  St.  Antoine  de  Pad'ûe.  Il 
remarque  enfin  que  ce  Médecin  étoit 
né  en  1^23,  ce  qui  revient  au  comp- 
te du  mêiiie  de  Thou.  (b)  Ce  que 
ces  deux  Auteurs  difent,  de  la  mort 
prématurée  de  Fallope,  e(l  conforme 
à  ce  qu'en  a  écrit  André  Alarcoli/^i^ 
l'un  des  difcipies  de  ce  Médecin;  qa'il 
afieftionnoit  le  plus  ,  &  auquel  il 
avoit  lailTé  ùs  Curages  Manufcrits. 
G'eft  ce  qu'on  recueuille  de  quelques 
Lettres  ,  ou  Préfaces  de  ce  dernier, 
mifcs  au  devant  du  Traité  de  Fal- 
lope de  Âquis  Medicatis  ai  que  FojJiU- 
bus  ^  aufiî  bien  que  de  la  Réponfe, 
que  lui  fit  "Jérôme  Mcrcurtal ,  à  qui 
il  avoit  envoyé  ce  Traité.  "J^ai  lu^ 
dit  celui-ci,  les  Leçons  de  Gabriel Fal- 
V    3  hpe^ 

(a)  H'ijior,  Uh.  34,     (b)  Vit,  lUiélîrium 
Mediiorum, 
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lape ,  Médecin  îrès  -  excellent  ,  fur  les 
Bains  ,  Cff  £«^/x  Minérales ,  CJ  y«r 
7^/  FoJJïles  ^  que  vous  ni' avez  envoyées-^ 
l^  je  n^ai  fu  le  faire ^  fans  me  fentir  en 
même  teinps  fortement  ému  ,  tant  par 
le  fouvenir  que  je  conferve  de  ce  cher 
Mûitre ,  que  par  la  peyte  incroyable^  que 
je  ne  doute  nullement  ^que  fa  mort  pré- 
maturés ne  câufe  à  trmte  la  Faculté  de 
Médecine,  (n)  On  imprima  le  Trai- 
té, dont  il  s'agit,  à  Venife,  en  15'64, 
c'eil  à  dire,  deux  ans  après  la  mort  de 
Failops  ;  &  l'on  trouve  à  la  tête  de 
cet  Oiivrage  ,  outre  les  Lettres,  ou 
Préfaces  de  Marcoliii,  dont  on  a  par- 
lé, une  Elégie  Latine,  compofée  par 
Dénis  Aîhunafe  ;  dans  laquelle  l'Au- 
teur, après  avoir  exprimé  les  regrets 
de  toute  l'Italie  ,  &  de  tous  les  Sa- 
vans  des  autres  paï's  ,  finit  par  deux 

vers 

(a)  GahrulU  lallopii ,  Medici  Enùnen- 
tijfn:i  Leâîiones  de  Balneïs  ac  :BofJiitbns^ 
à  te  mJJJas  ad  me  ,  perlegi;  ex  quibus  ve- 
hemetner  commotus  fini  ,  îum  ob  jocun- 
diffimuî:^  ,  wihique  femper  didcilfimant 
Pr£ceptoris  recordationem  ,  îttm  ob  incredi- 
hiieni  ja^urarn  ,  quam  ex  immatura  illius 
morte  totam  Mediciru  laadtatem  paffum 
ejfe  ceno  Jcio. 
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vers  (a)  qui  marquent  combien  il  é- 
toit  lui  même  tonchd  de  ce  que  lavis 
d'un  11  grand  homme  avoit  été  ter- 
minée, il  fort  avant  le  temps.  Jean 
Antoine  ,  &  jaques  de  Francifcis, 
Libraires  à  Venife  ,  qui  ont  imprimé 
les  Oeuvres  de  Fallope,  en  1606, 
confirm.ent  auCi ,  dans  leur  Préface, 
ce  que  les  Auteurs  prccedens  ont  dit 
de  fa  mort  inopinée  &  prématurée. 

Après  ce  qui  vient  di'^tredit,on  ne 
voit  pas  qu'il  y  ait  le  moindre  fujet 
de  douter  d*un  fait  comme  celui  là, 
attefté  par  des  témoins  dont  une  par- 
tie ont  été  contemporains  de  Fallo- 
pe, fes  difcîples  &  Tes  amis  particu- 
liers ;  &  qui,  par  conféquent,  prenoient 
trop  de  part  à  ce  funefte  évcntment, 
pour  que  l'on  puilfe  feulement  foup- 
çonner  qu'ils  n'ont  pas  été  parfaite- 
ment inftruits  de  toutes  ils  principa- 
les circoniiances.  Cependant  des  Au- 
teurs, qui  ont  écrit  long  temps  après 
eux,  difcnt  tout  le  contraire.  S'ii  en 
faut CïohtThomafini  (b),  &  Gbil<m(^c)y 
V  4  il 

(a)  Nec  mî?2Hs  i/'fs  aliis  dylea ,  dterndm» 
que  dûkbo , 
Jmmaiura    nimis   fiamina    rnpta 
tibi. 
(b)  Ehgta  Do^-orHm  Vïrorum   (c)  Tea- 
rù  dôLetterati, 
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il  fe  trouvera  que  Fallope  fera  ni 
trente  trois  ans  ,  plutôt  qu*onne  l'a 
marqué  ,  c*e(l  à  dire  en  1490;  & 
qu'au  lieu  d'ctre  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge,  comme  on  le  recueuille  de 
ce  qui  a  été  dit  ci  defîbs,  il  fera  par- 
venu à  une  vieilleiTe  afTez  avancée, 
ayant  vécu  foixante  &  treize  ans;  ce 
qui  eft  presque  le  double  du  temps 
qu'il  a  demeuré  en  ce  monde;  fi  de 
Thou,  &  Caikllan,  ont  bien  comp- 
te. Mais  comme  les  deux  autres, dont 
roas  venons  de  parler,  &  dont  le  cal- 
cul eft  11  différent  du  leur,  ne  nous 
difent  point  de  qui  ils  ont  appris  ce 
qu'ils  avancent  ,  ni  fur  quoi  ils  peu- 
vent fe  ronder;on  ne  doit  pas,  ce  fem- 
ble,  héiiter  à  rejeiter  leur  témoignage, 
ôc  à  s'en  tenir  à  celui  des  premiers 
que  l'on  a  oiiis  ,  &  qui  peuvent  dif- 
ficilement s'ctre  tromper  ,  par  lesrai- 
fons  qu'on  en  a  aportces. 

On  le  peut  faire  d'autant  plus  fu- 
rement,  qu'il  eft  aifé  de  découvrir,  par- 
une  autre  voye,  que  Fallope  ne  doit 
pas  être  né  fi  tôt,  que  ces  nouveaux 
Auteurs  le  marquent.  On  fait  que 
Véfale  naquit  en  ifi^.  Gela  fuppo- 
fé,il  n'tft  nullement  probable,  queii 
nôtre  Fallope  étoit  venu  au  monde 
en  1490.  &  eût  vécu  par  confcquent 

vint- 


jî>uîenm  (^  Moderne,  4f  5 
vÎTt-quatre  ans  de  plus  que  Ici;  il 
n'cft  pas  probable,  di»-ie,  que  le  mê- 
me Fallope  tût  parlé  de  Vérale^com- 
me  un  difciple  parle  de  Ton  ?vîa''rre, 
toujours  avec  un  grand  refpeft,ainfi 
qu'il  a  coutume  de  le  faire  (a)  Cette 
difficulté  s'évanouira  entièrement,  fi, 
en  fuivant  le  fentimtnt  des  premiers, 
Ton  renvoyé  a  l'An  15-23  la  ntiiiTan- 
ce  de  Fallope  ;  qui,  fur  ce  pied  là, 
fe  trouvera  avoir  eu  neuf  ans  moins 
que  Vérale.    Quant  à  ce  quV^joûtent 

les 

(a)  Fallope  apns  avoir  parlé  ,  des  l'en- 
trée de  feb  Observations  Anaiomiques ,  de 
l'Ouvrage  de  Vefale  ,  intitulé  de  la  Fab  ri- 
que  du  Corps  Humain  ,  corr^rr?e  d'un  Ou- 
vrage Divin  ,  comme  d'un  Monument  qui 
dureroit  toujours,  V  s'être  bea:4coup  excu- 
fé  de  ce  au'il  ofe  écrire  d' Anaîcmie  après  ce 
grand  homme  ,  conclut  de  cette  manière ', 
Magiftri  reverentiîm  &  timorem  ,  ipfius 
exeinplo,  itnivi.  Quonum  uti  Vefalius 
(non  mScholis  quidem  vivse  vocis  Audi- 
tor,  fddin  Mufseoquia  Librorume'usheU 
lue  eximius  facrit  )  Gaieni  diicipulus  fa- 
élus,  non  ipfius  audoritate  deterrituseft, 
quinplurima  Arn  adderet,  quse  à  Prsecep- 
tore  ejus  preetermllFa  erant;  ita  &  ego  in 
illius Schola ,  quia  ejus Scripta diligcnter le- 
gerim,  verfatus,  alacriùsinhocpariter  Ar- 
tem  juvaretentavi. 

V  s 


4r4  Bibliothèque 

les  mêmes  Thomafini ,  &  Ghilini,  que 
Fallope  mourut  l*An  15-63,  l'écart 
n'e(t  pas  (î  grand,  que  celui  qui  re- 
garde le  nombre  des  années  de  fa 
vie  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils 
n'ont  pas  laifTcde  fe  tromper  auffi;  ce 
Me  jecia  étant  mort  une  année  au- 
paravant ,  comme  les  autres  l'ont 
pofé  en  fait.  G'eil  du  moins  ce  qu'il 
femble  qu'on  peut  inférer  de  ce  que 
dit  Antoine Riccoboni,  (a)  queB^r- 
nardin  T'réviÇan  fucceda  ,  en  ï^ An 
1 5-63  ,  a  Gabriel  Fallope  ;  quïavoh  faif 
des  le f  on  s  Jur  la  Chirurgie ,  ^  fur  les 
Simples ,  dès  fAn  i  f  5'5'.  En  effet  li  Fal- 
lope n'ctoit  mort,  que  vers  la  fin  de 
l'An  15-62,  ou  le  Smedes  Ides  d'Oc- 
tobre, comme  on  l'aprend  de  De 
Thou;  il  eit  fort  probable  qu'on  ne 
put  guère  pourvoir  à  fa  place,  que  dans 
l'Année fuivante.  Ajoutons  à  cela  que 
fi  l'Iliuftre  Auteur,  quenous  venons 
de  nommer,  nefe  contentarit  pas  de 
marquer  l'année,  où  ce  célèbre  Mé- 
decin mourut,  marque  encore  jus- 
qu'au jour  précis  de  fa  mort  ;  c'cft 
une  preuve,  qu'il  étoit  parfaitement 
ifîflruît  de  l'an  &  de  l'autr-C, 

Moreri  ,    dans   fon    Didionnaîre 

Hifto- 

(a)  GymTjafi  Patavini. 


Ancienne  £5?  Moderne,     4f  f 
Hiftorique  ,    dit  que  Jaques  Philippe 
Thomafini  ,  Evê^ue  à^Emon'ta  ,     qh 
Citta  Nowva ,  en  Ifîrie ,  publia ,  dam 
le  âix-jeptteme  Siècle  ,    àeux  Volumes 
d'Eloges  â'Hor/zmes  Illufîre  s  ^    dont  la 
plupart  font  Italiens  ,    avec  le  Cata- 
logue de  leurs  Ouvrag£  s.  Il  faut  ^  ajou- 
te IVloreri ,  qu^on  les  ait  beaucoup  ejli- 
mez.  ,   puîs  qu'ils  lui  firent  donner  cet 
Evêché.  G'eft  apparemment  cetie  gran- 
de eib'me,  que  le  même  Auteur  fup- 
pofe  qu'on  avoit  pour  l'Ouvrage  de 
Thomafini,  (a)  qui  2i  ohW^é  Antoine 
T'eijfîer  ,     qui  a  écrit  dans  le  même 
Siècle,  long  temps  après  ce  dernier, 
à  l'en  croire  fur  fa  parole;  plutôt  que 
de  Thou  ,    en  ce  qui  regarde  lanaif- 
fance  &  la  mort  de  Fallope.    Voici 
ce  que  dit  Teiffier  fur  cette  affaire.  A- 
près  avoir  fait  l'Eloge  de  Fallope,  il 
affirme  premièrement  que  ce  Médecm 
mourut  à  Padoiie^  en  fajuixante  ^  trei- 
zième année,  comme  l'ont  dit  Tho- 
mafini, &  Ghilini  ,  qu'il  cite  en  mar- 
ge ,  &  il  conclut  enfuire  de  cette  ma- 
nière ;  Ainf  Mr.  de  Thyu  fe  tror/îpe  , 
6ui  dit  que  Fallope  n"* avoit  que  39.  ans 
V  6  lors 

(a)  Je  ne  parle  pas  de  l'Abbé  Ghilini  , 
parce  qu'il  femble  n'avoir  guère  fait  autre 
chofe  que  copier  Thcmaiîui  fur  cet  Article. 
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lors  (jti*ii  mourut.  Il  fe  trompe' encore^ 
en  mettant  [a  mort  en  l"*  Année  1 5-62 , 
car  ^  ajoute-t-il  ,  Ghilmi  t^  Thomjt- 
fini  ont  écrit  qu'il  était  mort  en  i  5'63. 
(a)  Voila  lur  quoi  Tcilîiers'eft fon- 
dé ^  fans  avoir  pris  garviequeles  Au- 
teurs qu'il  cite.comniii  fes  garants  , 
n'en  ont  eux  mêmes  aucun  ,  autant 
du  moins  qu'il  m'en  paroît. 

Deux  au?tres  Auteurs  qui  ont  écrit 
à  peu  près  en  même  temp«,queTeis- 
fie.r  ,  Uvo]T  Merck^m  ,     (b)    &  Fre- 
herùs  ,    (c)    font  à  peu  près  de  fou 
fentimenr.   Le  premier   de  ces  deux  ^ 
dans  iWriicle,  de  Fallope^  dit  que  ce 
Médecin   naquit  à  Modeneen  1490, 
&  qu'il  mourut  à  PEdouc,    en  I5'63, 
âgé  de  73  ans  ,    comme  on  V apprend^ 
dit- il  ,     de  Thrmaftnus.  Ileft  vrai  que 
k  même  Mercklin  avertit  en  fuite 
eue  Cafiellanus ,  dans  fes  Fies  àe  Mé- 
decins ,  compte  autrement ,     &  cela 
afin  que  le  Leéieur  choiiifTe  des  deux 
fentimens  celui  qu'il  voudra.    Frehe- 

rus 

(a)  V^oyez.  les  Additions  de  Tetjjler ,  aux 
Eloges  des  Hommes  SçavanSy  tirez.de  THis. 
toïre  de  Mr.  de  Thon,  (b)  Voyez  Merck- 
Imi  Lïndenius  Benovatus.  (c)  Voyez  Fre- 
heri  Iheatrum  Virorum  Ernâitione  CU- 
rorum. 


Ancietms  ^  Moderne,  4fj 
rus  débure  auifi  par  rap jrter  ce  que 
dit  Thomafini,  &  finit  en  copiant 
Ca(teilanus.  Enfin  ledernitr  Auteur, 
que  je  fâche,  qui  ait  parlé  du  tems 
de  la  naifïance  &  de  cciui  de  la  mort 
de  Fallopw ,  c'elî  Mr.  Goèluh  ,  favani 
ProteflTeur  en  Médecine  de  l'Univer- 
fîîc  de  Hall,  (a)  Il  le  tait  pareillement 
naitre  en  1490  ,  &  n:iarqne  aufîî  fa 
mort  en  ifôS;  ajoûant  que  d'autres 
îa  mettent  en  15-62  1\>U5  ceux  ci 
fe  font  trompez  ,  A  Mr  le  C'erc  a 
fait  la  même  faute  après  eus.  Mais  il 
a  cherche  depuis  à  fe  mieux  1  ftrui:  e  fur 
le  faitcnqueflion  ;  &je  ne  doute  nul- 
lement que  les  éclairciflemens,  îu'il 
donne  maintenant  à  cet  é^atd  ,  ne 
paro!(r^nt  faffifâns  à  c^ux  <{xi\  liront 
ce  qu'on  vient  de  rapporter. 

Voila,  fi  je  ne  me  trompe,  tous  les 
endroit- d'iP/d»  de  Mr.  le  Clerc;  que 
Mr.  Freind  a  entrepris  de  critiquer. 
Ce  Plan  ne  contenant  que  fix  ou  fept- 
feuilles ,  s'il  etoit  vrai  qu'il  y  eût  au- 
tant de  fautes  que  ce  dernier  le  pré- 
tend, lapetiteffe  de  cet  Ouvrage  fe- 
roit  quon  en  pourroit  juftement  con- 
clurre,  comme  a  fait  le  même  Mr. 
V  7  Freind, 

(  a  )  Voye,z  [on  Hiitoire  de  l'Anatomic  ^ 
im^ritvés  «»  1713. 
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Freind,  qu'il  e^ plein  d'erreurs,  (aj 
Mais  je  crois  avoir  lufTifamment  dé- 
montré ci-defïus  que  rien  nepouvoit 
être  avancé,avec  moins  de  fondement, 
pour  ne  pas  dire  avec  plus  de  légère- 
té ;  puisque,  s'il  y  a  quelques  fau- 
tes, elles  font  en  très-peiit  nombre,  (5c 
de  peu  d'importance.  Cependant , 
telles  qu'elles  font  ,  i\  Mr.  Freind, 
s'étoit  contenté  de  les  relever,  cela 
lui  étoit  bien  permis  ;  mais  de  cher- 
cher ,  comme  il  a  fait ,  à  en  trou- 
ver d'autre?,  où  il  n'y  en  a  point,  c'eft 
à  quoi  on  ne  fe  feroit  par  attendu,  Ôc 
ce  qui  donné  lieu  à  cette  Réponfe. 


(  a  )  Ou ,  qti'tl  y  a  quantité  de  hév'ùes,, 
C'eft  ainfi  que  TAuteur  de  la  Bibltotheque 
Angloife  a  traduit ,  en  cet  endroit  les  pa- 
roles de  Mr.  Freind ,  ce  qui  revient  à  peu 
près  à  U  même  chofe. 


INDEX. 
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